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Le principal but de Tauteur en ecrivant cette etude, a 
ete de mettre au jour des documents authentiques et his- 
toriques sur la vie et les oeuvres d'un des plus grands 
artistes dont la Belgique s'honore, et qui au XVIII me Steele 
a contribud pour une large part aux progrds de Tart 
dramatique et de la declamation lyrique, tout en conti- 
nuant les saines traditions de ses devanciers. 

M. Arthur Pougin, dans son supplement k la Biographie 
universelle des Musiciens de M. Fetis, ecrit cette idee fort 
juste : 

« II est singulier que dans un temps ou Thistoire et les 
bibliographies musicales ont acquis une si grand e impor- 
tance, un artiste comme Gretry, dont Tinfluence a ete si 
grande et la renommee si considerable, n'ait encore ete 
Fobjet d'aucune etude etendue, serieuse et approfondie. » 

Ceux des biographes qui se sont le plus particuli6rement 
occupes du maitre liegeois sont MM. F. J. Fetis, baron de 
Gerlache, Felix Van Hulst, Edouard Fetis, fils, Louis De 
Saegher, etc. 

Une notice tr6s etendue et tr6s bien faite sur Gretry par 
M. J. B. Ronge, de Li&ge, est inseree dans la Biographie 
nafMma/0,publiee sous le patronage du Gouvernement beige. 

Si ce n'est par ses Memoires ou Essais, on ne savait, sur 
Gretry, que ce que lui-m&ne nous ay ait appris de ses 
propres oeuvres et de sa personnalite. 

Nous avons fait amplement usage des materiaux qu'un 
de nos ecrivains, M. Felix Delhasse, deBruxelles, aepar- 
pilies qa et \k sur Gretry, dout il est le grand admirateur. 
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Depuis do longues ann£es F Academie royale de Belgique 
(classe des Beaux-Arts) a ouvert un concours par lequel 
elle demande « une etude critique des oeuvres de Gretry, 
tant publides que restees en manuscrit, et de determiner 
en outre le role qui revient k Fillustre musicien beige dans 
Thistoire de Fart au XVIII me si6cle. » 

Le Memoire qui lui est parvenu en reponse k la ques- 
tion et portant les devises : Je n'aipas besoin cFesperer et Oil 
peut-on fore mieux, etc., n'a pas re<ju le prix. L'Academie a 
adopts dans sa seance du 6 octobre 1881 le rapport collectif 
des membres de la section musicals. 

On a parie de symphonies, sonates et manuscrits du 
maitre liegeois peu ou point connus, nous devons declarer 
que nos recherches k cet egard ont ete infructueuses- 

Quant aux oeuvres dramatiques, nous nepouvons mieux 
faire que de reproduiro les divers jugements de Fepoque oil 
elles furent representees. Le iecteur pourra ainsi„ en sa 
reportant en arrtere, se former une idee complete du role 
immense que tient dans Thistoire de la musique de theatre 
le nom de Gretry. 

Les arts en general, mais surtout l'art musical, orient 
et developpent le sentiment du beau et contribuent large- 
ment k la civilisation du genre hum am. 

Etudier rhomme dans tous les details de sa vie d'artigte, 
glorifier ceux qui se sont devours k la culture des arts* 
sera toujours une oeuvre eminemment utile et inptruptive. 

Cette idee est principalement celle qui nous a guide dans 
cet ouvrage, en nous inspirant d une des plus grandes 
figures de notre temps, je pourrais meme dire de tous les 
temps. 

Edouard GREGOIR. 

Anvers, 1883. 



^ndre-^rne£t-*]V[ode£te ^retry, 

COMPOSITEUR BELGE, 

PAR 

Edouard G. J. GREGOIR. 



I. 

Origine de la famille Gretry. 

Gr&ry est le nom d'un petit hameau situd dans la province de Lifcge 
prfcs de Holland, village de plus de 500 habitants et situ£ k 4 kilometres 
de Herve, terre de l'Empire, diocese de Lifege ; c'estde Ik que la famille 
du cdlfebre compositeur tire son origine. 

Celle-ci, parait-il, a de tout temps aimg la musique etplusieurs 
de ses membres, sans 6tre des musiciens distinguds, cultivaient Tart 
musical avec passion. 

Le grand-pfere de Gr&ry, Jean-No6, riche proprtetaire, n£ selon 
toute probability au susdit hameau vers 1680, aprfcs avoir vendu ou 
ali£n£ ses biens, 6pousa sans le consentement de ses parents, une 
jeune allemande nominee Dieudonnde Campinatdo, probablement d'ori- 
gine espagnole. 

Mais les parents, voyant la bonne harmonie des jeunes marids, se 
reconciliferent avec eux aprfes quelques anndes apffcs ce mariage. 

Jean-No^ Gr&ry avait un oncle, le pr&at Delvilctte, qui fut insti- 
tutes de Fempereur Joseph l r et tr&orier de Notre-D&me de Presbourg. 

Attach^ au chapltre de la cathddralfe * de Lifege, en quality de commis- 
saire de rempereur, l'oncle ent Toccasion de les voir k Blegnez, et les 
trouva dans une position aussi heureuse que lucrative. 

Cc grand-pfere du compositeur jouait du violon chez lui, pour faire 
danser les campagnards. 
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Le chanoine-prllat, qui aimait tendrement sa nifece Campinado et son 
dpoux, les encouragea k venir s'&ablir a Presbourg, oil il voulait donner 
au fils Gr&ry un bdndfice, mais le jeune bomme, attach^ h sa faraille et 
k son art, ne put se decider k s'ex pa trier. 

En 1677, un des aieux de Gr&ry a £16 £\u membre du fameux Tribu- 
nal des vingt-deux. Voici le texte de la pifece qui le constate : 

c Electioji des vingt-deux. 

» Le 13 d&embre 1677, jour S* Lucye, sont &ez dleus, par la g&i£- 
ralite des Trente-deux Bons Meslicrs, pour Vingt-deux de cette cit£, 
Pays de Lifege et Comt£ de Loos : les sieurs D'Ans et Plenevaux ; par 
roye de S l Esprit, sur le mestier des Mairniers, leS r GRfiTRY, etsur 
celuy des Enlretailleurs, le S r advocat Laurenty. Et sont dtez publiez 

■ 

aux ha 1 lustres de laMaison de ville par Jean Ghinolte, clercque sermente 
du S r Grand Greffier. {Reds de la Magistrature, Mst. de la bibliothfcque 
publique de Lifcge, N° 744, folio 245 V.) • (i) 

Dans un autre document on trouve le rafirae Grdtry 6\n k un autre 
office public : 

« Renovation magistrate du 25 juillet 1679. 

» Bon Metier des Merniers. 

» Est elu 1ut6 : Nicollas Gr&ry. (Rich de la Magistrature, Mst. de 
la bibliothfeque publique de Lifege, N° 745, folio 40.) » 

E. L. Gerber to it au sujet de la faraille de Gretry dans son Lexicon : 
« Gretry stammt aus musikalischen Geschlechte. Schon sein Gross- 
vater war Spielmann in dem Luttichschen Dorfe Gretry. Dieser hatte 
einen Bier- und Branteweins-Schank in seinem House, wobey er sich 
seiner Geige bediente, urn die Gdste durch den Tanz an sich zu locken. 
So weit hatten ihn haufige Unglucksfalle herunter gebracht; denn zuvor 
besass er in den n&mlichen Dorfe nicht unbetrdchUiche Guter. Seine 
Gattin, die Nichte einer Domherrn aus Pressburg, hatte ihn aus Liebe 
zurMusik, wieder den Willen der Familie geheyrathet, welche sich aber 
nachher mit ihr und ihrem Manne wieder aussohnte. Der Sohn aus 
dieser Ehe, als der Vater unseres Grtiry, wurde von seiner zartesten 
Kindheit an zu Violinspielen angehalten. Und schon als siebenjdhriger 
Knabe fiedelte er bey einem Bauernballe an der Seite seines Vaters, als 
eben der Domherr seine Eltern besuchte. » 

(i) Comauaiqua par M. De Saegber, capitaine au 4™ de ligne. 
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Le grand-pfcre de Gr&ry, compositeur, qui avait appris fort jeune la 
rausique k ses fils, formait avec ces jeunes enfants un petit orchestre, en > i/ t -W <v^)fa}j 
wallon : in bonne Jowe; aussi la familleGr&ry allait elle se faire entendre ] ^ITs /^ i 
aux kermesses, aux foires, aux ffttes de noces, comme le faisaient les (r^ H m 
Mdn&riers dfes le XV me sifecle. ^-^ 

Enfin partout oil on les appelaient, ils rdjouissaient par leurs airs 
lagers et parfois trfcs originaux, les fetes publiques. 

On les payait convenablement et on les rdgalait par dessus le marche. 
Ils etaient trfcs habiles, suivant la tradition restde dans la mdmoirc 
de bien des vieilles gens du pays. 

L'art musical devint pour Francois Gr&ry, pfcre du compositeur, non 
pas une noble distraction, mais un gape-pain, un moyen d'existencc; 
aussi, ce trio, composd de Jean-No^ et ses deux fils, formait un ensemble 
si parfait, que bien degens s'int&ressaient particuli&rement k la famille 
de Gr&ry, qui par sa bonhomie et ses bonnes convenances inspirait la 
sympathie gen^ralc. 

La danse fut, k cette dpoque, plus en vogue qu'aujourd'hui dans les 
petits cercles et les families. 

Deja pr£cldemmeni, le pfere d'Andre Gretry, kgd seulement de 7 ans, 
accompagnait son pfcre de la partie de second violon. 

Francois Gr&ry, pfcre du compositeur, n6 k Bolland, selon toute vrai- ^ y* S £* i 
semblance en 1715, violoniste d'un certain talent, dpousa le 18 aout s viil-%. wi*m, 
1738 k Lifcge, M Lle Marie-Jeanne De Foss£, amateur de musique et sou 
gl&ve. Elle n'avait point ou peu de fortune ainsi que son pr&endant. 

L'honorable M. Mottard, Bourgmestre de Lifege, sur notre demande, a 
eu l'obligeance de nous faire parvenir I'extrait de Facte constatant ce 
manage. Le voici : 

€ // conste du registre aux actes de manage, que Van 1738, le 18 
aoiU, dans Viglue de Saint-Jean-Baptiste, it Liege, ont contracts manage 
Francois Grtiry, de St-Jean-Baptiste, et Marie-Jeanne De Fossi, de 
Saint-Nicolas outre Meuse. » 

Francois Gr&ry pfere avait alors 23 ans. 

Le premier enfant de cette union fut Jean-Joseph Gr&ry, nd k Lifege, 
entre 1739 et 1740, qui vecut avec Marie-Marguerite Kempeneer, lais- 
sant sept enfants sans l'avoir epous^e, et qui d£c£da avant son jeune 
frfcre, le compositeur, (i) 

Ces sept enfants et leur mfere ont &d £Iev& par Gretry et demeuraient 
avec lui, Boulevard des Italiens, N° 7, k Paris. 

(l) La femme Kempeneer, qui fat une excellente mere, deceda le 15 Janvier 1827, 
agee de 74 a 75 ans. Ses enfants ont era devoir deposer sa depouille morteUe dans le 
caveaa de Gretry, aa cimetiere de l'Est £ Paris. 
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Le compositeur s'est sacrifid de la mani&re la plus large pour r&jLnca- 
tion de ses nifeces et neveux, et c'est un des plus beaux traits de la vie 
de cet homme de coeur et de bien. 

Le pfere Francois Gr&ry, d6\k connu avantageusement comme musi- 
cien, et ayant un certain degrt de force sur le violon, concourut pour la 
place de l r violon k Fdglise Saint-Martin de Lifege. C'est vers 1744 qu'il 
obtint cette place, mais la musique d'ensemble dtait fort simple, k cette 
dpoque, dans les dglises. 

Ajoutons, que Tart de jouer du violon £tait g£n£ralement n^gligd en 
Belgique, faute d'&ole et de m&hode rationnelle, et quelques privildgi& 
seuls allaient se perfectionner, au sifecle dernier, en Italic 

Les virtuoses dtaient rares, et on s'appliquait principalement k jouer 
correctement sa partie dans un orchestre d'lglise et les sotiltds parti- 
culifcres. 

Le pfere de Francois-Pascal Gr&ry, fut un violoniste ordinaire, sans 
avoir re$u une Education musicale marquee, comme le dit Gretry dans 
ses Mfanoires. 

Enfin, le pfcre de Gr&ry, install^ plus tard k Lifege avec le titre de l r 
violon principal de Saint-Martin, se fit peu-k-peu une position lucrative 
pour les besoins de la vie ordinaire. Pauvre en principe, il se fit respec- 
ter par ses quality d'homme et d'artiste. 

Comme professeur, il s'&ait fait en quelques anodes une position 
honorable. 

II avaitdonc dpousdM^Marie-Jeanne-FraneoiseDesFoss&ouDefossd, 
de Lifege, qu'il eut pour dlfeve et qui appartenait k une honorable famille 
noble peu fortune, mais alltee aux D'Udiken, aux Blavier, aux Delchef, 
aux Blistin, aux Orval, etc., toutes families trfes distingu&s. 

Sa famille s'opposa formellement k son mariage, mais sensible k la 
musique que lui enseignaitle jeune Gr&ry, MP 6 Marie voulut r&ompenser 
son mattre en lui donnant sa main. 

Les parents de Grdtry, d'origine trfes modeste, ont mend une vie fort 
simple, en harmonie avec leurs besoins et leur position sociale. 

Le second enfant qui naquit de cette union, est le cllfebre com- 
positeur. II s'initia de bonne heure dans la musique populaire, tegfere, 
mais souvent originate, qui k cette Ipoque, plus qu'aujourd'hui, constitue, 
pour ainsi dire les &&nents fondementaux de Tart musical des families. 

La chanson fut tr&s en vogue, et il est regrettable que la plus grande 
partie des chansons et airs de ce temps soient k jamais perdus ; car c'est 
un principe Evident et universel, que l'homme, soit dcrivain, peintre, 
musicien,.... ne rend que ce qu'il a acquis. Par son g&iie il le trans- 
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forme certainement et se l'approprie comme provenant de lui-in6me ; 
ma is les elements constitutifs venus du monde exterieur s'y retrouvent 
toujours. 

L'enfant qui dfcs sa tendre jeunesse est environnd de musiciens dont 
Foule est nourrie et form^e par des sons harmonieux, se trouve certes 
dans des conditions meilleures pour devenir un grand artiste ; Gr&ry 
dtait dans cette situation. Les impressions ou sensations acquises 
dans la jeunesse torment pour-ainsi-dire Fame de la vie et restent le 
plus longtemps, parce qu'elles sont les plus fortes, les plus ptiissantes. 
Toute la vie s'en ressent, et pour les rendre moins dominantes, pour les 
immobiliser, il faut des efforts inouis, des circonstances extraordinaires. 
Aussi, pen d'hommes, mftme avefc la plus lorte volonte, y parviennent 
rarement. La plupart meurent avec les prljugds, les dlfants et les 
qualites de leur premiere Education. 

Le grand compositeur nous en donne un nouvel exemple. 

L'idde pr^conisde gdndralement qu'un art quelconque est innd chez 
l'homme, est certainement un faux principe de ce si&cle, qui ne se 
rtpand que trop facilement dans la classe ignorante. 

II. 

Naissance de Gr^try. le compositeur. (1) 

Les auteurs ne sont pas d'accord sur le jour de naissance de Grdtry. 
Les uns le font nattre le 11 ftvrier (et Gr&ry lui-mftme dit dans ses 
Essais qu'II riaquitce jour), les autres admettent le 8 ftvrier 1741. 

II y a done doute sur le jour de la naissance de notre artiste lidgeois. 

M. Gustave Mottard, officier de l'Etat civil h Lifcge en 1876 (aujour- 
d'hui bourgmestre), nous &rit au sujet de Grltry, en nous delivrant 
Facte de sa naissance ; 

« Tout porte & croire que la date du 11 f&vrier 1741, renseign£o 
dans l'acte de baptSme de ce dernier, est bien la date de sa naissance, 
car toutes les personnes qui se sont occupies de recherches gdn&klo* 
giqaes en notre ville, ont toutes pris cette date comme celle de la nais- 
sance du c&ebre musicien. 

n En second lieu, lorsque la date de la naissance n'6tait pas la meme 
que celle du baptdme, Messieurs les cur£s en faisaient gdn&ralement 

(l) I) y a encore det Gritry a Liege, car en 1876, Emile Gretry, agede55ahs, 
recut du Gouvernement la decoration civique pour sa bonne condnite. II est descen- 
dant de la cinquieme branche et vit encore a Liege. 
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mention dans la redaction des actes ; c'est ce qui n'a paa lien dans Facte 
de bapt£me de Gritry. 

» De pins, la pierre qui se trouve au-dessus dela porte d'entrfode la 
maison oti naquit le grand compositeur, porte qa'il est n& le 11 ftvrier 
1741. » 

Les extraits dflivrfe par l'administration communale ou autre, dif- 
ferent mfime comme texte. 

M. Jal reproduit dans son livre : Dictionnaire critique et biographique, 
un extrait de naissance autre que celui public par M. Albin Body, 
archiviste de Spa, et de celui que nous avons demand^ k 1'administra- 
tion de Li&ge. 

Le Guide musical du 21 d&embre 1876 publie ce qui suit k ce sujet : 

a Tel est le probl&me posd aux biographes qui se piquent d'exacti- 
tude. Suivant toutes les donndes admises jusqu'ici, Gr&ry vit le jour le 
41 tevrier, et lui-mfime indique cette date dans ses M&noires. Nous 
avons reproduit, d'aprfes A. Jal [Dictionnaire critique de biographie et 
d'histoire, Paris, Plon, 1857, gr. in-8°), Facte de baptfeme du cflfebre 
musicien, d'oii il ressort clairement que le 8 ftvrier est le jour de la 
naissance, et le 11 tevrier, celui de la presentation k Tdglise. L'extrait 
qui nous a 6i6 delivrd depuis par l'&at civil de la ville de Lifege diff&re 
en plusieurs points avec le document produit par M. Jal ; on va en juger 
par les deux pifeces mises en regard Tune de 1'autre: 



PAROISSE NOTRE-DAME AUX FONTS. 

Anno 1741, ll a februarii bapti- 
satus fuit Andreas-Ernestus, filius 
Francisci Oreiry et Marioe-Joanntt 
Defossez y con, susc. D no Andrce- 
Ernesto Falle, vexillario in copiis 
S. C. Leodii et d^Maria-CatharP- 
na Bodeur. 



&GLISE SA1NTE-MA1UE. 

Andreas-Ernestus-Modestus, fi- 
lius legitimus Francisci Gretry et 
Marice Joanna Defossez, baptisi- 
tus est in ecclesia nostra parochiali 
B. V. Marice ad fontes Leodii, 
anno Domini 1741, mensis februa- 
rii dieundecima; puer natus die 
octava ejusdem mensis; patrinus 
Andreas-Ernestus Falle> vexilla- 
tor in copiis S. C. Leodiensis, ma- 
trina Maria-Catharina Bodeur. 



c Un frudit que Ton peut toujours consulter avec fruit sur Fhistoire 
de son pays natal, M. Albin Body, de Spa, a bien voulu s'occuper de 
la question, et voici l'opinion qu'il nous en donne dans la lettre trfes- 
int&essante qu'on va lire : 
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« Je reviens de Lifege oil j'ai procedd aux recberches concernant la 
naissance de Gretry. 

» J'ai expose le cas k quelques-uns des hommes les plus competents, 
notamment au Conservateur des Archives, kM. Henrotte, etc.,etje 
suis en mesure de vous renseigner sur la difficult^ que vous m'aviez 
soumise. Non pas que nous soyons plus avancds qu'avant, sur la date 
exacte de la naissance du c&febre Lifcgeois, mais du moins complement 
edifies sur Fassertion de M. Jal. Jusqu'k preuve irrefutable du contraire, 
il faut considdrer Facte de baptfime qu'il cite, comme un faux, ou, pour 
fttre parlementaire, comme etant une pi&ce apocryphe. Cet extrait de 
l'acte de baptfime n'est pas libelie dans la forme ordinaire, habituelle, 
traditionnelle des actes de baptfeme, employee dans toutes les paroisses 
et par les curds de Fancien pays de Lifcge. 

» Si Fenfant n'est pas ne le 11 (onze), ce qui est presque certain, il 
n'a pu naitre en tout cas que la veille, mais non trois jours auparavant 
comme l'affirme M. Jal. En effet, il etait d'habitude dans le peuple, k 
Lifcge, de faire baptiser l'enfant le jour mime ou il etait ne. On ne fai- 
sait exception k cette r&gle que pour les enfants des grandes families, 
et encore, rarement. Or, les parents de Gretry etaient d'une condition plus 
que modeste, quoiqu'ils aient eu pour parrain de leur enfant, un porta- 
etendard (vexillarius). En outre on regardait comme devant porter bon- 
beur au nouveau-ne, la particularity de le faire baptiser le jour m&me 
de sa naissance. Ce bonheur etait assure si la naissance avait lieu un 
dimanche. Or, le 11 tevrier 1741 etait un samedi. 

» Aucune des personnes que j'ai interrogdes k Lifege n'a pu m'indi- 
quer la source oil M. Jal aurait pu puiser Facte de baptfime qu'il pro- 
duit. II ne dit pas lui-mfime ou il se l'est procure. Ce qui me le rend 
encore suspect, ce sont ces expressions : « Tels sont les termes de Fac- 
» te... inscfit au registre de Fdglise de Sainte-Marie de Liige. » Jamais 
on n'a d&igng cette paroisse de cette fa con. Un Li&geois connaissant 
quelque peu son Lifege ancien, sail bien qu'on appelait cette paroisse : 
Notre-Dame-aux-Fonts. Bien que ce soit k peu prfcs la mfime chose, il 
y a Ik une nuance qui n'dchappera pas k un homme s'occupant de Fhis- 
toire de notre pays. Disons encore que lorsque la date du baptfime etait 
autre que celle de la naissance. MM. les curds avaient pour habitude 
d'en faire mention, ce qui n'est pas le cas pour le baptistaire de Gretry. 
J'ajouterai, pour terminer cette longue epftre, que MM. les archivistes 
de Lifege attachent peu ^importance k cette difference de deux ou de 
trois jours, mais que Fun d'eux porte plutdt son attention sur l'endroit 
ou est ne le grand compositeur. Or, k Fen croire, on aurait fait erreur 
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jusqu'ici et ce n'est pas Outre-Meuse qu'il aurait ouvert poiir la prfcfolfcte 
fois les yeux k la lumlfcre. La cont&t&tUJtt actiiellfe fle ptortttot pds sur 
ce point, je n'ai pais insist^ moi-mfttoe pour en savoir davantage. 

* Albin Bodt. * 

Voici maiutenant Facte de baptgme qui nous a ti£ adressd : 

PAROISSE NOTftE-DAfifE AUX FoNTS OU fiGLISE tt SAlNTE-B^AHfE. 

« Anno 1741, ll a februarij baptisatus fuit Andreas Ernestus Modes- 
lus filius Francisci Gretry et Marios Joanna Defossez con. Susc. Z> io 
Andred Ernesto Falle vexillario in copiis S. C. Leod. et d llk Maria 
Catharina Bodeur. » 

Extrait de la paroisse de Notre-Dame aux Fonts (archives de l'hotel 
de ville), annfe 1741, folio 425, de Facte de baptfeme de Grltry, que 
M. le capitaine L. De Saegher nous a communique : 

« Reffistrum prolium legitimarum baptizataruttt in Etclesid paro- 
chiali Nostra* nominee dd f antes LeodiL 

Undecima Febmarii 1741 — S u Nicolai ultra Momm — Andreas 
Ernestus Modestus, filius Francissi Gretry et Maries Joannce Defossez : 
Gonjugttm suscipienHbus 0"°, Andrea Ernesto FcAke, vexillario in 
copiis sues celsitudtnis Leodierisis et domidlla Maria Catharina Bodeur,* 

Amsi if est certaifr qie Gr&ry a 6i6 baptisd le 11 Wvrier 1741, itit 
samedi, et selon toute probability, il vit le jour la veille, \ei6 ftSvrier. 

En tout cas, il sera d&ormais difficile de Conner la date exacte du 
jotir de sa riaissance, et Facte d$rvr£ par M.Aug. Jal, dans son excellent 
Dictionnaire critique, est en tous points une pifece fausse qui luf a 6l6 y 
nous supposons, communique. 

Voici maintenant Facte de baptfime de Gr&ry, extrait des archives de 
la paroisse Saint-Roch k Paris : 

« Anno Domini millesimo septuagentesimo quadragesimo primo, 
mensis februdrii die undecima, baptisatus est in ecclesid nostra paro- 
chiali B. M. firginis ad fontes Leodii Andreas Ernestus Modestus, 
filius legitimus Francisci Gretry et Marice Joannce Desfossez conjugum ; 
suscipientibus Andrea, Ernesto Falle, Vexillario in copiis J. B. Leo- 
diensis et Maria Catharina Bodeur. 

Signd t. Sonnet. 

Cet acte a Hi demand^ k Lifege lors du mariage de Gr&ry avec Jeanne- 
Marie Grandon, cilibvi k F^glise Saint-Roch, le 3 juillet 1771, alors 
que le compositeur avait 30 ans. 
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La maison soi-disant habitue par les parents de Gr&ry et oil il naquit 
(Outre-Meuse),a 6t6 Ugu6e k la ville de Lifcge par la famille Dubois, 'et le 
loyer, environ 1,200 francs, est distribud cliaque annde comme encoura- 
gement aux&fcves du Conservatoire royal quise sontdistinguds ouquimon- 
trentdes dispositions pour la musique et dont la fortune laisse k d&irer. 

III. 

La jeunesse et Tenfance de Gretry. 

Les parents de cet enfant dont la Belgique est si fifcre, se nommaient 
done Francois-Pascal Gretry et Marie-Jeanne Defossez ou Desfossez. 

Gretry a re?u le jour dans une maison fort modeste et de simple 
apparence, situde comme on le dit ggndralement dans un quartier 
d'Outre-Meuse. A la porte d'entrde de cette maison de la rue des 
R&ollets, N° 28, se trouve placle pour honorer la m&noire du cdlfcbre 
Maestro, une pierre sur laquelle est grav^e l'inscription suivante : 

Id est ni 

Andr6-Ernest-Modeste Gr&ry, 

le 11 fSvrier 1741. 

II r&ulte de tous les renseignements, que Gretry dfes I^ge de 16 
ans avait des hdmorrhagies, comme il l'terit lui-mfeme dans une lettre 
adressde au notaire B.T. Dumont de Lifege, lettre qui est entre les mains 
M. Terme, riche amateur d'antiquitds de cette ville. 

En voici le contenu : 

« Paris, 14 septembre 1811. 

» Point de nouvelles du courrier, mon cher ami. Je vous envoye un 
mot pour M. de Fossoul. Je vous remercie d'avoir si bien r^ussi dans 
Taffaire de mon neveu ; il est en campagne, il vous remerciera lui-mdme 
& son retour. Vous voulez des nouvelles de ma santi : He bien ! j'ai 
voraide sang fort joliment il y a un mois; je suis encore faible ; mais 
je ne puis mourir de cette maladie, qui est aussi vieille que moi ; elle a 
commence a Liege, sur le pont des arches et j'avois alors 15 ou 16 ans: 
elle date de bien loin comme vous voyez. 

» Je vous embrasse mille fois. 

i Gr6tky. » 

Du reste, Gretry a toujours eu des hlmorrhagies et son &at de sante 
etait trfes faible. 
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En voici la preuve dans un fragment de lettre, communique par 
M. Em.Mdlotte, amateur-antiquaire k Lifcge : 

« Je declare que le 12, 13 et 14 Vendemiaire, j'&ois chez moi dans 
mon lit malade d'un crachement de sang auquel je suis suger depuis 
plusieurs annles. 

» Paris, ce 9 Vendemiaire Tan 4 de la R e . 

» Gr6try. » 

« Paris, l p juin 1812. 
*» Le vomissement de sang a cesse 1 Madame, mais je suis bien foible ; 
j'espere que la semaine prochaine je pourrai me presenter chez vous. 

» Gr6try. » 

Dijk k l'&ge de 4 ans, le jeune Andrt dtait sensible k la musique, et 
il a failli 6tre victime d'une imprudence k la suite de l'explosion d'un 
pot en fer qu'il renversa pour en connaltre l'effet. 

Dans V Album autographe publid par le journal le Figaro, a Paris, 
nous lisons : 

« Gr&ry, 

N<5kLifegeenl741, 

mort k Paris en 1813. 

» II n'avait que quatre ans lorsqu'au bruit de Peau en Ebullition qui 
etait renfermle dans un vase de fer, il se mit k danser en mesure. 

» Curieux de savoir comment s'opdrait ce murmure singulier, il ren- 
versa le vase sur le feu de charbon de terre trfes-ardent ; l'explosion fut 
si forte qu'elle le suffoqua et le bnlla par tout le corps. » 

Le pfere de GrtStry, voyant les dispositions heureuses de son fils pour 
la musique, tant sous le rapport de la voix que sous celui de l'aptitude, 
le fit admettre comme enfant de choeur k l'lglise de St. Denis, oil il fit 
son Epreuve par un motet adapts k ce texte d'un air italien : JSon semper 
super prata casta florescit rosa. II chanta si bien que l'offlce terming le 
chapitre tout entier l'entoura pour le feliciter sur la quality de sa voix et 
sa facility d'interprttation . 

Gr&ry aimait d£jk fort jeune les promenades champfitres aux environs 
si pittoresques et si accidents de Li&ge. 

II s'est toujours souvenu de cette circonstance, et en 1810 il adressa 
cette lettre (dont M. Strauss k Lifcge est le propridtaire et que H. Mdlotte 
a eu l'obligeance de nous communiquer), k M. Frederic Rouveroy, (i) 
auteur de : Promenade h la Boverie : 

(i) Ne k Liege le 19novembre 1771. 



-13- 

« J'ai re$u, Monsieur et cher compatriote, le proems- verbal de votre 
stance publiqae et votre charmante pidce de vers intitule : Promenade 
d la Boverie. Je me rappelle cet endroit d&icieux, e'est un de ceux qui 
dans ma J9unesse m'a frapp£ et & laiss4 des traces dans mon imagina- 
tion. Si je retoarnaisdans ma patrie, j'oserais, Monsieur, vous prier de 
faire, avec moi, une autre promenade dans le m£me lieu.N'oubliez pas, 
je vous prie, dans vos reunions amicales, n'oubliez pas celui qui vous 
porteen son coeur et qui le reste de sa vie, conserverale mdme sentiment. 

n J'ai Fhonneur de vous saluer fraternellement. 
» Paris, 12 mai 1810. » Gretry. ,*• 

Le premier maftre deGr&ry fut un musicien obscur, qui, plus ab- 
surde qu'instruit, ne donna aucune instruction solide et progressive au 
jeune dlfeve. 

Grdtry, encore enfant, espifegle et peu stimuli par le goflt de l'tftnde, 
comme le sont du reste presque tous les enfants h cet age, ne profita gufcre 
de cette instruction du maftre, maltraitant ses dlfeves k coup de baton. 

Cette manifcre de traiter les enfants existait g&idralement encore il y a 
cinquante ans, et nous mfime nous avons encore le triste souvenir de 
cet usage barbare. 

Le mauvais traitement et la nonchalance du professeur et de l'dlfeve, 
d&id&rent le pfcre de Gr&ry k cong&lier ddfinitivement celui qui causa 
tant de m&ontentement k sa famille. 

Un journal de Lifcge, la Feuille d'annonces, en rendant compte des 
fStes de la place Gr&ry en 1811, cite la presence du premier maftre de 
Gr&ry, un certain Toskinet, musicien obscur. G'est de ce maftre, que 
Gr&ry dit dans ses Mfrnoires : 

c II inventait des tortures dont lui seul pouvoit s'amuser; tantfit il 
nous mettoit k genoux sur un gros b&ton court et rond, et au plus lgger 
mouvement nous faisions la culbutte. 

i Et lorsqu'il n'entendoit plus que soupirs et sanglots, il croyoit avoir 
bien rempli ses devoirs. 

» Que Ton juge de ce que j'ai dA souflrir pendant quatre ans que j'ai 
passes dans cette horrible inquisition. » 

Aucun biographe n'en fait mention, et mfime Gretry par convenance, 
ne le nomme pas dans ses Mimoires. 

II y est question du maftre fort dur, dont 1'llfeve eut beau coup h souf- 
frir, mais le temps fait tout oublier. 
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L'artiste Tosquinet n*a pas surv&u k son &fcve, et voici son acte de 
d&fcs : 

« Le %0octobre 1812, acte de diets it Libge de Pierre-Joseph Toskinet, 
83 ans, organiste, ni h Libge (en 1729), y domicilii rue dembre le 
Palais , iV°76, cilibataire, fils de Joseph Toskinet et de Hilbne Midard.* 

H. Simon Leclerc,(i) musicien mediocre mais tr&s ddvoud kses Aleves, 
fat cboisi par le pfere Gr&ry comma second professeur, mais malgrtf sa 
grande s6\6tH& 9 qui devait n&essairement ddcourager ses jeunes gens, 
Gr&ry faisait de grands progrfcs, principalement dans la lecture musi- 
cale sur difKrentes clefs. 

Gr&ry n'avait jamais appris k jouer serieusement d'un instrument, pas 
njfime du clavecin, et k ce propos on rapporte dans l'introduction de ses 
Mimoires, publics en 1829, par J. H. Mees, k Bruxelles, membrede 
TAcaddmie de musique : 

c II ne voulait point qu'on accordkt son clavecin et sur la demande 
qu'on lui fit un jour de transposer un air, il dit : Je ne le pouirais pas, 
car je ne me suis jamais ennuyd it ttudiev le piano. » 

Son goflt pour le noble art musical fut surtout imprint par les repre- 
sentations (Tune troupe italienne qui jouait k Lifege des operas de J. B. 
Pergolfese, Buranello, et autres maftres Tan 1755. 

Gr&ry, malgrd son jeune kge, fut adrais k assister gratuitement k ce 
spectacle, parmi les musiciens de Torchestre, ou son pfcre jouait le l r 
violon. Celui-ci , soucieux de Tavenir de son enfant chdri, chargea Nico- 
las Rennekin,(2) musicien mediocre mais bon organiste de la colldgiale, 
de lui enseigner les principes £l£mentaires de Pharmonie, et Moreau, (3) 
maftre de chant k l'dglise Saint-Paul, lui apprit le contrepoint. 

Le jeune artiste travailla avec ardeur,' mais le d&ir trop pr&oce de 
vouloir produire le r&ultat de ses connaissances incompletes, arrtta 
momentan&nent ses Etudes s&ieuses. 

Ainsi, dejk le jeune Gr&ry 6crit un motet k quatre voix et une fugue 
instrumentale dont la famille et les amis disaient des merveilles, mais 

(1) N6 k Liege en 1736, yddeddden 1806, eleve de Hamal. II se rendit a Rome et 
revint k Liege en 1770. II composabeaucoup de morceaux de musique religieuae. 

(g) Rennekin dec6da peu de temps apres le depart de Grelry pour Rome. 

(3) Henri Moreau, ne a Liege, le 15 juillet 1728, directeur de la musique k la 
collegiale de Saint- Paul, et auteur d'un ouvrage sur rharmonie. II deceda dans sa 
ville natale, le 3 novembre 1803. 

Oretry fit un rapport favorable sur un de ses ouvrages i "Institut de France, dont 
Moreau fut nomm6 correspondant, a la suite de cet examen. 
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qui n'&ait qu'un fruit h&tif, ou Tart d'&rire correctement fait encore 
dtfaut, car le. jeune musicien n'avait k cette (Spoqueaucune connaissance 
approfondie de la composition. 

Plus tard il coraposa six symphonies k petit orchestre, qui furent ex£- 
cuttfes k Li&ge avecsuccfes, ainsi que quelques senates. II est bien nature! 
que le jeune compositeur en fut enchant^, mais ses 6tudes dans les 
grands principes de l'art en souffirirent sans aucun doute 

Le chanoine de Harlez, grand amateur de musique, qui organisait 
des concerts auxquels il invitait Pflite de la soci&£ et ou les symphonies 
de Gr&ry furent ex£cut£es, est le premier qui lui suggdra ridfe d'aller 
se fixer k Rome, le grand centre de l'art musical, pour y perfectionner 
ses connaissances et y d^velopper son intelligence musicale. Mais les 
ipoyeijs p&uniers fesant d#aut k la famille Gr&ry, le clianoine de 
Qarleg se cbargea d'entxetenir le chapftre de la Collegiate de ce projet 
«t tfobtenir son consentement pour achever ses Etudes k Rome. II recut 
k cat effet une bourse da cbapitre de la cathddrale. 

C'est sans doute dans ce but que le jeune Gr&ry composa une messe 
<j0Qt Fex&ufion fut bien accueillie. II obtint k la suite le secours solli- 
cijt&par le chanoine de Harlezet partit pour 1- Italic 

Nou3 lisons au sujet de.Gr&ry dans un article de M. Lavoix fils, 
ip$£rg dans la France musicale : 

« Le jeune Gr&ry, pour attendrir son terrible professeur, employait 
tout : assiduity exactitude, travail. Lorsque le maltre le chargeait d'aller 
acheter du tabac, le pauvre enfant donnait de l'argent pour que la taba- 
tifere fut mieux remplie, mais c'&ait en vain. Lorsqu'il fallut chanter au 
choeur, Gr&ry, dont les moyens ftaient paralyses par la timiditd et la 
crainte, s'en quitta fort mal. Aprfes un second essai aussi infruclueux 
les cbanoines prifcrent le p&re de l'enfant de se retirer. C'est aussi vers 
cette Ipoque qu'il arrive k Anivi un accident, qui, dit-il dans ses 
Mtmoires, eut une grande influence sur sa destine. 

» Lorsque vint l'&ge auquel la voix change, le jeune Gr&ry voulut 
(ftftnter un air fort, haut de Galuppi, mais cet effet occasionna un saigne- 
ment, dont il se ressentit toute sa. vie et qui mit fin k ses succte de 
chanteur; force fut alor$ de se r^eter&nrJa composition. 

» En 1755, une troupe italienne s^tablit k Litge pour jouer les operas 
de Pergolfese et de Buranelli. La troupe. dtaU>dirig^e par un nomral 
fySjta, qui s§,lia, av££.le pfre de Gr&ry, et donna l'entr& k son enfant. 

» C'est \k qu'il puisa d'admiration qu'il conserva toujours pour la 
musique italienne. 
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» C'est k ses premiferes Andes aussi qu'il dut cette recherche de la 
declamation vraie, pouss& quelquefois jusqu'k laminutie, qui est le 
caractfcre distinctif de la musique de Gr&ry. » 

Aprfes quelques lignes sur le depart de Gr&ry pour Rome en mars 
1759, Lavoix ajoute : 

€ Ici finit la jeunesse de Gr&ry, son &me va s'ouvrir k de nouvelles 
sensations, l'titude va seconder son g&ue-naissant, ce n'est plus un 
enfant, c'est un homme. » 

Des biographes ont fait la remarque que le d&icieux compositeur 
Grttry ne fut pas tr&s-versl dans la connaissance de la Iangue francaise. 
lis ont eu raison; mais ies causes en sont fort naturelles. 

D'abord l'enseignement populaire — et Gr&ry dtait un enfant du 
peuple — u'&ait pas organist pour pouvoir porter de bons fruits. Les 
rares dcoles primaires, qui existaient, &aient fort m&liocres et sous le 
rapport du programme des Etudes, et sous celui de la m&hode qu'on y 
appliqnait. 

Et puis le jeune Gr&ry avait besoin de tout son temps, de tous ses 
raoyens pour s'initier k Tart musical et donner satisfaction k ses maitres 
souvent trfes exigeants. II n'a done pas ddpendu de lui, que le jeune 
Gr&ry ne fut pas instruit : les circonstances dans lesquelles il passa sa 
jeunesse et mfime son adolescence en sont les causes uniques. 

Ajoutons, que le wallon dtait gdndralement parte k Lifege dans les 
families de la classe de Gr&ry. 

IV. 

Gr6try a. Rome. 

Ce fut k la fin de mars 1759, k l'age de 18 ans, que, plein d'espoir, il 
quitta sa famille si tendrement aimde et sa bonne ville de Lifege. II dtait 
alors faible de santl, aussi, son depart causa de vives douleurs et une 
grande inquietude k ses parents et k ses amis. Le voyage entrepris k pied 
&ait long et fatigant ; mais l'envie de se perfectionner sous le beau ciel 
de Tltalie entretenait ses rtves d'illusion et de bonheur. 

En deux mois Gr&ry et ses compagnons de voyage (l) arrivferent k 
Rome, ext£nu& de fatigues. 

II y fut admis au college fondS par un lidgeois nomm£ Lambert 

(l) Les trois compagnons de voyage de Gr6try a Rome furent un abb£, un jeube 
chirurgien et le contrcbandier Remade. 
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Bfttthis, *b les 4tu4iants en mtttocine, en eblrurgie, en droit, les musi- 
ciens, arcbitectes on scttlpteurs, n& k Ltfege et 4g& de moins de trente 
us, avaient le droit de demenrer cinq ans. (i) 

A son arrivde, il chercha tout d'abord & se procurer un bon professeur 
pour se perfectionner dans les principes de Tharmonie etducontrepoint, 
ce qui &ait k sa charge. II choisit le compositeur Jean-Baptiste Casali, 
maftre de chapelle de Saint-Jean-de-Latran, le seul professeur qu'il ait 
avoul. — Aussi, malgrt son ardent d&ir de composer immddiatement 
des motets, des cantiques, m6me des operas, il suivit les sages conseils 
de son maitre et s'appliqua avec zele h l'ltude musicale. 

Gr&ry n'avait pas assez approfondi J'ftude de style, de forme, ni les 
principes du contrepoint. 

II avoue dans ses Essais qu'il apprit difficilement les lois de la 
formation des accords, et il Tattribut k la vicieuse m&hode que Ton 
fesait suivre; il est adraisible que dans ce temps Ik les m&hodes 
d'enseignepaeut laissaient en ggnlral bqaucoup k d&irer sous le rapport 
de la progression des Etudes. 

£asali lui eipeigna done I'bannonie, Taride Itode du contrepoint, et 
i) £9 cty&ta beaucoup k £r.4try pour entreprendre ce travail; mais 
wn wtf tre, homme perc£v4rapt, fy,i fit comprendre qu'il &ait venu en 
Jtahepour.se form v k la bpnoe source des traditions de 1'dcole Ualienqe. 
Poussl par l'amour de son art, il &udia tant, en parcourant les parti- 
tions dela musique d'^glise etdes operas italiens, etc., qu'il devint 
malade, et que pendant plusieurs mois on lui ordonna un repos absolu. 

Gr&ry profita de ce laps de temps pour visiter les environs de 
Home, il s'ltablit k la campagne et bient6t le jeune artiste avait reprit 
ces forces physiques et put continuer ses Etudes. 

il) Tot* U0ge*i« jaeeptt wait le droit d^ demeurer cinq ans, poiiro qu'il se pre- 
<a*n$£ a\pt ltye de 30 apj. 

II y avait dix-huit chajnbres poor le« etudianta an droit, m£decine, musique, 
peinture, architecture et sculpture. 

On y etait fourni de tout, except* du professeur. II fallait s*habiller en abbe. 

Un pretre liegeoit en etait le recteur et habitait le college. 

Pour jouir des faveurs du college beige a Rome, il fallait etre ne a Liege ou dans 
reaqtjnte de trois lieues am environs de la vitte. Le quartier d'OuJre-Meuse etait 
fixcju, dit mameGretry, paroe qu'il regnait a cette epoque une guerre civile entre les 
deux quartiers de laville de Liege. Sijitats ni dcutp ans plus tard, dit Gretry, 
favatspart A t exclusion. II faut done conclure de cette declaration que Gretry n'est 
pas ne a Outre- Meuse, comme on le dit generalement 9 et qu'il avait deja deux ant 
quand son pere vint e'y GtaUir. 

2 
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Pendant son sdjour k Rome, il composa quelques scenes italiennes et 
dirigea, en l'absence de Casali, qnelques unes de ses compositions. 

On y ex&uta ses symphonies, qui eurent quelque succte, mais son 
goftt se portait plutdt vers la musiqae d'opfra. 

Nicolas Piccinni, qui £tait k cette dpoque le compositeur favori des 
Italiens, venait de composer son opdra : La Cecchina ossia la Buona 
Figliuola, op£ra bouffon, (1) qui fut repr&entd k Rome en 1760 et k 
Paris aux Italiens, le 17 juin 1771, sous le titre : La bonne Fille, en 3 
actes, qui obtint un immense succ&s k Rome et k Paris. Gr&ry, 
t&noin du fanatisme des Italiens pour cette musique m&odique et k la 
fois naive de Piccinni, rlsolut de se faire introduire chez le compositeur 
italien, mais comme il &ait, pour ainsi-dire, inconnu, le maitre le re(ut 
avec une certaine indifference. 

Blessg dans son amour-propre et trfes susceptible pour les convenances, 
Gr&ry se sentit froissd et parla avec une certaine aigreur de Piccinni. 
Plus tard, le compositeur italien tlmoin du succfcs de la musique et 
principalement du genre nouveau de Gr&ry, en fit publiquement 
l'tfloge et la paix fut faite. 

Selon le chroniqueur de la Gazette litt&raire de VEurope (N° du mois 
de mars 1777), Gr&ry, pendant son sljour en Italie, aurait eu pour 
maitre le cflfcbre A. Piccinni, et dans une lettre adressle k cette revue, 
oil il est question de l'arrivle du Maestro italien k Paris en 1777, on 
lit: 

« L'objet de son s^jour ici est d'instituer et de commencer une nou- 
velle 6cole frangaise sur les ruines de l'ancienne. II a 6t6 accueilli de 
son digne 4ldve, M. Grdtry, et celui-ci est Men propre & Nclairer promp- 
tement sur la marche qu'il doit prendre, et sur la manidre de plaire et 
de rlussir. » 

Impossible de d&rire la patience etla perseverance qu'il fallutk 
Gretry pour parvenir k faire entendre ses oeuvres en public. Le succfes 
de quelques compositions ddtacWes lui procura l'accfes au th&ltre 
Alberti, oil Ton repr&enta au Carnaval de 1765 un de ses intermfedes le 
Vendemiatrice (les Vendageuses), paroles de Labbale. 

Gretry 6crit au sujet de cette pi&ce : 

« Dfes que j'eus fait entendre k Rome quelques seines italiennes et 
quelques symphonies, je vis avec plaisir que Ton se promettait quelque 
chose de moi. Je fus, le carnaval suivant, choisi par les entrepreneurs 

(i) Joa6 an thttfre Alberti. 
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d'Alberti, pour mettre en musique deux intermfedes intitules : Les Yen- 
dageuses. Les jeunes maitres de musique du pays crifcrent au scandale 
en leur voyant prdfgrer un jeune abbe du college de Lifege. Mille bruits 
se rdpandirent dans les cafes, mais ils m'etaient favorables : k Rome, 
comme ailleurs, on eifeve retranger pour humilier les nationaux. 

» Ce qui me couta le plus, fut de tenir le clavecin aux trois premises 
representations ; mais je ne pus m'en dispenser. Les entrepreneurs me 
dirent que mon jeune kge intdressait le public et contribuerait k mon 
succ&s. 

» II y eut gala le lendemain dans notre college, k Toccasion de mon 
succ&s. Les tambours de la ville vinrent m'eveiller, en m'annoncant que 
cejour&ait un grand jour pour mot. Pendant que nous etions rassem- 
bies dans le refectoire pour dejeuner, je re$us ordre de me transporter 
sur-le-champ au palais du gouvernement. Monseigneur le gouverneur 
me reprocha de n'avoir pas observe la loi qui defend de recommencer 
aucun morceau de musique au theatre, sous peine d'amende (i), k moins 
que le gouverneur ou son repr&entant ne l'autorise en laissant des- 
cends un mouchoir blanc sur le bord de sa loge. » 

Un amateur distingue sur la flAte, ne sur les bords de la Tamise, vint 
s'etabljr k Rome afin de trouver un musicien capable de composer des 
morceaux de flilte. Bientdt il eut connaissance du succfes de Gretry et 
s'adressa k lui pour composer expressement un concerto pour cet 
instrument. 

Celui-ci s'engagea, et le riche meiomane lui envoya un beau present 
avec promesse d'une pension annuelle, s'il voulut promettre de lui com- 
poser d'autres concertos. Gretry accepta cette proposition. 

Quoique absorbe par le travail, il n'oublie pas son protecteur, 
et lui ecrit ses impressions de voyage, son admission au college et son 
bonbeur d'avoir trouve un maitre aussi distingue que Casali. 

Le jeune compositeur se trouve transpose comme dans un autre 
monde. Tout ce qu'il voyait et entendait etait nouveau pour lui et pro- 
duisit sur son ame sensible des impressions deiicieuses, qui Ic pous- 
saient pour-ainsi-dire continuellement k exprimer ses sentiments par la 
composition. 

Dejktr&saucourantde la musique italienne,il composa enfin quelques 
seines et symphonies qu'on a executees avec succfes dans les salons 
particuliers d'amateurs k Rome. 

C'est k la suite de ces succfes que le nom de Gretry fut bientdt connu et 

(t) L'amende etait, je cro'n, rie cent eequ' •■*, on cinquante louis. 
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que le directeurjdu petit th&tre d'Alberti le chargea de mettre en musi- 
que deux intermfedes pour l'epoque du Carnaval romain, intitules : Les 
Vendageuses. Malgre le mecontentement des musiciens de Rome, qui se 
trouvaient froisls parce qu'on avait donne la preference k un Stranger, 
un jeune abbe du college Liegeois, le public accueillit fart bien la 
musique de Gretry, quoiqu'il n'eut mis que huit jours pour la composer. 

Ses interm&des se composaient pour la plupart de petites ariettes et 
de morceaux de symphonie sans grande pretention. Ce fut un presage 
heureux pour son avenir,d'autant plus, que le ceifcbre Alexandre Piccinni 
avait donne publiquement son assentiment k l'oeuvre du jeune liegeois. 

Le Vendemialrice, represente en 1765,obtint done un succfes complet. 

Renongant k la langue italienne, Gretry promit plus tard d'ecrire uni- 
quement pour Topfra fran$aiset,aprfcs un sejour de neuf ann&s kRome, 
il partit pour Paris plein de confiance dans ses nouveaux projets. 

M. Ed. Fetis fils (qui ne donne k Gretry que deux pr^noms), dans les 
Beiges illustres, dit k propos du succ&s de ses intermfedes k Rome : 

« L'oeuvre da compositeur lifegeois rdussit ; un morceau fut redemande 
et lui-mfime, de l'orchestre, oil l'usage voulut qu'il tint le clavecin aux 
trois premises representations, re?ut directement les felicitations des 
spectateurs. Les tambours de la ville lui donnferent une serenade et il 
eut la satisfaction d'etre suivi k la promenade par une troupe de jeunes 
perruquiers qui cbantaient en choeur, et avec le goftt qui distingue le 
peuple d'ltalie, plusieurs motifs de son opera. » (Intermfede mais non pas 
opera.) 

Etant k Rome, Gretry apprit le clavecin d'un organiste nomme Nidas, 
et lui-mfime a reconnu les mauvais principes de son maftre dans ses 
Mhnoires : 

« Je me suis ressenti toute la vie des mauvais principes sur le 
doigter que mon premier maitre de clavecin me donna k Rome ; j'ai 
d'ailleurs contract depuis l'habitude d'essayer souvent mes idees sur le 
clavier, en tenant une prise de tabac dans les doigts ; je n'ai done que 
trois doigts de la main droite et lorsque je m'en donne deux de plus, je 
ne sais qu'en faire. » 

En fin, reioge du grand musicien Piccinni qui l'avait si froidement 
re?u k une visite que lui faisait Gretry avec l'abbate Nicolo, et qui 
declara spontan&nent qu'il avait une estime toute particulifere pour 
Gretry,parce qu'il ne suivait pas la route commune, fiatta singulifcrement 
le jeune musicien. 

Gretry dcrit dans ses Essais : 

c L'abbate NlcoIo,quji pfavoit cowtoitauelque temps auparavant chez 
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Piccinni,vint me dire qu'ils avoient assiste ensemble k une de mes repre- 
sentations, et que ce c&febre compositeur avoit dit publiquement qu'il 
doit content de mon ouvrage, parce que je ne suivois pas la route 
commune. » 

II paralt que les directeurs des th&tres di Tardinona et della Pace, 
s'adressfcrent k Gr&ry pour d'autres oeuvres th&ttrales, mais son ddpart 
pour Genfeve empficha le jeune compositeur d'y rdpondre. 

Enfin la declaration si spontanea de Piccinni met le comble k son 
bonheur. II instruit ses parents et ses amis de son succ&s de Rome ; 
mais ceux-ci l'engageaient k concourir pour obtenir une place de maitre 
de chant vacante k Lifege. II ne put s'y decider, mais composa un 
psaume sur le texte : ConfUebor tibi Domine, k 4 voix et petit orchestra, 
et l'envoya k Lifcge. Gette oeuvre le fit nommer maitre de chant; mais 
Gr&ry, entourd de bons mattres et d'amis d^voufe, ne pouvait se decider 
k quitter la ville dternelle. 

Son grand souci au sortir du collfege de Rome, car Grdtry n'avait aucune 
ressource de fortune, fut de se cr&r une position pour subvenir aux 
besoins de la vie. La protection de quelques amis et de connaissances 
particulifcres, lui fournirent Toccasion de donner des lemons k Rome, et 
de se former comme professeur. Cette position lui procura une modest©, 
retribution pendant les quatre ans de professorat dans la capitate d'ltalie. 

Philibert Audebrand raconte l'anecdote suivante, dans un feuilleton 
du 7 septembre 1862 de VEcho des Fontaines, journal de Spa : 

Les Tulipes de Gr6trt. 

« Dans sa jeunesse, c'est-k-dire au temps ou il ftudiait la musique a 
Rome, Gr&ry aimait k poursuivre Inspiration religieuse k travers le 
jardin de Santa-Maria Novella, eouvent presque desert. En se prome- 
nant un jour au milieu de cette solitude, le futur auteur de la Caravane 
et de tant d'autres chefs-d'oeuvre se disait, en se cognant le front : 
c Trouverai-je man rondeau t » Parlant ainsi il rencontra an pavilion 
un vienx religieux de vlnlrable figure qu'il ne cherchait pas. 

» Depuis une heure, le saint homme slparait des graines d'un air 
m&titatif , tout en les observant soigneusement au passage avec un 
microscope. Grttry, distrait, s'approche en silence, ne comprenant gufere 
ce travail du clnobite. 

» — Aimez-vous les fleurs, lui demanda alors le religieux ? 

> — Reaucoup* mon pftre. 

• — En Gtes-vous bien sflrf » 

> — Trfessflr. » 
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Plus loin Audebrand continue cette legende, en faisant reioge des 
fleurs et I'bistorique de trois tulipes. II finit ce feuilleton par ces lignes : 

c Trente ans aprfes, lorsqu'il dtait dejk en possession de la renomm& 
et de la fortune, quand toutes les joies du monde se pencbaient sur son 
chemin pour lui sourire, il devait se rappeler les trois tulipes du jardin 
avec un surcroit d'amertume. Gretry avait trois filles, belles et pures 
comme des anges : Jenny, Lucile et Antoinette. Toutes trois devaient 
mourir k peu de distance Tune de l'autre, dans la fleur de leur jeunesse. 
Chacune d'elle avait seize ans. Reproduire la douleur du grand musicien, 
ce serait au-dessus des forces bumaines. Une sombre meiancolie s'em- 
para du pauvre artiste et lorsque ce terrible coup l'eut frappe, on l'enten- 
dait r£p£ter k cbaque instant : c Ab ! mon Dieu, voilk mes trois tulipes 
du jardin du couvent de Rome. » 

» Sur le declin de sa vie, il s'&ait retire k l'Ermitage de J. J. Rous- 
seau, mais de temps en temps il retrouvait assez de force pour venir k 
Paris et pour se tratner jusqu'au cimetifere du Pfcre-Lachaise, afin de 
prier et de pleurer sur le tertre oil dorment ses enfants. » 

Gretry prit connaissance par la presse des modifications qui s'intro- 
duisaient dans la musique francaise avec les ceuvres des compositeurs 
Duni, Dauvergne, Philidor et Honsigny. 

M. Melon, attache d'Ambassade fran^aise k Rome, lui procura la par- 
tition de Rose et Colas, paroles de Sedaine, musique de Monsigny, 
represente aux Italiens k Paris, le 8 mars 1764. 

II fut frappe de la declamation caturelle des paroles, de la marcbe et 
des formes de la mllodie, ainsi que de l'accord entre la musique et le 
poeme; aussi ilpr&grak tout autre le genre de musique de Monsigny. 

D&s ce moment Gretry prit la resolution de quitter Rome pour prendre 
la route de Paris. 

Ajoutons que Tex^cution des oeuvres sacrees et profanes, retude appro- 
fondie des mattres italiens, avaient exerce sur l'esprit de Gretry les 
plus beureux rdsultats pour son avenir. II assista k toutes les principales 
executions de musiques aux eglises et concerts de Rome. 

L'bomme a dans la vie trois grands elements d'education : 1° La 
nature qui l'environne, 2° son education qui lui communique ses con- 
naissances, et 3° ses propres experiences et tendances. 

II est done incontestable que la residence de Gretry pendant neuf ans 
k Rome, a une grande part dans l'heureux developpement de ses con • 
naissances intellectuelles et le genie du maftre. 

II est vrai que Gretry etait doue defacultes tr&s impressionnables et d'une 
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promptitude rare, qui sont certes les causes premieres de cette grande 
expression et de cette v&rittS de conception qui se refluent dans sesoeuvres. 

Gr&ry ayant remplartf souvent son maftre Casali dans l'exercice de 
ses fonctions comme directeur de chant, les artistes-musiciens de Rome, 
supposaient que le jeune lifegeois voulait obtenir une place de maftre de 
cbapelle dans cette ville. Ses camarades lui firent observer qu'il ne 
pouvait obtenir une telle place sans fitre re$u membre de l'Acaddmie 
des philharmoniques de Bologne. Par Finterm&liaire du pfere Martini (1) 
il fut bientdt k mfime d'etre admis comme membre de cette institution. 
Ce fut en 1766, quelque temps avant son depart pour Genfeve, sans se 
faire illusion sur le succfes qui attendait son premier oplra : Gertmde 
et I sab elk, sur des paroles francaises, qu'il obtint le dipl&me de membre 
de I'Acad&nie philharmonique de Bologne. 

C'&ait une espfece de passe-port qui lui ouvrit le chemin de la gloire 
et de Fimmortalitd. 

Gr&ry composa une fugue sur une pifece de vers et on morceau de 
plain-chant du Graduate, pour fitre admis k cette Acad&nie. 

Enfin Foeuvre produite k Rome prouva des progrfes de Grdtry, et 
justifia l'excellente m&hode de Casali. 

On y remarquait une tendance nouvelle k un genre de mlrite musical , 
celui de 1'expression dramatique et de la declamation fidfelement notde, 
sous la dictde mfime de la nature. 

Grltry dtait rtellement le musicien de la nature, le m&odiste vrai, 
naif, simple et expressif, gtudiant k fond le caract&re et le sentiment des 
paroles. 

Dfes son admission au College de Rome, ses maftres furent ftonn£s 
de son incroyable aviditd de s*instruire et la rapidity de ses progrfes. 
Aussi, eurent-ils soin d'arrfiter la vive imagination de leur 6\b\e de 
le tenir sgvferement sous le joug des rtgles, et de ne lui permettre de 
suivre son g^nie que du moment 0& l'art n'avait plus rien k lui appren- 
dre. Cette partie de la vie musicale de Gr&ry mdrite certainement 
('attention du lecteur. 

II parait que Grdtry avait pen d'aptitude pour le contrepoint et pour 
Fart d'instrumenter, et il n'&ait pas de Favis qu'on ne peut fitre simple, 
expressif et surtout correct, sans avoir £puis£ les difficulty du contre- 
point. Lui-mfime dit : c II faut, quand on travaille, savoir oublier le 
contrepoint, et attendre que ses formes, ses rfegles viennent d'elles- 

(i) L'abb* Martini, celebre oontrepointiste et savant compositeur, qui lui donna 
des conseUs. 
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mimes trouver le compositeur, pour fortifier la parole. » Gr&ry insist* 
ailleurs, sur la difficult^ de trouver des chant* aimables, quand oa est 
trop plein de lamlcanique de Tart, et dela force de la science barmonique. 
€ Le aide la nature, dit-il, c'est lui qui constituela bonne musique.* 
Ici, avouons-le, Grdtry 4met un prin.xipe qui souvent est vrai. Nous 
avons connu d'habiles barmonistes, de savants contrepointistes, q*i 
n'ont jamais i\A oapables de mettre une mtflodie ooulante sur papter* 



Gr6try & Gen&Te* — Snoods de son premier op&rm 

Gr&ry avail prit la fenne resolution de se rendre & Paris, et il quitta 
Rome, qui lui avait procure tant ^instruction, de goAt et d'espoir. Le 
l r Janvier 176V, au coeur de Phiver, parti de Rome, dit-il dans ses 
Essais, « je ne vis rien sur ina route, je n'eus ni plaisir, ni peine, j'&ais 
dans une bonne voiture. » 

Arrive k Turin, il y trouve un baron allemand qu'il avait connu & 
Rome, et dont il accepte la proposition de faire route ensemble jusqu'k 
Geneve. Dans cette ville agreable, situ^e & la pointe du lac de son 
nom, il s'occupa d'abord k gagner sa vie en donnant des legons de 
cbant ; mais il s'en fatigua bien vite. 

Donnons ici la parole au critique du Moniteur tnivtrsel, M. Amar, en 
mettant sous les yeux de nos lecteurs un extrait de la biographie de 
Gretry, insdrfe dans ce journal en 1813 : 

« Precede de quelque reputation, il parvint k se procurer des res- 
sources h Genfeve. tine troupe ambulante vint donner quelques represen- 
tations d'op&as francais, parmi lesquels se trouvait, Rose et Colas, 
dont il connaissait dejk la partition. 

» AprSs bien des difficulties de toute espfece pour se procurer un poeme, 
il profita de la cbute (Tun opera de Favart et Blaise, Isabelle et Gertrude, 
jou£ k Paris le 14 aoflt 1765, et k Genfeve en 1767. Cette pifece se com- 
posait d'airs connus babillement parodies pour cette pifece. 

» Plein d'ehthousiasme pour la musique francaise et le genre gr&cieux 
de Honsigny, it refit ta musique d6 ce poeme et i'opfra fut joue par la 
mfime troupe & <ienfeve, au mois de juin 1767. 

» Le succfcs fut tel qu'on le rappela, et il vint en personne saluer 
sur la scfene le nombreux public qui s'etait rendu au spectacle. 
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» Six representations consdcutives eurent lieu, ce qui est beaueoup 
pour une ville de province. » 

Gr&ry £crit dans ses Mimoires : 

c Ce premier opfra fran^ais eut un succfcs encourageant pour moi ; le 
public s'y porta avec affluence pendant six representations ; et c'est 
beaucoup pour une petite ville telle que Gen&ve. » 

Nous sommes heureux de communiquer un jugement du temps sur le 
premier op&a francais compost par Gr&ry : 

« ... juillet. On 6crit de Genfcve : 

» Onvient de donner k FOpdra-Comique de cette ville, Isabelleet 
Gertrude, de Favart, avec une nouvelle musique de Gr&ry. 

» On ne peut rien ajouter aux applaudissemens qu'a recus k juste 
tltre le compositeur. Sa musique est remplie d'id&s neuves, d'un genre 
noble et relevd, et les accompagnemens sont fort brillants et varies. 

» Cette pifece a 6\6 bien ex£cut£e par les acteurs. 

» Grttry a augment^ le poeme de quelques ariettes pour faire briller 
le talent de M ,le Gorion, qui joua avec succ&s le rdle de Gertrude. L'au- 
teuf travaille k un nouvel op&a qu'on attend avec une vive impatience. » 

(Mfrnoires de Bachaumont.j 

Etant k Geneve, Gr&ry y fit la connaissance d'un musicien dont 
Fenfant exdcutait tout k premifere vue. Pour qu'il ne restkt aucun doute 
sur le talent de ce petit phdnomfene, le pfere s'adressa k Gr&ry qui cora- 
posa un alllgro en mi-b^mol, morceau trfes difficile, et cbacun, sauf 
Gr&ry, cria au miracle. L'enfant ne s'etait point arrttd, mais, en suivant 
les modulations, il avait substitu£ une quantity de passages k ceux que 
Gr&ry avait Merits. 

C'est aussi k Genfeve que Grdtry songea sfrieusement k travailler pour 
le theatre, mais on y dtait trop occupy des affaires politiques, pour don- 
ner audience aux muses. 

Nonobstant la maladie de Voltaire, Gr&ry prit le parti de lui dcrire k 
peu pr&s en ces termes : 

« Monsieur, 

» Un jenne musician arrivant d'ltalie, et 4tabli depuis qaelque temps 
» h Geneve, voudrait essayer ses faibles talents sur une langoe que voue 

• enrichissez eba^ue jour de vos productions immortelles; je demande 

• eft Tain aux gens d'esprit de votre voisinage de venir au secours d'un 

• jenne hotnme plain d'6mulation ; les Moses ont foi devant Bellone ; 
» elles se sont sans doute rtfagie'es chez vous, Monsieur, et j'implore 

• *ikfc pnAeetkra feupres d'elleft, yersuacW que, si j*obtk*s de veus 
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» cette grace, elles me seront favorables dans cet instant, et ne m'a- 
» bandonneront jamais. » 

» Je suis avec respect, etc., etc. 

» Voltaire me fit dire par la personne qui s'4tait charg6e de ma lettre, 
qu'il ne me rdpondait pas par £crit, parce qu'il &ait malade, et qu'il 
voulait me voir chez lui le plus tot qu'il me serait possible. r*(M6m<rire8 .) 

Aprfcs avoir eu des relations artistiques avec Mad. Cramer et d'autres, 
il se rendit directement k Paris sur les instances de Voltaire, avec 
1'espoir de voir bientdt son nom figurer sur un des th&tres de Paris. 

Cependant avant de partir, il Icrivait le billet citd plus haut k Voltaire 
qu'on trouve dans ses Essais. 

Le cdlfcbre auteur &ant malade, voulut le voir chez lui, et c'est Mad. 
Cramer qui l'introduisit k Fernay. 

Voltaire lui remit plus tard les poemes du Baron d'Otrant et les deux 
Tonneaux. 

Gr&ry voul ut s'excuser de s'fitre pr&entd k Voltaire sans 6tre connu de lui . 

« Comment done, monsieur, lui dit Voltaire, en lui dormant la main, 
j'ai 6i6 enchant^ de votre lettre ; on m'avait parte de vous et je d&irais 
vous voir. Vous files musicien et vous avez de l'esprit ! Cela est trop 
rare pour que je ne prenne pas k vous le plus vif int^rtt. » 

Le jeune compositeur sourit et remercia son h6te des bonnes dispo- 
sitions qu'il lui t&noignait. 

Gr&ry avait passd prfes d'une ann^e k Genfeve, d'oii il se rendit W- 
quemment k Fernay, et k cette occasion Mad. Cramer et M.de Voltaire le 
pressferent vivement d'aller k Paris pour se faire repr&enter au theatre. 

Aprfcs une dernifcre et forte intdressante entrevue avec Voltaire, le 
jeune musicien prit la route de Paris, plein de courage et d'espoir dans 
son avenir. 

VI. 

Arriv6e de Gr6try 6. Paris en 1767. 

Fixd dans la capitale de la France, muni de quelques recommanda- 
tions particulifcres, son premier d&ir fut d'assister aux representations 
de l'Opdra et de la Comddie-Italienne, oil il y avait, k cette dpoque, de 
grandes c#&>rit& dans Tart du chant, mais le souvenir des melodies 
suaves et expressives de l'teole italienne ne s'dtait pas tout-k-fait effacl 
de sam&noire. 

Quelle fut done sa deception quand il assista pour la premiere foisk une 
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representation de : Dardanus, grand opera en 5 actes, de Rameau. 

II ne pouvait s'habituer k cette musique tourmentee. II assista ensuite 
k une representation de l'Opera-bouffe, ou l'ou jouait le genre de l'opera- 
comique et bouffe, et y trouva plus de satisfaction et une musique plus 
en harmonie avec son goilt et ses talents. 

Malgre tout I'attrait que ces deux theatres offraient au public de Paris, 
il prlftfrait la Comedie-Francaise, car son plus ardent d&ir etait de 
perfectionner dans ses oeuvres la declamation lyrique, l'expression vraie 
et simple du caractfere des paroles. 

Cette id^e k constamment guide Gretry dans ses tendances artistiques. 

L'artiste allait done de preference k la Comedie-Francaise pour ap- 
prendre a cbanter, e'est-k-dire pour entendre les belles inflexions ; il 
cherchait dans le charme et la \6rii6 de la declamation des Clairon, des 
Talma, des Duchesnois et autres acteurs sublimes, les nuances qu'il 
pourrait imiter avec la voix cbantante ; en aimant cette recherche, Gretry 
a prouve que le grand art du compositeur est d'etre vrai dans sa decla- 
mation lyrique, avantage qu'il possedait k un haut degre. (1) 

En attendant un poeme, Gretry etudia les partitions de Rameau, Phi- 
lidor, Pergolfese et Paisiello. 

Louet, k cette epoque, (probablement Alexandre Louet), compositeur 
et auteur de quelques operas, mort k Paris en 1817, pr&ta k Gretry un 
clavecin duquel il s'esi servi pour ecrire ses premiers operas. 

Ce clavecin est la propriete du Conservatoire de musique k Paris. 

Le 15 mai 1882, k une vente d'une curieuse collection d'instruments 
de musique anciens, de M. Savoye, un clavecin fabrique k Londres en 
1769, par Jean Zumpe, et qui appartint successivement k J. J. Rousseau, 
k Gretry, k Gluck et k Nicolo, a ete vendu pour la somme minime de 
185 francs. 

Mad. de Coubre, k Paris, fiit en possession du clavicorde sur lequel 
Gretry composa ses premiers operas, et l'offrit k L. V. Flamand-Gretry ; 
elle termine sa lettre par cette phrase touchante : 

« J'ai pense, Monsiear, qu'en vous l'offrant (cet instrument) je pour- 
rais adoucir l'iojustice dont vous vous plaignez, et je n'ai pas h6sit6 & 
un sacrifice qui devait dtre si bien appr£cie par vous. » 

(i) Gr6try, etant a Paris, se Ha intimement avec le peintre Vernet, amateur pas- 
sionne de musique ; celui-ci devina son talent, pr6dit ses succes, et sou vent ildit que 
plusieurs des chants de Gretry lui rappelaient la grande puissance de la musique de 
Pergolese et cette expression vraie des paroles dont ce grand homme a donne a 
I'ltalie les premiers modeles. 
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C'ltait en 1828. 

Flamand lui r^pondit en ces termes : 

« Paris, le 16 juin 1828. 
» Madame y 

» Daignez me permettre de vous t^moigner combien je suis sensible 
au don inappreciable que vous voulez Men me faire de Hnstrument sur 
lequel Grdtry modulait ses premiers et immortels essais. Pen^tr^ de la 
pins vive reconnaissance pour un si grand bienfait, qui me devient 
d'autant plus prdcieux, Madame, qu'il est oflfert par vous avec tant de 
gr&ce et de g^ne'rosM, je ne puis vous exprimer la douce Amotion que 
m'ont fait ^prouver vos touchantes expressions, comme admiratrice de 
la lyre du cdlebre compositeur. 

» Ravie de posse*der cet objet si prdcieux, Madame, et de le tenir d* 
vous, ma femme s'unit a moi pour vous en te'moigner toute sa recon- 
naissance, n 

Flamand-Gr&ry ajoute dans ses Mtmoires : 

« Ce petit clavicorde fut pr6t6 k Gr&ry par M. de Louet, an moment 
oil, ddbarquant k Paris sans fortune, le jeune compositeur allaU com* 
mencer k travailler k ses immortels essais. C'est sur ce modeste instru- 
ment qu'il composa \e Huron qui, dans lecours de deux ann&s, fut suivi 
de Lucile, du Tableau-Parian^ de Sylvain, des Deux Avares, de I'Ami- 
tii h Vtipreuve, de Ztmive et Azor, et de VAmi de la Maison. Juste 
appreciateur de ces brillants debuts, M. de Louet redemanda k Gr&ry ce 
petit clavicorde, comme un objet precieux qu'il voulait conserver. 

» A la mort de M. de Louet, cet instrument fut donn6 par mademoi- 
selle Zllie, sa fille, k mademoiselle F&icie de Louet, sa cousine. 

» Telle que son oncle, amateur comme lui des accens d&icieux de 
Gr&ry, mademoiselle Fflicie, maintenant veuve de Coubrl, conservait 
jusqu'k present, avec un soin religieux, le precieux instrument dont elle 
a daignd faire le sacrifice en ma faveur. » 

Une fois install^ k Paris, la grande difficult^ qui, malheureusement, a 
arrfitl bien de jeunes compositeurs, fut de trouver un bon poeme con- 
cordant avec le genre de sa musique. Le hasard lui fit faire la connais- 
sance d'un poete-amateur obscur, dont il re^ut par pifeces d&ach&s les 
actes de son premier op&a k Paris : LesM adages Samnites. Voilk 1'oeuvre 
achevle, reste la difficult^ grande de la faire rep reenter dans de bonnes 
conditions. M. Suard, de l'Acad&nie, et l'abbtf Arnaud, dtaient connus 
comme deux hommes de m&ite dans Tart musical et la literature 
nationale. 
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Gretry avait &e prtsente k ces deux hommes d'eiite, et il n'eut rien 
de plus presse que de leur faire entendre ses compositions. lis les 
trouvferent eharmantes, pleines d'orginalite et dignes d'etre representees 
avec succfcs. 

L'abbe Arnaud ne tarda pas k faire connaitre Gretry aux gens de 
lettres et Pintroduisit chez le comte de Creutz, envoys de Sufede k 
Paris. Ce haul personnage invita Gretry k ses soirees, et le jeune artiste 
chanta lui-m6me en s'accompagnant, les principaux morceaux de son 
eeuvre et il souleva un enthousiasme general. 

Geoffroi s'exprime ainsi, en parlant des Manages Samnites, dans le 
Journal de V Empire : 

€ La marche des Manages Samnites est un excellent morceau de 
musique, le seul qui fut remarque lorsqu'on essaya la pifece chez le 
prince de Conti. 

» II parait que c'est Trial, auquel le prince de Conti ordonna de tout 
preparer pour faire ex^cuter les Manages Samnites* 

j> II etait bien decide dans la t6te de Trial, directeur de la musique 
de ce prince et de POpera, que le premier ouvrage d'un inconnu, d'un 
Liegeois, k qui on avait donne un poeme par charite, n'aurait point 
l'honneur d'etre admis sur notre scfcne lyrique : et, sans contrarier le 
prince par aucune observation, il prit seulement ses mesures pour que 
le prince lui-mfime baillkt de toutes ses.forces k la repetition. II renou- 
vela la conspiration des musiciens qui eut lieu du temps des Bouffons. 
II paraft que Trial arrangea les choses avec tant de sagesse, que lo- 
cution des Manages Samnites endormit toute l'assembiee et le prince 
lui-mfeme. 

» Le prince, dans sa bonte naturelle, lui fit dire k Gretry : < Je n'ai 
pas trouve dans votre ouvrage ce que vos amis m'avaient annonce ; 
mais je suis etonne que personne n'ait applaudi une marche qui m'a 
paru charmante. » 

» Un seul artiste chantant, joua son rdle en honnfite homme et y mit 
tout le zfele d'un ami, malheureusement il avait un role trop peu consi- 
derable. II faut dire k la gloire du talent, que cet honnfite homme etait 
aussi le seul qui eut un vrai talent : c'etait le ceifebre jeiiotte, chanteur 
deiicieux au the&tre, homme aimable en societe, artiste plein d'ame et 
de sentiment. » (Gretry placa cette marche dans le Huron.) 

Aprfcs les applaudissements de tous les savants presents k l'execution 
chez le Comte de Creutz, le bonheur de Gretry eut ete parfait, si la 
crainte pour le rejet du poeme ne l'avait jnquiete. 
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Le Comte de Creutz a (Xt pendant huit ans an protecteur z6U de 
Gr&ry , et il lui montrait Pattachement le plus puret le plus vrai.il voyait 
trfes intimement Gr&ry mfime pendant qu'il composait, car l'ambassadeur 
de Sufede &ait poete estimd, cultivant les beaux-arts et fut tr&s instruit 
dans les sciences. La musique, qu'il aimait avec passion, faisait le bon- 
heur de sa vie. 

L'inqui&ude de Gr&ry malhenreusement n^tait que trop fondle. Le 
lendemain matin son poete vint lui annoncer que les acteurs de la 
Comddie-Italienne refusaient k l'unanimitd la pifece. Quelle amfere 
deception, aprfcs un jour de bonheur, port^e k un coeur si fier et si sen- 
sible k la fois ! Et si c'&ait la dernifere ? 

Ses protecteurs Pengagferent k arranger son oeuvre pour le grand 
Op&a, lui promettant de faire entendre sa nouvelle forme de musique 
chez le prince de Conti. II y consacra un mois de travail et la pifece fut 
accepts. 

Mais k la rdpdtition la deception fut si grande et si gdndrale, que sans 
Tabbd Arnaud, Gr&ry aurait quittd la salle aprfes le premier acte. Nous 
ne donnons pas tort k ceux qui prltendent que les acteurs furent tous 
instigufe contre le jeune maftre. 

Ce qui le prouve, c'est qu'en rentrant chez lui il trouva deux lettres, 
une d'un anonyme et l'autre de Millord W... qui lui retirait sa pension 
donn& pour quelques concertos Merits par Gr&ry & Rome. 

Aprfcs cette chute Gr&ry recut cette lettre de Tanonyme d^ja citd : 

« Vous croyez done, honndte liegeois, venir figarer parmi les grands 
talens de cette capitale. D£sabu8ez-voas, mon cher, retournez chez vos 
compatriotes et faite leur entendre votre musique baroque, qui n'a ni 
sens ni raisonf (1) 

Gr&ry fut charge de presenter aux administrateurs de la Com&lie- 
Italienne, les deux poemes de Voltaire : Le baron d'Otrante et les deux 
Tonneaux, comme l'oeuvre d'un jeune poete de province. 

Le sujet parut comique et moral et les details trfes agrlables ; mais les 
Com&liens italiens ne voulurent point recevoir ces pieces, k moins que 
l'auteur n'y fit de notables changements. 

Dans le Baron d'Otrante le rdle du corsaire est &rit en italien et tous 
les autres en francais. Ce melange de deux idi6mes n'dtait point rare 
sur leur theatre dans les pieces .dites Italiennes ; mais ce fut une nou- 
veautd dans I'Op&a-Comique, et les Comddiens italiens ne voulurent 

(1) Qritry, par M. Leon De Saegher, Revue de Belt que, 1869. 
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point la hasarder, surtout n'ayant pas de cbanteur italien k leur dis- 
position. 

Enfin, iis voyaient trfes bien dans le Baron d'Otrante un talent, qui 
aurait pu leur Gtre utile, et engagferent Gr&ry k faire venfr l'auteur auo- 
nyme k Paris. 

Voltaire s'amusa beaucoup de cette proposition et se consola facile- 
ment de ce refus. 

Gr&ry, au contraire, trfes fach£ de ce contre-temps, dilt renoncer k 
mettre la pifece en musique. 

Le coup dtait fatal. — Gr&ry se d&ida k quitter Paris pour retourner 
en Italie ou k Lifege, mais une circonstance fortuite survint. 

Le Comte de Creutz le rait en relation avec Jean Fr. Marmontel, litte- 
rateur, membre de l'Acad^mie, qui lui promit un poeme. 

Le Comte-protecteur de Gr&ry, s'exprima ainsi en recommandant le 
jeune maitre k Marmontel : 

c C'est un jeune bomme au d&espoir et sur le point de se noyer, si 
vous nele sauvez; ilne demande qu'un poeme d'opdra-comique pour 
faire fortune k Paris. II vient d'ltalie. 

» Ce malheureux jeune bomme est sans ressource; il me pria de vous 
le recommander. » 

Sur cette recommandation particulifere,Marmbntel lui remit aprfes peu 
de temps le poeme du premie ropfra : Le Huron, en 2 actes, represent e 
k Paris, le 20 aoilt 1768. (i) 

C'est Cailleau, l'excellent auteur des Italiens,qui conduisit Gr&ry cbez 
Mad. Laruette, une ttoile de l'Opfra-Comique, et Gr&ry chanta devant 
elle au clavecin toute la musique du Huron. 

Grltry, d&ourag£, affaibli, d&nont£, reprend sa verve et son foergie, 
qui ne l'avaient pas quittd pendant son s^jour k Rome. 

II donne quelques details sur cette pifece dans ses Mtmoires, dont 
nous extrayons : 

t Si j'ai pass£ une nuit agitable, ce fut celle qui suivit cet beureux 
jour. Mon p&re(z) m'apparut en songe; il me tendait les bras; je m'£lan- 
cois vers lui, en faisant un cri qui dissipa un si doux prestige. Cber 
auteur de mes jours, qu*il fut douloureux pour moi de penser que tu ne 
jouiroit pas de mon premier succfes. » 

»Cailleau parut, fit aimer le cbarmant Huron, qu'on a longtemps regrets 

(I) Gr6try dit 1769. 

(t) jD£o6d6 avant. C'est pendant les repetitions du premier op^ra joue* a Paris, que 
son ptoe deceda & Liege. 



k la Comedie-ttalienne. Mad. Laruette chanta le rftle de M 1 * de Saint- 
Yves avec sa sensibility toujours si decente; Laruette deploya dans celui 
de Gilotin sa pantomime comique sans charge ; l'excellent acteur Clair- 
val, toujours anime d'etre utile k ses camarades et aux arts, ne dedaigna 
pas de se charger du petit rdle de rofficier francais : le succfcs fut decide 
aprfcs le premier acte, et confirm^ k la fin du second ; on demanda les 
auteurs : Clairval me nomma et dit que Tauteur des paroles etait anonyme. » 

La mort du pfere de Gritry accabla beaucoup le jeune mattre, et quel 
bonheur pour le musicien si Francois Gr&ry eut pu assister k la 
representation du Huron. 

Mais le pfcre Grltry mourut fatalement deux mois et dix jours avant 
la premifere representation de cet opera, donne le 20 aoAt 1T68. 

L'honorable bourgmestre de Lifege, M. Mottard, a eu la bienvetllance 
de faire des recherches sur notre indication, et voici son acte de d&fes : 

c Le iOjuin 1768 est diddi Francois-Pascal Gritty, ipoux de 
Marie-Jeanne-Francaise Difossi. » 

Gr&ce k la simplicity des idees, a la sensibility des melodies, au talent 
de Mad. Laruette, Cailleau, Clairval et Laruette, le premier acte fut ispi 
favorablement, et aprfes le second acte le succfes cedoubla et le public 
demanda les auteurs. Gr&ry parut seul. 

M. Maurice Gay, dans un article concernant Gr&ry, publie dans le 
journal : La musique populaire, ecrit : 

c Le succ&s du Huron fut en eflet spontane, jgomplet, edataqi, .etiout 
Paris en parla pendant plusieurs seipaines. A parlir de ce jour Gretry 
n'eut plus qu'k se laisser eatratner sur la pente du bonheur. Son .genie 
aidant, il marcha bientftt de triomphe en triompbe, et pendatf ttente 
ans il sema sa route des chefs-d'oeuvre les plus auoaibles, les plus 
charmants et les plus accoigplis. » (\) 

Enfin le succfcs fut tel qu'un pwcband, temoin de la beaute de cet 
opera, et qui tenait un magasin de tabac dans le voisinage de la Come- 
die-Italienne, avait mis comme ens^igne en grandes lettres : 

Au Grand Huron, 
N.... tnarchand de tabac. 

Gretry en passant dans une petite rue oil habitait Thomme enthou- 
siaste, y entra avec .le peintre Greuze et y acheta une livre de tabac k 
priser sans se faire connaltre. 

(1) Nous avons extrait different jngements da Mercure de France, da Journal 
encycloptdique, du Journal des Sciences et des Bea ^-Arts de Gulilhon, da 
Journal de Parts, du J&oniteur universel, des QUfrngea del* Harpe, 0riwn, etc. 
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Voltaire, qui avait connaissance du premier succfes k Paris, ecrit : 

« Est-ilvrai que la musique du Huron soitcbarmante? Est-elle du 
petit lidgeois, que vous avez peut-6tre vu k Fernay? » (1) 

On sait que cet opdra fut joue k Lifcge, le 26 Janvier 1769, en pre- 
sence de la mfere de Gr&ry. 

Voici une pifcce de vers adressde k Gr&ry k Toccasion de sa premiere 
pifece representee k Paris : 

Vers d M. Qr&ry^ auteur de la musique iu Huron : 

II n'est pour toi qu'un cri flatteur 

Ton pinceau f<£cond en images, 

Cher Gr4try, du public emporte les suffrages, 

A cbaque passion tu donna sa couleur, 

Ta musique est & toi, simple, facile, pure, 

Elle est de tout pays, ainsi que la nature. 

D'un accompagnement au chant subordonnd 

L'esprit est satisfait, au lieu d'etre £tonn£. 

Tel un ruisseau modeste et sage dans sa course, 

Laisse briller les fleurs qu'il mouille doucement, 

Tandis qu'un fleuve altier, et bruyant des sa source, 

Se fait, du seul ravage, un fol amusement. 

Ton premier pas dans la carriere 

T'offre l'espoir de la remplir; 

Vois de lauriers tout prSts, une moisson entiere : 

Trop heureux si je puis t'aider & les cueillir ! 

M. Guichard. 

Revenons k la representation du Huron. 

D£jk avant la fin du premier acte le public se montra trfcs sympathique 
aux melodies gracieuses, au souffle id&l, etle premier pas qui coute 
lant aux artistes, fut ddcisif en faveur de Tauteur et devait assurer 
l'avenir de Gretry. Ce fut mfime un grand dv&iement musical a Paris 
que 1'apparilion d'une premifcre oeuvre de Tartiste beige. 

Le public s^tait un peu m^pris sur la musique de Gr&ry, et, son nom 
finissant par un i, le croyait italien. « Nous allons done entendre des 
roulades et des points-d'orgue h ne jamais finir, » disait-on gdndralement. 

On fut n&essairement tout surpris par la naivete des ariettes et les 
formes nouvelles de ses melodies, car Gr&ry fut toujours trfes sobre, 

(i) Correspoodances general 1 de Voltaire. . XV. page 169. 
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quant aux roulades, qui souvent n'exprimeut aucun sentiment et ne 
servent d'ordinaire qu'k faire ressortir le gosier limpide de quelque 
artiste. 

Enfin Gr&ry &ait sauve. — Marmontel biam6 hier pour avoir fait 
un libretto pour un artiste etranger, est applaudi aujourd'hui. Gretry ne 
trouvait pas un seul pocte pour lui composer une pifece, aujourd'liui 
aprfcs le succes du Huron, (1) ils sont tous i son service. Voilk le monde 
qui devrait donner 1'cxemple dc fraternite. Hier les acteurs osaient se 
moquer du talent de Gretry : aujourd'liui tout Paris retentit du talent 
du grand compositeur beige ; les salons, la cour, les th&tres, les cafes, 
les places publiqucs et les reunions de famille, repfctenl l'oeuvrc du nouvel 
Orphee et s'entretienncnt du gdnie de Gretry. 

Ccttc r oniric est prise de VIngim, un des ouvrages les plus agreables 
de M. de Voltaire, mais dont il n'etait pas possible de transporter sur la 
scene les traits les plus intdressants. 

Quoiquc la comddic sc ressentc un peu de la gfine oil le sujet a r&luit 
Tautcur, elle a die trfcs applaudie, et malgrd le grand nombre de repre- 
sentations, qui en onttUe donn&s, on la voit encore avec plaisir. (Jour- 
nal encycloptdique, oclobre 1768.) 

Cette revue ajoute : 

« Une des scfenes les plus plaisantes, mais qui tire son agr&nent de 
la musique, est celle oil le Huron, impatientd des questions qu'on lui 
fait, les contrefait Tun apr&s Tautre. 

» L'ariette, qui fait le piquant de cette scfene, est fort applaudie, et 
nierilc del'ttre. L'auteur de la comedie k mis, autant qu'il a pu, les 

(i) Cet opera fut joue a Liege le 26 Janvier 1769, cest-a-dire cinq mois apres Paris. 
Ce fut une veritable solennite dramatique. Lasalle regorgeaitde monde, et la mere 
de Gretry (deja veuve), siiiai que sa famille, y assisterent dans laloge des magistrate. 
La musi pie futacclameeot trois representations successive* ne lasserent pas la foule. 
(Fr. Fuher, Histoire du thidtre francais en Belgique.) 

C'e*t 4t:>nnant que Greiry ne aoit pas renu cette annee a Liege. II est vrai, les 
communications etaientdiftici les au coeur del'hiver. 

Greiry prit son domicile a Paris rue de Richelieu N° 1268, et chose etrange, 
en 1796. quand Flamand epousa sa nieoe le 31 Janvier, il habita la meme maison. 

En y entrant, Gretry dit : - Soudaiu j'ai demeure dans cette maison en debarquant 
a Paris on 1703, ellu nppartenait k Mnd. Fortier. C'est dans cette maison que j'ai 
empnse mes premiers ouvrages ; c'est ici que j'ai connu ma Jeannetfe. * 

Gretry voulut voir l'appartement ou il composa le Tableau variant, qui 6tait alors 
occupe par un tailleur. 

Le soir meme de la noce, toute la famille asslsta a la repr&entatioa de Zemire *f 
Azov, 

Lucile, fut jouee a Lk\r«>1e29 octobre 1774. Nouveau triomphe pour Gretry. 
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moeurs da sauvage en oppssition avec nos moeurs ; c'&ait une entreprise 
bien hardie dans un opdra-comique. » 

De la musique, dans son ensemble, la revue n'en parle pas. 

« Nous citerons, pour ceux qui aiment les brillantes paroles de nos 
op&ras-comiques modernes, un air de la premifere scfcne de celui-ci : il 
est digne dunouveau genre; et on regret (era, sans doute, que nous 
rayons abrdgg : 

Comme il y va! 

Comme il d&ale ! 
Quel chasseur que ce Huron 1& ! 
II faut le voir dans ces valons ; 
II a des ailes aux talons, 
II tire la bale, etc. 

Si ce Vest pas 1& de bonne po&ie, certes nous ne nous y connaissons 
pas. » (Journal des Beaux-Arts et des Sciences, d&embre 1768.) 

Voici comment s'exprimeE. L. Gerberdans son Lexicon sur le Huron : 

c Dieser Tag erfullte den Tonkunstler mit Angst, aber es gelang. Das 
Stuck gefiel, und schon am ndchsten Morgen bekam Gritry funf Auftr&ge 
von Dichtern, die er vorher umsonst gebeten hatte. » 

Page 404, du mfime Lexicon, il ajoute que ses symphonies eurent 
beaucoup de succfes h Liege. 

La Harpe dcrit dans sa notice : Sur la musique thidtrale, volume V : 

« Enfln Grdtry, plus heureux, trouva un dcrivain (Tun talent plus 
&ev£, dans Harmontel, et le Huron, Lucile, Sylvain, flrent voir que 
not re langue dtait assez musicale pour produire les plus grands effets 
entre les mains d'un habile compositeur. Dc pareilles pieces oil on allait 
s'attendrir et pleurer, el qui enchantaient les oreilles en remuant Tame, 
ne s'appelfercnt plus des operas-comiques, mais des drames lyriques 
pleins de m&ite et de charme. » 

Nous extrayons d'une lettre particulifcre adress^e au Journal litti- 
raire : 

« Un homme cependant est venu, bien sup&ieur & ceux-l& par son 
art merveilleux de faire beaucoup avec pen, c*est-&-dire d'obtenir de 
grands effets par les moyens les plus simples, c'est M. Gretry, le Per- 
gqlesc de nos jours : jeune comnpe lui, il semble tenir son secret de la 
nature. Des ses premiers jours dans la carriere, il a touche* le but ; son 
premier ouvrage, le Huron, a e^e* un chef d'oeuvre. Comme lui, pour- 
8uivi par lenvie, bruld de 1'ardeui .!. la gloire, il est & craindre qu'ayant 
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assez regu dej& pour sa reputation et trop pea pour nos plaisirs, il ne 
perisse & la fleur do l'age. Sou enthousiasme est tel, qu'il ne peut 
composer sans entrer dans les acces d'une fievre violente ; alors domine 
par le dieu de Fharmonie, son imagination s'exalte, il fa at qu'il cede 
& ces transports, et il reproduit des scenes fabuleuses de la pythonisse 
antique ; il n est pas £tonnant que ses ouvrages se sentent de la chaleur 
de son delire, et qu'il passionne, subjugue, ravisse & son tour ceux qui 
fcntendent. » 

Voici l'opinion du baron de Grimm sur le premier succfes deGr&ry : (1) 

« Ce M. Gretry est un jeune homme qui fait ici son coup d'essai; 
mais ce coup d'essai est le chef-d'oeuvre d'un maitre, qui eleve Tauteur 
sans contradiction au premier rang. II n'y a dans toute la France que 
Pliilidor qui puisse se mesurer avec celui-l& est esperer de conserver sa 
reputation et sa place. Le style de Gre"try est purement italien, Phiiidor 
a le style un peu allemand et en tout moins chatie. II entraine souvent 
de force, parson nerf et par sa vigueur ; G re try entraine d'une maniere 
plus douce, plus sexiuisante, plus voluptueuse ; sans manquer de force, 
lorsqu'il le faut, il vous 6te, par le charme de son style, la volonte de 
lui register : du cote du metier, il est savant et profond, mais jamais 
aux depens du gout. La purete de son style enchante : le plus grand 
ngrement est toujours & cote* du plus grand savoir ; il sait surtout 
finir ses airs et leurs donner la plus grande Vendue, secret tres-peu 
connu de nos compositeurs. Vous avez pu remarquer, dans le cours de 
Tex trait de cette pi£ce, combien sa musique est varied : depuis le grand 
tragique jusqu'au comi^ue, depuis le gracieux jusqu'aux finesses d'une 
declamation tranquille et sans passion, on trouve dans son opera des 
modeles de tons les caracteres » 

» II a la poitrine faible et mauvaise, dit-il apres avoir rendu compte 
de Sylvain ; il crache souvent le sang, il ne se manage pas assez ; eh ! 
le moyen de se manager, quand on est amoureux comme un fou d'une 
petite creature jolie comme un cceur et douee des deux plus beaux yeux 
noirs de la France 1 II faut done s'attendre & voir perir le Pergolese 
franca is comme celui d'ltalie, & la fieur de son Age. Detournons nos 
yeux de cette triste perspective ; jouissons de l'aurore, sans demander 
si elle sera suivid'un beau jour ». Ce ne furent 1&, heureusement, que 
de vaines apprehensions, et le Pergolese francais put fournir une longue 
et fructueuse carriere. * 

(1) Correspondence littbaire, 1 seplembfe W68. 
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Artistes dans le Huron: M d « 8 Laruette, Desglands, MM. Deshayes, 
Desglands, Nainville, Champville, Laruette, Clairval et Caillot. 

Poeme de cette pifece, Paris, chez Merlin. 

Pendant Y6l6 de 1770 on a rcpris le Huron, et les acteurs y oblinrent 
le mfime succ&s. 

Repris en 1772, M l,e Colombe Pafnde (Marie-Thdrfcse-Th&dore Rom- 
bocoli-Riggieri), nie h Venise vers 1782, rentra & la Comedie-Italienne, 
le 6 novembre, par le role d'Hortense de cetie pifece. 

A. Gaussoin ecrit dans VApercu historique, etc., public dans la Bel- 
gique musicale de 1845 : 

« On citerait difficileraent un compositeur fran^ais dont la reputation 
se serait consolidde autrement que par l'esprit et Texcellence de la decla- 
mation lyrique que G retry avait su porter h un si haut degr£ de perfec- 
tion. II est done bien Evident que de tous les compositeurs qui travail- 
lfcrent a Paris aux progrfcs de l'teole fran'caise, ce fut l'artiste beige qui 
excrga sur elle Hnfluence la plus forte et la plus decisive. » 

G retry, au milieu de ses succfes et plein de con fiance dans son 
avenir, commence a songer au mariage, avec une jeune fille qui vint 
habiter sa demeure, rue Traversifcre. M. Jal £crit k ce sujet dans son 
Dictionnaire : 

« Hllas ! oui, Jeanne-Marie Grandon a cWe. Elle ^tait seule, orphelinc 
de pfcre, presque orpheline de mfcre, car sa mfcre&aitk 120 lieues de 
Paris ! Comment et pourquoi ftait-elle seule? h qui Tavail-on confide? 
Jenesais; mais quelle femme jettera la premifcre pierre k cette cou- 
pable? Unprfttre a pitte d'elle, d'eux; il ecrit h cette mfcre imprudente, 
lui demande son consentement a un mariage qui est dans les voeux des 
deux amants, et que 1'amour, un amour impatient, a rendu necessaire. 
La nitre, irritde, resiste; mais tant de pleurs coulent dans la cbambre 
de la pauvre fille, les jeunes gens sont si intdressants, le gendre qu'on 
oftre a la mfere a un si bel avenir, qu'enfin elle se decide, et que le 24 
novembre 1770 elle declare par-devant deux notaires de Lyon, consentir 
au mariage de Jeanne-Marie avec Gretry. Elle charge de procuration 
cet abbd qui est a Paris la providence des deux jeunes gens, Messirc 
Francois Rozier, compatriote de Jeanne-Marie et, par cela, ami du 
musicien liegeois. » 

Jeanne-Marie se retablit de couches pdnibles ; elle se r&ablit len le- 
nient et le mariage s'ajourne. Cependant on baptise Andriette-Marie- 
Jeanne, quiesttenue sur le font deRueil, (i) parl'abbtf Rozier et la 
mire de Gr&ry. 

(i) Pres de Versailles, ou Tenfant chetif fut confle aux soinsjd'une nourrice, femme 
de Jean Michel, maltre ▼igneron. 



— 38 — 

Chose Grange, Gr&ry ne dit mot de ses amours avec la jeune M u * 
Jeanne-Marie Grandon, qu'il frequentait intimement puisqu'clle mil au 
monde le 1 decembre 1770un enfant,et qui habitait avec lui depuis 1768. 

Nous arrivons au second succfes dbtenu & Paris, par Luetic, comedie 
en 1 acte, de Marmontel, mfime auteur du Huron, representee a la 
Comedie-Italienne, le 5 Janvier 1769. 

Le public th&tral, etant au courant des coulisses des Italiens, atten* 
dait avec impatience le second oplra de Gr&ry. 

Gr&ry dcrit dans ses Mimoires : 

« Les paroles etla musique eurent un succfes egal. L'on demanda les 
auteurs; Clairval vint comme au Huron, me nommer, en ajoutant que 
Tauteur des paroles &ait anonyme. II a tort, dit une voix forte, et toute 
la salle applaudit. » 

Dans les lettres de Dorat, ce poete s'exprime ainsi sur la musique de 
Lucile : 

« Le fond de Lucile est path&ique, et jc ne regrette point que Thar- 
monie pr6te ses charmes h Texpression de la douleur. 

» Quand un opera m'ennuie, je dis : e'est la faute du musicien et non 
celle de la musique. Je ne la trouve deplacee que dans les seines froides 
et vuides d'intlrtts. Voilk pourquoi les premieres scfenes de Lucile m'ont 
allarme. Une toilette et de l'harmonie sont deux choscs si loin Tune de 
1'autre. La pifcee ne se rechauffe qu'k ce quatuor enchanteur qui fixe la 
reputation du musicien. L'entree de Caillot m'a cause la plus vive sen- 
sation. J'ai tremble, j'ai vu la decoration s'obscurcir en un instant, et 
mon imagination avec elle. 

» Mes larmes ont could et j'ai rendu graces k celui qui me procurait 
cette douleur voluptueuse, un des plus grands plaisirs de la vie. 

» L'air qu'il chante ne vous a-t-il pas transporte? N'admirez vous pas 
le respect de la musique pour les paroles, des instrumens pour la voix? 
Comme la declamation est s^avamment et sensiblement adapts h ce 
qu'elle doit rendre! Harmonie, mdlodie, desseins, motifs, jours manages 
dans les parties accessoires, pour faire ressortir la partie principale, 
tout s'y trouve. C'est un chef-d'oeuvre selon moi, que Pergolfese n'auroit 
pas desavoue, et THymne qu'il faut chanter sur sa tombe. 

» Gretrick nous a indique en musique des effets inconnus jusqu'k lui. 
Un de ses titres, a l'admiration des connaisseurs, est sa fecondite. Je ne 
connois presque point de morceaux de musique de la longueur des 
siens ; mais la varied des modulations, leurs gradations ou degradations 
insensibles, la fidelite et Tadresse de ses rentrdes dans le premier motif, 
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erapMient de remarquer la duree du raorceau. Voila le secret du genie 
cependant il faut des bornes. 

» Gretrick doit se mdfier mftme de son talent en ce genre, et c'est au 
poete qui travaille avec lui h ne lui pas fournir de trop frequentes occa- 
sions a cette sorte d'&arts . 

» Je reprocherai k not re charmant Gretrick le debut de son ouverture. 
Les dix premieres mesures sont communes. Si elles expriment la joie, 
c'est la joie de la guingette; et nous voulons celle d'une f6te de village, 
mfime ennoblie par respect pour la scfene. Je ne lui pardonnerai pas 
davantage Fair de Dorval : Quel riveil, quel enchantment ! » 

Avant la representation de Popdra Lucile, il paraft que la Corned ie- 
Italienne n'avait encore donnd aucune pifcce dans laquelle le sentiment 
predominait; aussi, & la (in du ctffebre quatuor : OU peut-on Ore mieux y 
etc., le public fut ravi, enthousiasme de cette belle melodie. 

L'acteur Joseph Caillot se distingua principalement dans cette piece. 

Faisons suivre un nouveau jugement sur Luc He, qui continue h faire 
de bonnes recettes aux Italiens : 

« Par le charme d'une musique chantante, vive, ingeoieuse et natu- 
relle, cet opera est trfes-acclamd par un nombreux public qui se presse 
dans la salle de bonne heure. Tout Paris y passe. II n'y a pas dans les 
annates du theatre un exemple de cette vogue soutenue pendant plus de 
cinquante ans. 

» Gretry, par son chant nature), par ses combinaisons heureuses de 
la musique aux paroles, avait le talent de faire vibrer le coeur des mas- 
ses, et de donner aux spectateurs de douces emotions et des sensatious 
agreables. Quel dommage qu'il n'en soil plus ainsi aujourd'hui, car 
beaucoup d'auteurs modernes, sacrifient le charme aux recherches 
faclices » 

< Les paroles sont attributes a un Academicien cdlfebre, et la musique 
est de Gretry, musicien qui s'annonce avec le plus grand talent. 

» Cette pifcce est suivie d'un divertissement. Elle a eu le plus grand 
succfes. Le sujet est bien choisi et bien conduit. II toucbe et il interesse. 
On ne desire rien dans la musique; elle est toujours fidfele au sens des 
paroles, elle en augmente Pdnergic; et partout exacte, pittoresque et du 
choix le mieux senti, elle rendroit seule dans le plus haut degre les 
diflerens sentimens et la situation des personnages. » (Gazette littiraire 
de I'Europe, Tome XXX, 1769.) 

Citons parmi les artistes dignes de la musique de Gr&ry, Joseph 
Caillot, n£ le 24 Janvier 1733, k Paris, qui dans ler&le de Blaise, de 
LucUe, s'&ait fait une grande reputation. 
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« Le jeu de Caillot, dit le baron de Grimm (Con % espondancelitUraire\ 
dans te r61e de Blaise est, je crois, une des choses les plus intfressantes 
que Ton puisse voir sur un th&tre. > 

II obtint ensuite un succfes dclatant dans Sylvain. Ce charmant acteur 
ddcdda k Paris, le 30 septembre 1816, agd de 84 ans. 

Nous extrayons de l'ouvrage de Hartine : De la musique dramatique 
en France : 

« Gretry, le plus tecond de nos compositeurs, est en mfime temps le 
plus varie. Son gdnie flexible sait peindre tous les tons ; il traite avec 
un egal succfcs le path&ique et le comique. Sa musique est pleine d'es- 
prit et de finesse ; presque toujours mdlodieuse, constamment expressive, 
le mdrite en sera mieux appr&te par Texamen que, d'aprfes leur dale, 
je ferai de ses productions, dont aucune ne ressemble aux autres. 

» Lucile. — L'opfra de Lucile est rempli de chants frais, aimables et 
gracieux, entre lesquels tient sans doute la premiere place ce quatuor 
enchanleur que chacun a retenu, ct qui a &6 si souvent chants. On peut 
ensuite citer les deux morceaux de Lucile : Qu'il est doux de dire en 
aimant, Tout ce qui peut toucher une dme, et celui de Dorval : Quel 
riveil ! quel enchantemetit I Le choeur Anal, le petit air : On dit qub 
quinze ans> etc., ont un chant agreable el facile. L'air de Timante : 
Autour de moifentends,je veux, respire la gaitd Tranche ; la ritournelle 
est d'un effet heureux. II y a des traits d'une expression path&ique dans 
le trio de Lucile, Dorval et Julie ; le mftme m£rite caracterise le mono- 
logue de Blaise, que Gretry a savamment analyst dans ses Mimoires, et 
sur lequel il serait inutile de rovenir. S'il ne produit pas actuellement le 
mfime effet que dans l'origine, il le faut altribuer, non-seulement k l'exl- 
cution, mais encore k la difference des epoques. En 1769, les morceaux 
Je ce genre etaieht si rares, que celui-ci dut causer une vive impression, 
qui s'est affaiblie par rhabitudc d'en entendre. » 

Les paroles de Lucile passent pour apparlenir constamment kH.le 
due de Nivernois. 

Celte charmante pifece eut plusieurs reprises, et on la donna le 15 et 
le 18 aoilt 1804, avec la Fausse Magie. 

Le Journal des Dibats du 18 aoilt ecrit : 

€ On promet depuis longtemps VAmi de la maison, el Ton vient de 
donner Lucile : e'est par reconnaissance, par bienstance, par devoir, 
qu'on rend cet hommage forc£ au cr&teur de la com&lie lyrique en 
France, au Molifere de POpera-Comique, mais e'est par godt, par incli- 
nation, par sentiment, qu'on joue les bouffonneries k la mode, les baga- 
telles du jour, les colifichets de musique soi-disant italienne. 
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» L'air : ma femme, qu'avez-vous fait, qui se trouve dans le rdle 
deChenard (Blaise), est un des plus beaux de la piece; mais ce style 
large n'est plus & la mode; cette expression pathctique est ignoble et 
surannfe.... 

» Les plus her&iques ne peuvent refuser leur admiration au quatuor 
si toucbant de Lucile ; sa beaute est dans le chant et la melodie, plus 
que dans I'harmonie; il est simple, naturel, facile et va au cceur. On se 
contente de dire : c'est dommage que cela soil ancien ; mais je dis c'est 
dommage que les modernes n'en puissent fa ire autant. » 

Le 23 aout suivant on reprdsenta Lucile et Zimire et Azor, et cette 
journ&s a &i pour Gretry un jour de gloire. 

Le mtme journal ecrit dans le N° du 25 aout : 

« Le quatuor de Lucile a &6 annoncd par des applaudissements. De 
pareils morceaux en ddfaut de toutes les hdrdsies modernes ont toujours 
la gr&ce de la nouveautd, sont toujours vraiment senlis. II y a loin de 
cette musique pleine dime et depression h tous ces charivaris soi- 
disant finals qui ne different les uns des autres que par le plus ou moins 
de bruit, et qui tous ne se proposent que le meme objet a peindre, le 
d&ordre et la cohue de plusieurs personnes qui parlent ensemble et ne 
s'entendent pas. Get abus de I'harmonie n'a pu 6tre introduit sur la 
scene que par le desespoir d'exprimer des situations, des caracteres et 
des sentiments. 

» Si le quatuor de Lucile produit encore un si grand elfet, il faut que 
les beautes en soient bien vraies et bien naturelles, car il est faiblement 
execute. 

» Quand on entend la musique de Lucile, on est fache qu'un si bel 
ouvrage soit reste enfoui si longtemps, tandis qu'on nous prodiguait des 
balivernes sans couleur, sans style, et qui n'avaient que le merite de la 
nouveautd. » 

» Zimire et Azor est un veritable opfra comique, ou le merveilleux 
est employ^ sobrement et avec gotit ; la musique, Tune des meilleures 
productions de Gretry, rechauffe singuliferement la scfene. Quelle abon- 
dance d'heureux motifs de chant! quelle richesse d'accompagnements ! 
les airs ont presque tous un caractere marqud. Mad. Rolandeau a 6t6 
vivement et justement applaudie dans le role de Zeraire. » (i) 

Le Tableau parlant, une des plus belles partitions du repertoire de 
ce temps, fut jou£ aux Italiens, le 20 septembre 1769. 

(i) C'est Jalien Qeoffroy qui fesait a cette epoque la critique theatrale a ce journal. 
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Gretry s'est surtout applique dans cette partition, a ennoblir, autant 
que fairc se pouvait, sans blesse:* la verity le genre de la parade; et c'est 
une attention trfes necessaire a tout compositeur qui traiie un sujet trivial. 

Gretry dcrit dans ses Essais : 

« Cette pifcce me parut la nuilleure reponse que je pusse faire au 
public. Deux succfcs de suite m'avoient rendu ma gaiete naturelle, que 
j'aurois eu bien de la peine h exciter dans le temps que je (is le Huron. 
C'est dans les beaux jours de printemps (mai 1769), que je composai le 
Tableau parlant, et je puis dire que pendant deux mois chanter et rire 
fut toute mon occupation. » 

On avait reprocM dans la presse, a Gretry de faire pleurer a l'Opera- 
Comique, et on avait dit que la nature lui refusait le genre gai. 

Je repondis, dit Gretry dans ses Essais, par la pifcce, le Tableau par- 
I ant, aussi le succfcs grandissait a cliaquc representation. Les acteurs, 
qui n'avaient aucune idee de ce comique, n'osaient se livrer a la gaiete 
de ce genre, cependant ils finirent par y 6tre charmants. 

Mad. Laruette, dans le role de Colombine, etait petillante d'esprit et 
de verve, et Clairval se dis ingua dans le role si piquant du pierrot. Tout 
deux furent inimitables, parce qu'ils surent unir la ddcence et la grace 
a la gaictcS la plus folle, aussi, le public a acclamd avec enthousiasme 
ces deux charmants artistes, qui faisaient rornement de la Com&lie- 
Ilalienne. 

Faisons suivre quelques jugements sur cet opera : 

« Si les graces et le sentiment domincnt dans la musique de Lucile, la 
gaitd, l'esprit et la finesse caractcrisent celle du Tableau parlant oil 
Gretry a pris habilement la manifcre de Pergolese, pour lequel il a tou- 
jours professd une vive admiration. Cette composition charmante a eu 
de nos jours le plus brillant succes, ct plusieurs autres de son auteur 
n'en obtiendraient pas moinssi-elles etaicnt aussi bien execulees. II la 
fit, dit-il, pour satisfaire ceux qui lui reprochaient de faire pleurer a 
TOp^ra Comique, et elle fut enfantee au milieu des jeux ct des plaisirs. 
« Le bonhcur dont Carlisle jouit (observe-t-il sensement h ce sujet), 
influe infiniment sur ses productions. » Celled demontre cvidemment 
cette heureuse influence. » (Ouvrage deJ. I). Marline deja eitd.) 

Voici encore une de ces productions faites cxprfes pour prouver que la 
musique peut faire passer les situations les plus communes. Gardons 
nous bien d'en conclure que la musique est un art superieur a la podsie? 

Enfin, tout Paris a couru aux representations du Tableau parlanU et 
jamais on n'avait vu une affluence pareille. 
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Cetle mtisique rend tous les jours ce musicien plus cher au public. 
(Journal enqjclopedique, 1769.) 

Palissot, litterateur, mort en 1814, jaloux du succfes de Gretry, sur- 
tout du Tableau parlant, langa une sanglante satire contre I'Opera- 
Comique. Cette pifece est adressde h son digne ami Nicolet. 

II est question de plusieurs musiciens dans cette epitre. Voici les vers 
qui s'adressent h Marmontel et Gretry : 

Marmontel % tu rendis Cldopatre hydropique, 

Tu fis & Topera mourir Hercule etique, 

Tu sentis qu'il fallait, pour te faire un grand nom, 

En vers bien boursouffles composer le Huron ; 

Mais comme un faible enfant, bronchant dans la carriero, 

Tu fis choix de Gr6try % pour tenir ta lisiere. 

L'originalite et Fexpression si naturellement comique des motifs, la 
gaiete sans efforts de la verve qui rfegnent dans toute cette partition, la 
font consider avec raison comme un des meilleurs operas bouffes qui 
aient ete Merits. Rien de plus gracieux que le Cantatile du duo dcColom- 
bine et de Pierrot ; ce morceau serait un chef-d'oeuvre, si la modulation 
en Aait plus variee, et si Gr&ry n'avait maladroitement parcouru deux 
fois la m£me sfrie de tons au lieu de transporter la reponse du motif 
principal h la dominante. [Aperou historique, etc., de Gaussoin.) 

Nous extrayons de Texcellent livre de A. Thurner : Les transformations 
de VOptrchComique : 

c Un mouvement irresistible dtait desormais imprint a 1'opdra- 
comique, bientflt il allait subir une transformation prodigieuse. Sous 
Pinfluence d'un vigoureux g&rie, il ira penetrer plus avantdans le coeur 
humain, il parlera le langage de$ amours, il sera la verite dramatique. 

» Un enfant de la Flandre, nourri des oeuvres de Scarlatti, Pergolfese, 
Buranello, etc., fat l'auteur de cette revolution, qui prolonge encore ses 
rayonnements jusqu'k nos jours. On devine que e'est deGr&ry qu'il s'agit. 

» Depuis Papparition de ce colosse sur la scfene de Topera-comique, 
toutes les oeuvres qui ont paru h la Comddie-Italienne, et, plus lard, 
salle Favart, jusqu'i la pdriode revolutionnaire, dont Mlhul a &6 la plus 
fidfele expression, toutes ces oeuvres, disons-nous, p&lissent k c6td de 
celles de Grdtry. 

t Un an avant le DStertcur, Gr&ry avait donn6 Lucile, une petite 
pifcee qui suggdra plus tard l'idce de Filix k Monsigny. On y remarque 
le quatuor du dejeuner et le monologue du bonhomme Blaise, ou la 
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declamation, dtroitement unie a hi m&odie, eoncourt a 1'expression. Ce 
petit tableau a la Greuze dut une certaine vogue, a cette epoque, k ia 
sensiblerie domestique dont il estempreint. « Ou peut-on etre mieux 
qu'au sein de sa famille ? » fut bient&t chante dans toutes les reunions. 
Cette mfime annee 1769, qui vit eclore le Diserteur, est signalec par un 
autre chef-d'oeuvre, le Tableau parlant, de Gn'try, une des plus deli- 
cieuses bouflbnneries de noire repertoire 

* Un enthousiame indescriptible accueillit cette ravissante production. 
D'un bond, le genie de Gretry atteignit ('expression vraie du comique.Le 
style musical creuse la pensee poelique, la note devient paleline et 
narquoise, vive et espiogle. La phrase s'assouplil avec une grace mer- 
veilleuse a tous les contours de chaque caractfrre. » 

Grimm (qui assistait a la premiere representation) ecrit, en parlant 
de cet opera : 

« Le Tableau parlant est un module dc musique comique et bouf 
fonne : cela est h tourner la tfite; le compositeur ira loin s'il vit; son 
style clair et facile fait que le succes de ses pieces n'est jamais douteux 
un instant, et se fait entendre des ignoranls comme des connaisseurs. » 

Les Italiens donnent depuis peu une parade intitulee le Portrait par- 
lant; les paroles sont d'Anseaume et la musique de Grtitry. 

La piece a reussi. Elle est plaisante, parfois graveleuse. L eventail y 
est d'un grand secours pour les femmcs. La musique en est excellente. 
En general ce genre plait plus h cc theatre et y est mieux adapts que 
rhero'ique, sur lequel on a voulu monter depuis quelque terns. C est une 
femme piquante et faite pour la gaillardise, qui emprunte la langueur 
et les grands airs d une beaute sublime pour intdresser davantage et 
devient ridicule. (Mtmotres de Louis de Bachaumont, Londres, 1777.) 

Le Journal de Paris ecrit au sujel de cette reprise en 1805 : 

« Depuis la retraite de Clairval, le chef-d'oeuvre de Gretry n'avait 
produit une sensation plus delicieuse; jamais aussi il n'avait ete execute 
avecun ensemble plus parfait. » 

L'opera fut joue par M lle Desbordes (i) et Elleviou. 

Cet opera fut aussi repris vers 1808, avec Elleviou (Pierrot) et Mad. 
Boulanger (Colombine), qui obtinrent un succfes sans eg a I et procu- 
rement a la piece un grand nombre dc representations. 

Napoleon l r interdit la continuation des representations, a cause 
du couplet : Vous etiez ce que vous n'etes pas, etc, paroles auxquelles 
on semblait donner une interpretation vague. 

(i) M lle Desbordes est l'artiste qui sous le nom de Mad. Desbordes- Valmore s'est 
fait un nom distingue parmi les pontes en France. 
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Le musicienn'a recu que des £loges, aussi que de gaite, de graces etde 
vari^t^ dans ses airs ! M. Gretry semble creer un genre nouveau, ne 
s'deartant jamais du sens de ses paroles, il trouve le moyen d'ajouter 
encore h leur expression ; son genie abondant et facile se prete a tout 
sans effort, et Ton voit que ses compositions lui coutent aussi peu de 
peine qu'elles procurent de plaisir a les entendre. (Mercure). (i) 

La Harpe dcrit au sujet de cette pifece : 

t Le Tableau parlant, Fun des premiers ouvrages de Gr&ry, est, je 
crois, ce que nous avons le plus voisin de Pergol^se, non pas tout-k-fait 
pour la richesse, mais pour Tesprit et les graces du chant. 

» C'est le veritable pendant de ce chef-d'oeuvre fameux, la Serva 
Padrona, et peut-6tre encore celui de notrc Pergolfese fran<?ais, qui 
compte tant d'autres ouvrages d'un mdrite superieur. Lucile, Sylvain, 
Zemire et Azor, pifeces qui honorent egalement le poete et le musicien, 
et dont le ton et FintenH etaient assez ennoblis et assez soutenus 
pour prouver en fin, malgre Rousseau, que notre langue n'etait pas si 
peu musicale, qu'elle ne put produire de beaux effets dans les mains 
d'un homme habile. » 

Bernard Mengozzi, compositeur italien, qui vint se fixer k Paris en 
1787, composa une nouvelle musique pour cette pifece, representee en 
1792, au theatre de M lle Montansier, mais qui fit un fiasco complet. 

11 est bien audacieux de se risquer a refaire une musique qui eut tant 
de retentissement. B. Mengozzi mit aussi en musique V Arnant jaloux, 
joud sans succes en 1793, au Theatre National. 

Parmi les artistes-femmes, qui ont eu leur part de succfes dans les 
operas de Grdtry, signalons : M Ile De Saint-Eveux, dite Rosalie, qui 
chanta agrdablement le r61e de Colombine et qui crda le rdle d' Antonio 
dans le Manage d'Antoine, Fopera de Lucile Gretry, joue le 19 juillet 
1786. Elle ddcdda h la fin du sifecle dernier et naquit vers 1758. 

Had. Saint-Aubin (J. C. Schrceder).qui obtint un grand succfcs dans la 
Double ipreuve ou Colinette h la Cour, dans VEpreuve villageoise 
(Denise), dans le Jugement de Midas (Chloe), etc. Elle d&dda a Paris, 
en 1880, et naquit en 1764. Elle crea plusieurs roles importants. 

Un artiste peu connu, Charles Favart (fils du celfcbre acteur Favart), 
ne vers 1747, joua avec succfes le rdle de Cassandre en 1779. II deceda 
& Paris, en 1806. 

(i) Le Tableau parlant Mf un des operas le plus jouta en Prance, en Belgique 
et en HoUande, et il a 6t6 m6me iraduit en flamand sous le titre : De sprekende 
Schilderij. 
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Le Journal des Libats &rit & sa reprise en 18H : 
a J*ai tant parlddu Tableau parlant, que je ne sais plus qu'en dire, 
surtout depuis qu'il a perdu son Pierrot : 

Le bonheur de Pierrot 
Est dans sa Colombine ; 
Colombine en Pierrot 
Trouve un bon lot. 

» Huet est un acteur utile, laborieux, intelligent, d'un ext&rieur 
agitable. Sa voix et son jeu n'ont point de charmes. 

» Huet le joue plus en Pierrot de la foire. Elleviou plus en amoureux 
de la comedie; Huet y met plus de franchise et de gaietd. Elleviou plus 
de grace et de delicatesse. » 

Sylvain, en 1 acte, en vers, mfild d'ariettes, poeme de Marmontel, est 
la quatrifcme pifcee de Gr&ry. 

Cet opdra fut joud le 19 fdvrier 1770 et il eut le mfime succfes que 
Lucile, cependant la rdp&ition premiere ne fit point d'effet. 

Gr&rv en sortit fort triste et accabld. 

Le denouement de la pifcee fut trfes applaudi et un accident qui arriva 
k Caillot y contribua beaucoup, Ce fait est relate dans les Essais de 
Grdtry. 

Quant au succfes obtenu, les journaux et revues de Fdpoque vont nous 
apprendre l'accueil favorable de Sylvain. 

Autant GnHry s'etait montrd spirituel, piquant et gai dans le 
Tableau parlant, autant il est noble et pathdtique dans Sylvain. Le 
duo du Tableau parlant est un chef-d'oeuvre dans le genre comique ; le 
duo de Sylvain : dans le sein d'un ptre, en est un dans le genre 
path&ique. C'est, k mon avis, le meilleur de 1'auteur qui en a fait un si 
grand nombre; la mdlodie et l'expression y sont rdunies au plus haut 
degrd ; aucun morceau de nos tragedies lyriques n'est supdrieur pour 
reflet k l'allegro plein de chaleur et d'energie qui le termine. On trouve 
encore beaucoup de verve et d'expression dans, Je puis braver les coups 
du sort, dans le recitatif obligd d'H&fene et le vivace qui le suit, dans 
le morceau d'ensemble oil les gens du seigneur veulent faire poser les 
armes k Sylvain. (De la musique dramatique, etc., de Marline ) 

Cet op&a obtint un grand succfes. II y a beaucoup d'originalitd et un 
duo charmant. J. Caillot se distingua principalement dans le rflle de 
Sylvain. 

Un critique se plaint qu'on ralentissait un pr:i les mouvements, ce 
qui affaiblit Teffet de quelques morceaux marquauts. 
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La musique de Gretry est toujours noble, pathetique et thdatrale, 
et elle ne manque jamais d'ajouter aux paroles quelle anime, et an sens 
qu'elles renferment. 

Artistes : M lie Laruette, Beauprd, Caillot, Suin, Trial, Clairval. 

Sylvain fut repris aprfes la mort de Tauteur en 1813, avecM ,le, Gavau- 
dan, Duret, Regnault, MM. Chenard, Paul, Darancourt et Gauthier. 

On lit k ce sujet dans le Journal des Debats (10 novembre 1813) : 
« Du vivant de Gretry, Sylvain etait une des pieces les plus mal- 
traitees: on l'abandonnait aux dernierssujets du theatre; depuis saraort, 
reiite de TOpera-Comique a brigue l'honneur de remonter Sylvain. 
De gens qui ne croient pas a la sensibilite et a la vertu, disent que c'est 
une speculation de finances : si e'en est une, elle est bonne ; il va beau- 
coup de monde k cetle reprise. » 

Bachaumont ecrit le 18 fdvrier 1770 dans ses Mtinoires : 

« Les Comddiens italiens ont afliche pour demain la l re representa- 
tion de Sylvain. On annonce avec les plus grands eioges ce drame, dont 
la musique est de Gretry. 

Gretry dit dans ses Essais : 

< L'artiste le plus habile est done celui qui sait le mieux rectifier les 
hearts de son imagination, en donnant k son ouvrage un tour naturel, 
qui souvent n'est que le fruit (Tun travail penible. » 

II tient probablement ce langage pour faire mieux comprendre com- 
bien de difficulties il a rencontrees dans ('application ou plutot dans la 
realisation de son ardent ddsir de se perfectionner dans l'art de la decla- 
mation musicale. II voulut k toute force peindre les inflexions nalurelles 
de la voix humaine dans les diverses affections de Fame, tout en com- 
binant les sons de la maniere a former des melodies agrdables et en 
rapport avec le sujet et les paroles, et de rester comme le fidfcle inter- 
prfcte du poeme. Chose a remarquer, Marmontel, doutant probablement 
de la rdussite de la musique de Gretry, n'avait pas consenti a mettreson 
nom sur raffiche. 

Dans Sylvain Gretry est noble et pathetique. Le duo : Danslesein 
d'un pbre, est un veritable chef-d'oeuvre dans ce genre. 

Une artiste de grande reputation, Louise-Rosalie Leftvre-Dugazon, 
nee k Berlin, le 18 juin 1755, de parents fran^ais, debuta k la Comedie- 
Italienne le 19 juin 1774, dans le r61e de Pauline de Topera Sylvain, 
puis dans d'autres pifcees de Gretry. Elle deceda k Paris, le 22 sept. 1821. 

Parmi les artistes qui out fait valoir la musique de Gretry, citons 
particulifcrement Sophio Dufayel, qui debuta dans le r6Ie de Lucile dans 
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Sylvain, le 16 octobre 1774. Elle chanta avec succfes dans VAmi de la 
maison (Agathe), Zemire et Azor (Zemire). Elle naquit en 1760. 

Sa soeur cadette, Augustine, parut dans la parodie de la Caravane, le 
Marchand d'Esclaves, en 1784, de Radet et Rosifcre. 

Elles decedferent k la fin du si&cle dernier. 

Les journaux de Paris font l'eloge de Mad. Lacaille, qui d^buta dans-le 
role d'H&fcne de cet op^ra, le 2 d<jcembre 1780. 

DimiU entre le mtique et historien La Harpe et Gritry, 

ausujetdeSylvtin. 

De la Harpe, qui faisait la critique au Mercure de France du 5 octobre 
1778, s'&ait expriml ainsi sur J. J. Rousseau : 

m On a remarque que le charme du Devin de Village naissoit surtout 
de l'accord le plus parfait entre la musique et les paroles, accord qui 
semblcroit ne pouvoir se trouver au meme degre\ que dans un auteur 
qui, comme Rousseau, auroit concu a la fois les vers et le chant; mais 
ceux qui savent que le fameux duo de Sylvain, Dans le sein cfunp&re, 
Tun des beaux morceaux d expression dont notre musique th£atrale se 
puisse glorifier, nest pourtant qu'une Parodie, et que le PoSte travaille 
sur des notes, ceux-la concevront qu'il est possible que le PoSte et le 
Musicien n'ayent qu'une meme ame, sans Stre r^unis dans la m6me 
personne. » 

Huit jours aprfes l'impression de ce morceau, Gr&ry, froissd, fit 
paraitre la lettre suivante dans le Journal de Pam : 

« Ne seroit-il pas necessaire, Messieurs, qu'en ecrivant sur un objet 
quelconque, l'Auteur voulut bien s'instruire des faits avant que de les 
publier? On m'a averti, qu'il s'est glisse* dans le dernier Mercure une 
erreur que je ne puis laisser subsister. 

» II y est dit que le duo de Sylvain, Dans le sein cTunp&re, est 
parodie, et moi je vous assure, Messieurs, qu'il ne Test point et n'apu 
Vetre. J'espere que vous voudrez bien m'en croire sur ma parole, et 
de'truire ce petit men$onge,en inserant ma lettre dans votreprochain n°.» 

Dans le N° du 25 octobre 1778 du Mercure de France, de la Harpe 
rtfpondit a la lettre de Gretry en ces termes : 

« Peut-etre sera-t-on un peu 4tonne* du ton de cette reponse, surtout 
si on la compare a celui du passage qui en a e'te' l'occasion. On aura 
peine a concevoir qu'un Musicien dont on parle d'tr c maniere si hono- 
rable, comble de tant d'e*loges, puisse prendre une humeur si forte, 
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meme en supposant que j'ai eu tort de citer ce duo comme fait de verve, 
sur une situation donn£e, plutot que sur des paroles ecrites. 

» II est vrai qu'il paroit par la lettre meme de M. Gretry, qu'il 
n'avoit pas lu le morceau dont il se plaint. Mais doit-on repondre a ce 
qu'on n'a pas lu? M. Gretry ignoroit a ce qu'il a dit depuis que je fusse 
lauteur de ce fragment. Qu'iniporteidanstous les cas il ne falloit passe 
servir du mot mensonge. II est aussi deplace qu'impoli. On ne ment que 
lorsqu'on veut tromper. Quand il est Evident qu'on se trompe de bonne 
foi, il n'y a point mensonge, il y a meprise. Voila pour le fond. 

» LTannee derniere (1777) en revenant de la campagne avec MM. 
Marmontel et Gretry, je parlois de lavantage qu'il y avoit pour le 
musicien & trouver un Poete qui sut se plier facilement a ses id^es, 
croirez-vous, met dit alors M. Marmontel, que le duo de Sylvain a 6t6 
fait de cette manidre; Gretry composant au clavecin, et moi arrangeant 
des paroles sur la musique qu'il jouoit? M. Gretry confirma ce recit 
dont je fus frappe, et Ton parla mSme d'autres morceaux faits de la 
meme fa$on. Voila ce que ma memoire me rappeloit, quand j'ai ecrit. 
Sur la denegation de M. Gretry, je courrus chez M. Marmontel, et 
voici ce qu'il m'a dit : 

«* L'on peut dans une conversation ne pas specifier rigoureusement 
toutes les circonstances, et Ton peut, en se rappelant de memoire, se 
m^prendre sur quelques unes. Le duo dont vous avez parle ne fut pas 
parodie' en entier, mais en partie, et voici celui qui le fut. 

mon bien supreme 
Moitte de moi-m6me, etc. 

*> M. Marmontel, ajouta ce qui a pu vous induire en erreur, c'est que 
dans cette meme piece il y a un autre duo qui en effet est parodie 
entierement, c'est celui-ci : 

Avec ton cceur il est fiddle 
Qu'aurois-je encore a dtsirerl etc. » 

(Test Touvrage de deux acteurs c&fcbres. 

Ce drame touchant oil le poete et le musicien ont reuni tout le pathe- 
tique de leurs crayons, a eu le plus grand succfcs. (Gazelle litteraire de 
VEurope, avril 1770.) 

En juillet 1812, cet opdra fut joud a Anvers. Le redacteur du Journal 
d'Anvers ecrit h ce sujet : 

« Je ne finirai pas cet article sans dire un mot de Sylvain qui a pre- 
cede Lully et Quinar.'t, de Nicolo. Ce chef-d'oeuvre de Gr&ry suffiroit 

4 
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pour combattre ce faux systferne que le plus puissant atlrait de la musiquc 
est dans sa nouveautd; Cecil e de Sylvain a survecu k nos roulades 
modernes et malgre l'empire de la mode on y revient encore avec un 
charrae ^galement senti de Fancienne et de la nouvelle &ole. » 

Le 17 octobre 1770 on repr&entait k la cour k Fontainebleau, les 
Deux Avares, en 2 actes, de Fenouillot de Falbaire. 

Poeme, Paris, chez la veuve Duchesne. 

Cette pifcee fut jou^e k Paris f aux Italiens, le 6 decembre 1770. 

Elle eut peu de sucefcs et on y rencontre une belle marche que 
presque tous les regiments appropriferent a leur musique. 

Le Journal encyclopMque, de 1770, donne le sujet de cet opfra, et 
le chroniqueur de cette revue ajoute : 

« Telle est la comddie des Deux Avares, ou plut&t des Deux Voleurs. 
C'est un canevas, ou, si Ton veut, une parade, dont quelques scenes sont 
amusantes ; mais en gdn^ral cette pifece a 6\6 tres mal accueillie et le 
meritoit. » 

On annon^ait dans les journaux qu'il etait question de remonter k 
POpera-Comique Tun des plus jolis et des plus gais oplras-comiques de 
Gretry, les Deux Avares, dont un choeur bouffe est resttf populaire. 

On a jou£ cette pi&ce en mars 1805 k Vienne sur le theatre de la ville. 

H. Fischer y a introduit quelques airs de sa composition. 

A la suite du peu de sucefcs des Deux Avares, Gretry fut atteint 
d'acefcs de fifevre qui devinrent tr£s inquietants pour ses amis et mirent 
le compositeur dans un etat de trfcs grande faiblesse. 

II ecrit dans ses Essais : 

« Aprfes un assoupissement aussi long que salutaire, le plus beau 
re veil contribua sans doute k hater ma convalescence. Une mfere adortfe, 
que j'avois quittee avec tant de regrets, fut l'objet qui frappa ma vue. 
Inquiete de ce qu'on lui avoit ecrit de ma saote , sa tendresse l'avoit fait 
voler auprfes d'un fils qui la pressoit de venir s'etablir a Paris. Elle fut 
temoin des soins louchans que prenoit de moi ma jeune epouse; Itonnde 
dc voir une jeune femme frangaise se livrer,avec plaisir, aux travaux les 
plus durs, elle l'aima autant que son fils et nous promit de ne jamais 
nous quitter. Elle est aujourd'hui ag£e de quatre-vingts ans, et jouit de 
la meilleure santd. > 

La mfere de Gretry fut obligee aprfcs le d&fcs de son mari, en 1768, 
de ceder la maison qu'elle habitait a Li&ge, k M lles Bordeur, ses cou- 
sines, pour lor. :n1omniser des secours qu'elle en avait recus; c'est alors 
que, sans ressourec, i-l!e vint habiter chez son fils k Paris. 
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La mfere de Grdtry etait dans une telle indigence que le compositeur 
dut lui envoyer l'argent ndcesjsaire pour payer les frais de voyages, qui S 
cette dpoque se montaient a une somme assez ^levde. 

Elle mourut dans les bras de son fils, qui lui tdmoigna une affection 
toute particulifere, vers la fin du sifecle dernier, agee de 85 ans. 

Elle dlait nee par consequent vers 1714. 

Le roi Louis XVI, Marie-Antoinette et les princes vinrent au secours 
de la mfcre deGr&ry. 

La revolution fran^aise la mit malheureusement dans une position 
trfes critique. A son d&£s, Grdtry, tres souffrant, cbargea Flamand- 
Gr&ry, son neveu, avec son beau-frfcre, Gr&ry ain6, d'accompagner jus- 
qu'au tombeau, la dlpouille mortelle de Thonorable et infortunee femme. 

Apres les Deux Avares les Italiens representferent le 23 novembre 
1770, a la cour : VAmitii it VEpreuve, en 2 actes. Ce mfime opdra ou 
comddie, comme on disait h Pepoque, fut remis en 3 actes, et represent^ 
k Fontainebleau devant la cour, le 24 octobre 1786 et h Paris le 30 du 
mfime mois. 

Poeme, Paris, chez la veuve Simon. In-8°. 

Le Journal de Paris s'exprime ainsi sur la reprise : « Nommer les 
deux auteurs, c'est annoncer un succfes. Donnde en 2 actes en 1771, en 
un en 1776, le public Taccueillit toujours. M. Favart, plus sdvfere, a 
retire son ouvrage, et pour le remettre en 3 actes il y a introduit de 
nouveaux personnages, qui sont semd de la gaiete sans diminuer Pintd- 
rtt. On a surtout fort applaudi le role de Nfegre, et des couplets char- 
mants chantds d'une manure piquante par ce Nfegre et la Soubrette. » 

Ajoutons que Gr&ry mit toujours beaucoup de soins & peindre scru- 
puleusement le caractfcre des personnages. 

1770. novembre. L'Amitid & VEpreuve, k Fontainebleau. 1771. 24 
Janvier, k Paris. « Cette pifcce ^crite avec dflicatesse a fait plaisir. Les 
' details en sont agreables et ing&neusement exprimfe. La musique, tou- 
jours heureusement adapts au sens et aux sentiments des paroles, leur 
donne une nouvelle energie et plus d'&lat. Rien de si pathetique, uc ai 
touchant, de si sublime que 1'invocation k Pamitte rendue dans un trio 
avee des accords et une mllodie qui ptafetrent l'&me et reinvent. Cette 
pifece a &6 sup^rieurement joude et chant ee par MM. Clairval, Caillot, 
M ** Laruette, Favart et Des glands. » 

On reprend en juin 1776 aux Italiens, VAmitU it I'Epreuve. La mu- 
sique fait toujours le plus grand plaisir; l'hymne en trio a l'amitie est 
de l'expression la plus touchante. 
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Mad. Trial, Billioni et Clairval chantent leurs roles avec intelligence 
et sensibilite. 

1786. Reprise en 3 actes. « Tous les changements ont r^ussi, et le 
public a recu avec une vive reconnaissance les nouveaux efforts d'un 
acteur qui a travailld si longtemps et si heureusement pour ses plaisirs. 

L'auteur de la musique est au-dessus des dloges ; toujours son dernier 
ouvrage semble fitre un chef-d'oeuvre. On le croirait encore aujourd'hui. 
Les anciens morceaux ont 6ti entendus avec un vrai plaisir, et les 
nouveaux avec transport : surtout un duo entre Corali et son frfcre, et 
une ariette laite pour M Ue Renaud par Gr&ry. Le public a demand^ les 
auteurs, et leur a temoigne tout l'intdrfit que leur vue devait inspirer. » 

On va reprendre aux Italiens : la Fausse Magie, avec une augmenta- 
tion dans la musique. (Journal de Paris.) 

Elle a ete reprise avec le ddbut de M Ue Fayel et la pifece a eu le plus 
grand succfcs. 

Gr&ry a ajoutd plusieurs morceaux d'ensemble qui sont d'un effet 
&onnant. La musique en est ddlicieuse, neuve et pittoresque. Les roles 
sont parfaitement joues et chantes. 

Mad. Trial y est admirable et son chant est du plus grand dclat dans 
le role de Lucette. 

Grdtry sortait de la maladie nerveuse dont il souffrait depuis l'echec 
des Deux Avares, et jamais il n'eut de moments plus difficiles d'exalter 
son imagination, aussi, ce n'est qu'aprfes bien des peines qu'il composa 
et termina cet op^ra. 

Gretry, brouille avec les intendants de la musique du roi, qui le regar- 
daient comme un innovateur sacrilege envers l'ancienne musique fran- 
caise, se reconcilia avec Rebel et Francceur, intendants des spectacles 
de la cour, qui lui dirent, que c'etait \h le veritable genre de musique 
qu'il devait adopter. 

Cet op^ra parut froid a Fontainebleau et n'eut que douze representa- 
tions a Paris aux Italiens, theatre h cette ^poque trfcs en vogue et oil le 
public s'amusait fort bien. 

Cette pifece reparut, comme nous l'avons dit, en 1786 avec des chan- 
gements ordonnds parGr&ry. 

Le public aimait le comique, et il fallait suivre ses gouts. Gr&ry en 
effet comprit les tendances dn public parisien. 

Alors 1I !:: iior.r.ud, actrice douee d'une voix flexible et qui chantait 
d'une manure exqui^ roprit le role de Corali, que Gretry arrangea selon 
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sesmoyens; Trial, l'excellent acteur etleplus infatigable et le plus 
zele qu'on vit, chanta en perfection le role du nfcgre. 

Cette fois-ci le succfcs fut complet, et le public, pour temoigner sa 
satisfaction aux acteurs, les rappela aprfes la pifcce. 

Favart, octogenaire, auteur de tant d'ouvrages estimables, et hors 
d'dtat par sa excite de se presenter, fut conduit par Gr&ry sur la scfene, 
pour recevoir un des dernier fleurons de sa couronne. 

Un des grands succfes de Gretry, son op^ra le plus populaire et qu'on 
chanta en sept langues different es, est l'op^ra Zimire et Azov, ptece en 4 
actes,en vers libres,deJWarmontel, representee h la cour k. Fontainebleau 
le 9 novembre 4771, et k Paris, aux Italiens, le 10 d&embre de la 
mftme annee. 

Grdtry dit dans ses Mimoires, que cet opdra obtint k Fontainebleau, 
le 9 novembre 1771, un sucefcs extraordinaire. 

« J'^tois rendu k la vie, la nature etoit neuve pour mes organes d^ba- 
rassds lorsque je commengai cet ouvrage. Une teerie dtoit ce qui con- 
venoit lemieux k ma situation. Cet ouvrage m'occupa pendant l'hiverde 
1770; j'eus une jouissance presque continuelle en y travaillant parce que 
je sentois que cette production &oit k la fois d'une expression vraie et 
forte: il me paroit mfime difficile de r&inir plus de v^rit^, d'expression, 
de mdlodie et d'harraonie. Elle fut traduite dans presque toutes les 
langues. » 

Toute cette partition est empreinte d'un parfum de podsie qui seconde 
admirablement Taction toute teerique du drame. Jamais Gr&ry ne fit 
preuve de plus d'imagination, de verve et d'elegante simplicity. 

Au nombre des morceaux qui produisirent le plus d'effet, on remarque 
surtout au 3 me acte le trio du tableau magique, accompagne par les 
clarineltes,cors et bassons places derrifcre le theatre, combinaison instru- 
mental qui prfite au charme ind&inissable k la magie de cette scene. 

On distingue encore 1'air si franchement dessind : les esprits clont on 
nous fait peur ; le trio : Veillons mes s<xurs ; le rondo : du moment qu'on 
aime, et enfin 1'air : Ah ! quel tourment. 

Une des meilleures partitions, celle qui restera le plus longtemps au 
repertoire avec Richard, est incontestablement Zimire et Azor. Ce chef- 
d'oeuvre effa^a bientot le souvenir de deux echecs que venait de subir 
l'auteur des Deux Avares et de VAmitie h I'Epreuve. L'espfcce d'enerve- 
ment, de tranquille jouissance qu'eprouvent les convalescents semble 
avoir influe vivement sur ses idees. (Aperou histotique, de Gaussoin.) 

On ecrit de Fontainebleau que Zemire et Azor ou la belle et la bete, 
opera-comique nouveau, y a &e execute sur le theatre de la cour, le 
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samedi 9 novembre, avec beaucoup de satisfaction de la part des specta" 
teurs. On en a etc si content qu'on Fa donn£ une seconde fois. La musique 
du sieur Gretry, ainsi que c'est l'usage, a fait le succfes de ce petit 
ouvrage. (Mimoires de Bacbaumont.) 

Burney, qui vit jouer k Bruxelles, en 1772, Z&nire et Azor y en fait le 
plus grand lloge dans son ouvrage : Thet present state of music. 

La mdlodie est plus souvent italienne que fran^aise. Les accompagne- 
ments sont riches, ing&iieux et clairs, dit le musicologue anglais. 

Zimxre et Azov ou la Belle et la Bete, sujet tird des contes dit-on de 
Mad. D'Aulnoy, (?) avec danses. 

Cette pi&ce avoit dejk fait une grande sensation k la cour le 9 novembre 
1771, et n'a pas raoins plu k la ville; elle m&ite quelque detail. 

Cette pifece, dans laquelle il y a beaucoup de jeu et de mouvement, 
doit produire un grand effet au theatre et (aire la plus grande sensation, 
accoropagn& de toute la magie du spectacle, de la pompe de la danse et 
des ballets, et surtout d'une musique delicieuse. (Gazette littfraire de 
V Europe, fevrier 1772) 

La m&roe revue ecrit, en parlant de l'opfra le Faueon : 

< Quant k la musique, elle est du S r Honcini (Monsigny), compositeur 
fort estim£ autrefois, et tout-k-tait dclipsd, ainsi que ses confreres, par 
le S r Gretry. » 

C'est trfcs flatteur pour notre compatriote. 

Zimxre et Azor, op&ratrfcspopulaire,futrepr&ente dans plusieurs pays. 
E. Gerber £crit dans son Lexicon, en parlant de plusieurs de ses 
partitions : 

« Alle diese Opern sindnklt nur zu Paris in Partitur gestochen, 
sodern auch ein grosser Theii davon ins Italienische, Schwedische, 
Russische und Englische ubersetzt worden. Aufdeutschen Theatem sind 
bisher so viel ich weiss gegeben : le Huron, Lucile, Sylvain, le Tableau 
parlant, les deux Avares, VAmitii a Vipreuve, Zimire et Azor, I' Ami 
de la maisan, la Rosiire de Salency, le Magnifique, les Manages Sam- 
nites, la Fausse Magie, le Jugement de Midas, I'Amant jaloux, les Evi- 
nements imprivus. » 

Le mfime biographe dit qui! ne connait de Gretry que 2 So nates de 
clavecin avec flute, violon et basse, publiees k Paris, en 1775. 

II est k remarquer qu'aucun grand op£ra n'a dtd traduit en allemand. 
Dans une lettre adressee de Londres le 24 fevrier 1779, au Mercure 
de France, on parle en ces termes des operas et de Zimxre de Gretry : 
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« Les Op^ras-Comiques de Grdtry sont aujourd'hui applaudissur 
tous les theatres de PEurope, meme sur ceux d'ltalie, et ils survivront 
aux plus beaux ouvrages des B...., des P...., des S...., etc., car ce qui 
ne flatte que les sens ne les flatte qu'un certain terns ; mais ce qui 
attache l'esprit et interesse le coeur, en flattant l'oreille, est de tous 
les temps. 

» Vous savez ou vous ignorez que le charmant opera de Z6mire et 
Azor a ete traduit en Italien par Verezzi, et a ete execute & Mannheim 
avec le plus grand succes ; les airs en ont ete scrupuleusement conser- 
ves, et le dialogue a ete mis en recitatif par Holtzbauer. M. L. T. 
s est procure* cet opera et vient de le faire executor sur le theatre de 
Hay-Market. 

*» Enfin la representation si long-temps attendue & eu lieu hier (a 
Londres le23 fevrier 1779). La salle etoit comble. Malgre* la disposition 
des esprits, on a ecoute* avec beaucoup d'attention. La piece a ete en 
general bien jou^e et encore mieux chanted. 

» La musique a ete trouvee charmante, et Ton a demands & grands 
cris l'air de Rose ch&rie et celui de la Fauvette. Le directeur n'avoit 
rien £pargne pour rendre le spectacle riche et varie\ L'effet total a ete 
un tres-grand plaisir et les critiques de l'opposition ont ete etouffiees par 
les applaudissemens de la majority. Je suis persuade* que les represen- 
tations suivantes iront encore mieux. Je vous enmanderai le succes,etc.» 

II parait que cette nouveaute n'a pas manque d'elever deux grandes 
fractions pour et contre. Les G..., les R..., tous les ini possible (termes 
de la lettre), et tous leurs partisans ont fait ce qu'on appelle ici une 
opposition ; mais les gens raisonnables et eclairs, et surtout les femmes, 
se sont declares pour le nouveau genre. 

Gr&ry a encore triomphe parses belles melodies sur une cabale montee. 

L'Empereur Napoleon assistait un jour k une representation de 
Zimire et Azor, donnee a la cour. En s'approchant de Gretry, celui-ci 
!ui dit : « D'ou vient que j'entends toujours k merveille les airs de vos 
operas? » — « C'est, repondit Gretry, que je n'ai point l'habitude de 
placer le piedestal sur le theatre et la statue dans l'orchestre. » 

Ceci se passa au commencement de ce sifecle. 

En 18H, on donnait un opera comique de Boieldieu au theatre Fey- 
deau, et k ce sujet on lit dans le Journal de V Empire : 
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« G retry, dans ses plus beaux ouvrages, dans Zemire et Azov, dans 
la Fausse Magie et autres, a paye ce tribut au gout du siecle ; c'est une 
grande autorite ; mais par quelle foule de beaux chants, par quels pro- 
diges d'expression et de melodie n'a-t-il pas expie cette complaisance 
tegfcre pour des actrices et pour leurs nombreux partisans. » 

En Janvier 1821, on reprit cet opdra, et le chroniqueur du Journal 
des Dibats tScrit : 

a Et moi aussi, je suis alle voir cet opera, applaudir une oeuvre du 
genie fecond de G retry. Mon imagination me transportoit au temps oil 
TOpdra-Comique begayoit ses premiers airs ; Zemire et Azor est un 
sublime effort, et Ton conQoit aisement l'enthousiasme qu'il dut exciter. 
Comparez cette pifcce aux operas qui Pont prdc&ld et suivi immediate- 
ment, tout le monde s'accordera sur Texcellence de sa musique. 

» Les melodies de cet op^ra sont g^mSralement belles, leur expres- 
sion vraie; on y trouve de la gaiety, du pathetique, de l'esprit et une 
grande connaissance de la scfcne. » 

On a represents cette pifece toute l'annde. 

En 1846, J. Lardin publie a Paris, chez Moessard : 

Zemire et Azor, (i) par Qrilry. Quelques questions a propos de la 
nouvelle falsification decet opira. In-8°de 32 pages. 

11 est question dans cet opuscule de la rdorchestration de l'op&a 
Zemire et Azor, faite par Ad. Adam, et representee en 1846. 

Parmi les artistes qui se sont distinguds dans les operas de Gretry, 
rendons horn mage h Jacques Beron, dit Dorsonville, qui debuta sous ce 
nom a la Com&lie-Italienne, le 12 juin 1777, dans le rdle d'Azor de 
cette piece. II chanta si bien ce personnage que le public le demanda 
apres le spectacle, faveur dont, parait-il, aucun artiste avait joui avant 
lui k ce theatre. 

II doit 6tre d&ede k la fin du sifecle dernier, aprfes avoir dpousd une 
jeune artiste du mfime theatre, M ,lc E. Tessier, qui n'avait alors que 17 
ans, et dont il se separa. 

Mentionnons encore specialement un artiste, interprfcte fiddle de la 
musique de Gretry, J. B. Guignard, dit Clairval, nS en 1735, k Paris, 
auquel on confia le rdle principal d'Azor dans Ztmire et Azor , en 1771, 
qu'il chanta k la cour k Versailles avec grand succfcs. 

En 1773 (4 mars) il crea le role principal dans le Magnifique, et le 

(l) On trouve une analyse de cette piece dans le livre de Grosheim : Versuch einer 
cesthctlschen Darstellung mehrerer Werhe dramatischer Tonmeister. Mayence, 
Schott fils, 1834. 
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21 octobre 1784, c'est lui qui crea le rdle de Blondel dans Richard, 
qu'il chanta avec une rare perfection. II raourut en 1795. 

G. Grosheim, dans son livre: Chronologisches Verzeichniss vorzugli- 
cher Afeister der Tonkunst, ecrit : 

« Ein Meisterwei% das nach seinem Erscheinen in elf SpraChen 
ubeisetzt, aufeben so viel verschiedenen Btihnen mil dem hochsten 
Beifall, und ohne Unterlass gegeben wurde. Ein Beispiel ihrer Volks- 
thumlichkeit zeigle sich besonders in London, wo nach der zweiten 
Auffuhrung, als eine fremde Arte eingelegt worden, das Volk sich dem 
widersetzte, indem es ausrief : « Weg damit ! das ist keine Musik von 
Gritry ! » 

VII. 

Mariage de Gritry. 

Nous avons dejk annonce le futur mariage du compositeur avec Jeanne- 
Marie Grandon, de Lyon, mariage qui fut ajourne a cause de la maladie 
de Gretry et de son etat de faiblesse. 

A cette epoque, notre compatriote etait dans toute la splendeur de sa 
carrifere, mais il avait l'esprit tourmente, sur le sort de sa compagne, 
aussi, son dtat de sante donna quelques inquietudes k ses amis et au 
monde musical. 

DifKrentes publications, les repetitions frdquentes k la Comedie-Ita- 
lienne et chez lui, ses relations artistiques avec les acteurs, les repre- 
sentations a la cour de plusieurs de ses pifeces, la oaissance (Tun enfant, 
etc., tout cela avait profondement accabie sa nature frele, et excite sin- 
guliferement son etat nerveux. 

Bachaumont ecrit dans ses Memoires : 

« C'est avec douleur que les amateurs du Theatre-Italien, qui avoient 
con^u les plus grandes esperances sur le compte du S r Gretry, ce Pergo- 
I6se de la France, voient que ce musicien est sur le point d'etre mois- 
sonne k la fleur de son age II est attaque de la poitrine, et son genre 
de vivre ne contribue pas peu k aggraver son etat. On convient assez 
generalement qu'il etoit fait pour faire une revolution dans la musique 
de ce theatre dont les coryphees ne paroissent que des gens mediocres 
de cet auteur. » 

Le projet de mariage, qui lui couta tant d'angoisses et de chagrins, 
vint mettre fin k ses souffrances et fut un des plus grands evenements 
de la vie de Gretrv . 



- 88 — 

Le l r decembre 1770, (1) Jeanne-Marie Grandon mit au monde un 
enfant du sexe feminin. 

Cette femme, joliecomme un coeur,comme 1'dcrit un critique, &ait fllle 
de Jacques-Rene Grandon, peintre distingud de portraits, (maitre de 
J. B. Greuze,) et Benoite Toupet. Grandon etait venu s'&ablir k Paris, 
ou Greuze le suivit et s'y fixa dgalement. 

Jeanne-Marie, nee k Lyon, avait pour protecteur l'abbe Fr. Rozier, du 
diocfese de Lyon, et c'est lui qui prit toutes les precautions possibles 
pour hater le manage du compositeur. 

La mfcre de Gr&ry, Marie-Jeanne De Fossez, qui habitait Paris depuis 
peu de temps (1770), avait des soins particuliers de l'etat maladif de son 
fils et de sa future belle-fille. 

Malgrd tout le d&ir de Gr&ry de s'unir a M 1,e Grandon en 1769, le 
manage n'eut lieu qu'en 1771, huit mois aprfes la naissance de la 
premiere fllle. 

C'est le 3 juillet 1771 (a) qu'on cdtebra ce mariage k 1'^glise de Saint- 
Roch, en presence de quelques amis et connaissances mais dans la plus 
grande simplicity. Les jeunes dpoux goutferent enfin aprfes bien des 
angoisses et des revers, le parfait bonheur. 

La mfere de Gretry, femme honorable, (Tune simplicity modfele et trfcs 
robuste, assistait assez regulifereraent aux representations des operas de 
son fils aimd. 

Voici Facte de mariage : 

« 1771. (hit Munis : Andri-Emest-Modeste Gritry y compositeur de 
musique, fits de difunt Francois et de Marie-Jeanne Defossez de cette 
paroisse Saint-Roch ; et Jeanne-Marie Grandon, fille mineure de difant 

(i) Gretry, selon un manuscrit, aurait eu des relations en 1784 avec Barbe-Therese 
Moreau, de Liege. 

M. De Busscher, archiviste de la ville de Gand, d£c£de en 1882, possedait des 
autographes de Gretry, renfermant des correspondances entre Grelry et cette 
demoiselle. 

Ce manuscrit a ete vendu a la vente de 1'ancien archiviste de Gand en 1882, 
pour la somme de 140 francs, mais il a ete reconnu que ce manuscrit est faux, 
quant a la soi-disante correspon dance amoureuse de Gretry et de M Ile Moreau. 

(2) Cette annee Tapray publie : Quatuor et ariettes de Luetic et du Tableau par- 
lant, arranged pour le clavecin. 

Au concert spirituel du 15 aout 1770 on chanta a la fin un Laudate, motet arrange 
sur plusieurs airs de Gretry, dont la musiqne savante et agreable, ecrit le critique du 
Mercure de France, ne peut manquer de plaire sous telle forme qu'on la produise. 
La musique de Gretry oblint a cette epoque une vogue sans exemple. 



— 8» — 

Jacques-Irenee et de Benoite Toupet, de fait de cette paroisse, de droit 
de celle de St-Pierre-et-St-Saturin> de la ville de Lyon. » 

Jacques Grandon, peintre, naquit a Lyon, le 8 septembre 1746, et 
d&dda le 23 octobre 1763. 

VIII. 

VAmi de la maison, en 3 actes et en vers, de Marmontel, fut jou£ k 
la cour a Fontainebleau, le 26 octobre 1771, et & Paris, aux Italiens, le 
14 mai 1772. 

Le succfcs en fut equivoque h la cour, mais pour la representation de 
Paris, les auteurs firent des coupures, et on croyait qu'une comddie 
proprement dite, d'un genre oil le comique ne domine point, qui n'est 
pas une coraedie d'intrigue, &ait peu faite pour la musique, c'est ainsi 
que Gr&ry s'exprime dans ses Mimoires : 

« Bialgrd le succfcs de ZHnire et Azor, qui se soutenoit toujours, celui 
de cette pi&ce augmenta avec les representations. Cette gradation de 
succ&s etait naturelle dans une coraedie de cette nature. Cette musique 
souvent parlante, quoique d'un genre assez eleve, n'avoit ete traitde, je 
crois, par aucun musicien. » 

Gretry en retranchait les morceaux qui avaient produit le moins d'effet 
en soci&e et aux repetitions particulifcres. 

Le Journal des Sciences et des Beaux-Arts, tome VI, 1778, dcrit : 

« MM., nous assure que les operas de M. Gluck sont faits pour 
ennuyer Naples, Rome, Venise, Londres, Vienne et Madrid, et qu'au 
contraire on ne se lasse jamais et avec raison de VAmi de la maison, de 
Sylvain, de Z&mire etAzor; et qu'il y a dix ans qu'on raffole du genre 
de ces divins operas. » 

On a jou£ VAmi de la maisoti depuis Paques ; ii peut aller trfes long- 
tems. (Gazette littiraire de VEurope, aoflt 1772.) 

La verve mllodique du musicien reussit k lui assurer du succfcs, & 
c6t£ de celui qu'obtenait k la mfime epoque le ddlicieux op^ra de Zimire 
et Azov. 

Le Journal encyclopedique £crit : 

« Toutes les scfenes de cette pifcce sont th&trales et demandent beau- 
coup de jeu et de finesse. II faut annoncer que les acteurs se sont 
surpasses et que Mad. Laruette est celeste dans son rdle, ainsi que le 
Cliton k Orphise. M. Gretry a donnd de nouvelles preuves d'un rare 
talent par son genre de comddie ; sa musique est tantdt noble, tantdt 
comique, suivant ce qu'il a k exprimer, sans la moindre charge, ni les 
extravagances de chant qui font g&nir le goilt. » 
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L' Ami de la motion n'a pas encore etd repris au theatre. (Dictionnaire 
de Larousse.) 

La comedie de VAmi de la maison, exdcutde pour la premifcre fois 
hier samedi 26 octobre, sur le theatre de la cour, n'a pas eu le succfes 
qu'on s'en promettoit. 

C'est un op^ra comique en 3 actes et en vers libres. 

Quant a la musique, tout en a paru de la meilleure composition. 
L'ouverture a produit un grand effet. On a ete vivement emu de plusieurs 
Adagio trfcs-tendres, mais qui, trop reputes, out deg&iereen monotonie. 
Tel est le jugement de la cour, communement en contradiction avec 
celui de la ville. 

L'activitd du S r Grdtry se distinguoit par des attitudes plus vives et 
plus variees. II battoit la mesure, et tout le desordre de sa personne 
caract^risoit ttnterfit qu'il prenoit a la chose. Son amour-propre a paru 
mieux fonde,d'autant plus que le succfes de ces jolis riens est du, presque 
toujours uniquement au musicien. (Gazette litt&raire ) 

Gretry a voulu s'essayer dans un genre de musique plus path&ique, de 
plus de conception et de formes plus dramatiques. 

Cet opera n'eut pas un succfes eclatant. mais resta tout de mfime au 
repertoire. Ce fut un succfcs d'estime, comme le dit Gretry dans ses 
Mimoires. 

Le Magnifique, Ar^me en 3 actes, par Sedaine, donne le 4 mars 1773. 
Malgrdles cabales organisees paries partisans du compositeur Monsigny 
et ceux de Marmontel, cet opera obtint un succfcs d'estime. 

Les comediens italiens ont donne hier la premiere representation du 
Magnifique, comedie en 3 actes. La musique est du S r Gretry. Depuis 
longtems le public n'avoit rien vu de ces deux auteurs et s'est portd en 
foule au spectacle. On ne peut reprocher a l'auteur de la musique qu'une 
trop grande abondance de richesses harmoniques ; elle devient fatigante 
pour l'auditeur ; d'ailleurs il n'y a pas assez de varidte. Le meilleur de 
Touvrage dans Tun et l'autre genre est Touverture qui est en action; elle 
commence par une marche de captifs, oil il y a beaucoup d'art, de gout 
et de symphonie. C'est un coup de tambour qui donne le signal, eta 
paru une nouveaute heureuse. (Mdmoires, de Bachaumont.) 

Gretry dit dans ses Mimoires : 

« Le Magnifique n'eut pas un succfcs eclatant, mais ce qu'on appelle 
un succfcs d'estime et il est reste au theatre. » 

11 y a une scfcne oil le Magnifique triomphe de son rival. Ce moment 
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est enchanteur et il fait beaucoup d'honneur a 1'actrice, Mad. Laruette, 
et au musicien ; c'est k ce morceau que le drame devra tout son succfcs. 

A regard du musicien, Tavoir nomme, c'est avoir fait son dloge : si le 
peuple frauQais etait generalement musicien, la scene de la rose ne serait 
pas trop longue; mais elle Test pour le grand nombre de nos ignorans 
en ce genre. (Journal encyclopddique.) 

Artistes :Mad. Laruette, MM. Clairval, Berardet Trial. 

Un critique ecrit dans son enthousiasme : 

« La musique est excellente ; elle soutient et augmente la reputation 
de Gr&ry, genie fecond qui se plie k tous les genres, et qui sait donner 
avec tant de succes un langage intelligible a son chant, et des formes 
gracieuses et pittoresques a sa composition. Le Magnifique et Clemen- 
tine sont joues et chantes par Clairval et par M ,le Laruette, avec un art, 
un sentiment et un jeu ad mi rabies, » 

II y a une belle ouverture, dans laquelle Gretry a introduit Fair de : 
Vive Henri IV. 

Clairval y deployait un talent extraordinaire dans la scfcne de la rose. 

En rendant compte des theatres de Paris, la Gazette litt&aire de 
VEurope, dans la livraison de juin 1773, dcrit au sujct de cet op^ra : 

« Cette comedie a ete jouee le 4 mars dernier (1773) ; comme elle etoit 
annonc^e depuis longtemps, qu'on soupirait apres quelqu'ouvrage du S r 
Sedaine et du S r Gretry, on s'y est porte en foule. » 

Parmi les chanteurs qui ont contribu^ a la bonne execution des ceuvres 
de Gretry citons, Louis Michu, ne a Reims en 1754, qui ddbuta le 18 
Janvier 1778, dans le Magnifique, et chanta ensuite dans VAmi de la 
mais on, etc. II se noya dans la Seine en 1802, k la ^suite de la deconfi- 
ture de la salle Favart. 

LaRositre deSalency, comedie-pastorale en vers, dePezai, fut repre-. 
sent^e k la cour de Fontainebleau en 4 actes, et k Paris en 3 actes, le 
28 fevrier 1774. (i) 

La premiere nouveaute qu'on ait donnee k Fontainebleau c'est la 
Rosikre de Salency, paroles d'un anonyme, musique de Gretry. 

Les paroles en sont agrdables et prcHent a la raclodie : cependant la 
rumeur g^ndrale est qu'il n'a point eu de succfes. On attribue ce ddgoAt 
k la musique, elle n'a pas plu ; ce qui a occasion^ l'insuccfes, c'est que 
le public a repousse les actrices dont les moeurs sont peu regulikres. 

La musique est de Gr&ry, dont le nom seul suffit aujourd'hui pour 
son dloge. 

(i) Ses Mtmoires indiquent fautivemcnt 1777. 



— 68 - 

Ce n'est ni le mouvement ni l'interfit qni manquent dans ces quatres 
actes de la seconde Rostere. On se rdunit a porter sur la musique douce, 
ingenieuse etfraiche de M. Gretry, la plus grande partiedu succfcs de 
cette pifcce, joude d'ailleurs en perfection par Mad. Trial, dontlavoix 
et le lalent serablent s'augmenter tous les jours, par M. Clerval, si adroit 
& rendre avec justesse les diffdrens caractfcres, et par MM. Nainville, 
Trial et Laruette,toujours arables au public. (Journal encycloptdique.) 

Malgre la protection eclalante dont une auguste Princesse couvroit les 
deux auteurs, elle a peu reussi. (Gazette UtMraire de VEurope, juin 1774). 

La musique en est agrdable, mais plus faible que tout ce que nous 
avons vu de Gretry. 

II y a trois ou quatre morceaux saillants, le reste ressemble k tout. II 
y a m6me plusieurs traits qui sont pris mot pour mot de ses premieres 
compositions. Quoique le motif des airs soit presque toujours choisi avec 
esprit, on le perd bientdt de vue et Ton s'egare ensuite dans des idees 
communes. 

Nous lisons dans le livre precite de Grosheim : 

Meisterhaft ist hier der Trugschluss nach A dur (Dieu que etc.), statt 
C dur wohin der Satzt sick neigte. Und so ist diese Oper ein Liebling- 
stuck geworden. Sie hatt auch in Deutschland allgemeinen Beifall 
gefunden. » 

Les auteurs ont retire la piece aprfcs les premieres representations. II 
y a dans la scfene de Colin et cecile un duo dialogue, d'un trfes bon efFet, 
parce que le musicien a eu soin de varier son style a mesure que le poete 
exprime divers sentiments. 

Ces vers, II fautpar notretendresse, sont exprim& avec toute Fdnergie 
du sentiment qu'ils indiquaient au musicien. Ce n'est ni finesse, ni 
esprit ; c'est la nature avec sa simplicity. 

Le trio du Bailli furieux est bien caracterise ; mais le duo de Lucile 
et Nina a paru trop long. II est vrai que ce duo est rempli d'esprit, et 
l'esprit est le fieau de la bonne musique. 

Le recitatif oblige : J'ai tout perdu mon amant et la rose, a ete fort 
applaudi. II est trfes pathetique. 

II y a un duo entre le Bailli et Cdcile, qui forme un ensemble trfes 
interessant. La scfene des paysans etc. off re de grandes difficult^ au 
musicien, mais tout cela paraissait difficile h accorder ; mais Gretry a 
tire des beauts de la difficult mfime. 

Le recitatif oblige du 3 me acte a ete fort applaudi. 11 est trfes psiMtique. 
La fete de cet acte est trfes belle, et les danses ont : te applaudies. 

Quoiqu'il y ait d'excellents morceaux dans ret ouvrage, et que la 
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ue ses autres operas-comiques. Les duos y sont trop multiplies. {Chro- 
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musique soit digne de Gretry, cependant il n'a pas eu le mkme succfes 

que 

nique 

On adressa des vers k Gretry lors de la representation de la Rosiere 
de Salency a la cour. En void quatre ad res ses k l'auleur des paroles, 
Masson de Pezai : 

Ce jeune homme a beaucoup acquis, 
Beaucoup acquis, je vous assure ; 
En deux ans, malgre la nature, 
II s'est fait poSte et marquis. 

Les acteurs de cette piece om fait le compliment de cloture, et ont 
chante des airs choisis de differents drames. 

Artistes : M mes Trial, Beaupre, MM. Trial, Laruette, Clairval, 
Nainville, Narbonne. 

Nous extrayons du MusikalischeT Almanack, de Forkel, de Fannde 
1782 : 

« Man muss sag en, doss die Natur fur Gritry alles gethan hat. Er 
componirt bios aus Instinkt. In alien seinen Werken findet man wahre 
Deklamation, und diese Deklamation weiss er immer zu einem melo- 
dischen Gesange zu bilden. 

18 juin. La Rosidre de Salency, de Gretry, reduite en 3 actes. 

La musique de Gretry a fait un nouveau plaisir par la fraicheur deii • 
cieuse de chants neufs, varies et trfes piquants. La pifece est trfes bien 
jouee. 

Ce n'est qu'apr&s bien de changements que cette piece fut mise au 
repertoire, aussi Gretry fut trfes tourmente par les changements conti- 
nued que faisait l'auteur du poeme. 

Pour s'initier au genre pastoral, Gretry lisait les poesies de Gesner, et 
il dit dans ses Essais : Je crois mime que Von doit remarquer le fruit 
de cette lecture par la douceur, et fose dire la piiti des chants qui 
caractMsent cet ouvrage. » 

Le duo : Colin, quel est mon crime 9 , est regarde comme un morceau 
bien reussi, mais il produit jamais grand effet au theatre. 

Cette pi&ce n'a jamais attire lafoule, quoique le public ait eudela 
satisfaction aux representations de cet opera. 

L'instrumentation dont il faisait habituellement usage etant beaucoup 
plus favorable a exprimer les passions douces, les situations comiques, 
les scenes spirituelles on divertissantes, servait merveilleusement a don- 
ner a eel opera le cachet pastoral exige par le sujet du libretto. {Apercu 
historique, etc., de Gaussoin.) 
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Gr&ry voulait faire une pastorale en sa vie, on lui offrit la Rosttre de 
Salency, dont toute le monde aimait le sujet. (1) 

La musique de Gr&ry etait tres en vogue k la cour, car voilk quatre 
pieces jouees de suite a Fontainebleau. 

Le roi prit du plaisir h ecouter les melodies simples de Gretry et a 
encourager le jeune maitre. 

Le l r Kvrier 1775 (2) les Italiens reprdsentfcrent la Fausse Magie, 
comedie en 2 actes, en vers, de Marmontel, mSlde d'arietles. 

Aprfcs quelques representations, cet ouvrage, dit Gretry dans ses 
Mtmoires, ne se soutint pas longtemps; je sollicitai le debut dune jeune 
actrice, M ,le Derouville, qui chanta supdrieurement dans cette pifcce, et 
ne fut pas regue parce qu'elle chantait trop bien ; mais la Fausse Magie 
resta au theatre et fut souvent repris avec succ&s. 

Gretry ajoute dans ses Mimoires : 

« Les anciens ont beaucoup parte de l'empire du rythme ou du mou- 
vement ; il opfere plus puissamment que la melodie et Fharmonie ; mais 
lorsqu'il est reuni, son empire est irresistible. » 

Nous lisons dans VAperou histoiique, d'A. Gaussoin : 
« La Fausse Magie se distingue des autrgs ouvrages de Gr&ry par le 
soin qu'il a tach6 d'apporler pour la premiere fois dans Tharmonie de 
ses oeuvres dramatiques. Ce fat a cette representation que Gretry fut 
presente k J. J. Rousseau, mais par un pur liasard celui-ci voulut 
francbir des pierres laissees dans la rue; Gretry prit son bras et lui dit : 
Prenez garde, Monsieur Rousseau ! il le quitta brusquement en disant : 
Laissez-moi me servir de mes propres forces ! Gretry fut aneanti par ces 
paroles ei chacun prit son cbemin pour ne plus jamais se revoir. II faut 
supposer que Rousseau fut froisse des paroles, cependant trfes obli- 
geantes de Gretry. » 

1775. 31 Janvier. Les italiens donneront demain la l re representation 
de la Fausse Magie, comedie en 2 actes et en vers, m61£e d'ariettes, 
musique du S r Gretry ; comme le poete Marmontel est un des coryphdes 
de la secte encyclopedique, tous lesBureaux divers de literature auxquels 
il preside se sont empresses d'aller aujourd'hui h la repetition, qui a Hi 
trfes brillante. On a trouvd l'ouvrage d&icieux ; quant k la musique, on 
dit que c'est la meilleure qu'ait fait le compositeur jusqu'h present. 
(Mtmoires de Bachaumont.) 

(i) Voir les Essais de Gretry. 

(2) Beaucoup de ces dates ne s'accordent pas avec eel les 'onnees dans les Mtfnou at 
de Gretry, et il y a plubieurs erreurs dans ces notes Mogiuiiques. 
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C'est aprfes la representation de la Fausse Magie que Ton present a 
J.J. Rousseau k G retry. 

Void comment Gr&ry s'exprime dans ses Mimoires : 

« J'aime aussi k me rappeler que ce fut k une representation de la 
Fausse Magie, que Ton me presenta a J. J. Rousseau. J'entendis quel- 
qu'un qui disait : « M. Rousseau, voila G retry, que vous nous deman- 
diez tout k I'heure ». Je volai auprfes de lui, je le considerai avec 
attendrissement. — Que je suis aise de vous voir, me dit-il ; depuis 
long-temps je croyais que mon coeur s'etait ferme aux douces sensations 
que votre musique me fait encore eprouver. Je veux vous connaitre, 
monsieur, on, pour mieux dire, je vous connais deja par vos ouvrages ; 
mais je veux £trc votre ami. — Ah ! monsieur ! lui dis-je, ma plus douce 
recompense est de vous plaire par mes talens. — Etez-vous marte? — 
Oui. — Avez-vous dpous6 ce qu'on appelle une femme d'csprit ? — 
Non. — Je m'en doutais ! — C'est une fille d'artiste ; elle ne dit jamais 
que ce qu'elle sent, et la simple nature est son guide. — Je m'en doutais : 
oh ! j'aime les artistes, ils sont enfants de la nature. Je veux connaitre 
votre femme, et je veux vous voir souvenl. — Je ne quittai pas Rous- 
seau pendant la Fausse Magie ; nous sorttmes ensemble : j'etais loin de 
penser que c'&ait la prcmifere et la derni&re fois que je lui parlais ! En 
passant par la rue Fran^aise, il voulut franchir des pierres que les pa- 
veurs avaient laissees dans la rue ; je pris son bras, et lui dis : Prenez 
garde, M. Rousseau. — II le retira brusquement, en disant : Laisscz- 
moi me servir de mes propres forces. — Je fus aneanli par ces paroles ; 
les voilures nous s£parferent, il prit son chemin, moi le mien, et jamais 
depuis je ne lui ai parte. 

» Sij'avais moins aiml Rousseau, dfes de lendemain je Taurais visits ; 
mais la timiJite, compagne fidfele de mes desirs les plus vifs, m'en 
empScha.Toujours la crainte d'etre trompe dans mes espdrances, m'a fait 
renoncer a ce que je souhaite le plus ; si cette manifere d'etre expose a 
moins de regrets, elle contrarie sans cesse I'esp^rance, cette douce 
illusion des mortels. » 

Ce fut la premiere et la dernifere fois qu'il s'entretint avec le cdlfebre 
£crivain-musicien. 

Cet opera, d'aprfes la declaration de Gr&ry dans ses Mtmoires, ne se 
soutint pas longtemps, cependant il a etd rcpris plusieurs fois aprfes la 
mort de Gr&ry, et notamment en 1828 et en 1863. 

De 1778 k 1863, voilk quatre-vingt-huit annees. Y a-t-il beaucoup 
d T oeuvres musicales qui ont pu se maintenir aussi longtemps ? 

Une artiste de talent, M 1,r Marie Babin de Grandmaison, dite Burette, 

5 
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nee a Blois, vers 1765, conlribua beaucoup au succfes des oeuvrcs de 
Grc'try, dans le Tableau parlant (Colombine), dans la Fausse Magie 
(Lucclte),puis dans le role d'Agathe de I'Ami de la maison. Cette artiste, 
accusee de participation a la conjuration de l'&ranger et de liaison avec 
le baron de Batz, fut executee sur I'echafaud en 1793. 

La Fausse Magie reparut k POpera-Comiquc a differentes reprises et 
toujours avec un nouveau succfes. 

1775. On a donn6 mercredi l r fevrier la Fausse Magie, au theatre 
italien. Cette pifcee en 2 actcs et en vers a eu peu de sucefcs ccjour-lk; 
mais cela ne conclut rien pour les representations suivantes : les 
ouvrages de musique veulent <?tre revus plus d'une fois pour £tre bien 
scnlis et bien appreci&s. 

Co nest pas qu'on n ait applaudi vivement plusieurs morceaux du l r 
actc, surtout deux duos et un quatuor qui Igalcnt ce que Gretry a fait de 
micux et mtime en general on a cte content de la musique, malgre 
I'iiiftfrioritl sensible du second acte au premier, (ante du pofete qui n'a 
pas fourni au musicien des materiaux aussi heureux dans le second acte 
que dans le premier. 

Le fond de la pifece est peu de chose; fintrigue en est commune et 
faihle, et le denouement est une'farce. Les ariettes et les duos sont fails 
a merveille, et e'est le principal dans cette sorte d'ouvrages ou le pofete 
se met, pour ainsi dire, sous le musicien. 

On a rdduit les 2 actes de la Fausse Magie en un seul, et les repre- 
sentations se continuent avec succfes. 

La piece est un peu froide; mais Gretry n'a fail gufcre de meilleure 
musique que trois ou quatre morceaux de cette pifece, et la bonne 
musique gagne toujours avec le temps. 

Nous aurons k la rcntrde des spectacles Cfyhale et Proms, paroles de 
Marmontel, musique de Gr&ry. 

CJphale n'a paseu de succfes. Le poeme est froid, obscur et mal 
<5crit; e'est ce que Marmontel a fait de plus mauvais; la musique a paru 
fiible II y a pourtant quelques beaux morceaux, surtout un duo du I* 
acte et. quelques airs de danse; mais apres Gluck, il faut que la musique 
dramatique soit plus nourie et plus subsiantielle. (La Harpe, Cours de 
literature.) 

II n'y a qu'unc seule voix sur la musique de la Fausse Magie. Gr&ry 
semblc s'fitre surpasse lui-mf me ; chaque air est un morceau acheve qui 
charme autant qn'il dtonne. Invention dans les pens&s, art prodigieux 
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pour varier les formes musicales, talent particulier de rend re tous les 
instruments actears, gout exquis pour saisir, embellir ct fortifier le lan- 
gage propre du sentiment ou de la passion, science profonde de Tart avec 
toutes les graces de la belle nature ; tant d'avantages reunis feront 
toujours distinguer les compositions de Gretry. 

L'ouverture est une trfcs belle symphonie suivie d'un air, dont la 
modulation est neuve et trfcs agreable. 

Le grand air : Comme la flatteuse espirance a plus qu'on n'exige d'un 
chant delicat et varid. 

La musique du duo, II vous souvient de cette fSte y a une fraicheur, 
une am&iitd, un charme d&icieux, qni se sentent mieux qu'on nc peut 
le dire. 

Quoi de plus comique et d'une imitation plus pantomime que le duo 
du songe ? Le duo des vieillards est encore d'une musique plus saillante 
et plaisamment imitative. 

Le quatuor est un chef-d'oeuvre oil les traits de caractferes et de vdrite, 
oil les contrastes, la vari&£. les difKrents mouvements, les expressions 
pittoresques de la musique forment un ensemble ravissant. 

L'orchestration que Gretry rend si interessante qu'il la fait pour ainsi 
dire participer & Taction de la scfene, est d'une perfection d'exdeution 
peu commune. 

Les rdles sont parfaitement remplis par Trial, excellent musicien et 
acteur (Dalin) ; Clairval, qui joue avec art et finesse Lintral, qu'il chante 
avec gout ; par M me Vial, dont l'organe admirable et le jeu intelligent 
ont ete applaudis dans Lucette ; par M me Billioni, qui a joue avec beau- 
coup d'intelligence et de sensibilite le role de la tante ; par Nainville, 
dtfnt la voix superbe et le jeu franc ct gai font le plus grand plaisir ; par 
M me Houlinghem, qui a trfes bien joue et chante le rdle de magicienne. 

H lle Faycl chanta aux Italiens dans le Mattre de musique, de Pergo- 
Ifese, et dans la Fausse Magie. Cette dernifere pitce avail die remise 
avec le plus grand succfes. 

Gr&ry a ajoute plusieurs airs et plusieurs morceaux d'enroTnYc, qui 
sont d'un effet dtonnant. 

La musique est delicieuse, neuve et pittoresque et les rdles sont par- 
faitement jou& et ch antes. 

Had. Trial y est admirable et son chant est du plus grand dclat dans 
le rdle de Lucette. 

Mad. Billioni, Trial, Clairval, Nainville, Mad. Moulinghem, tous se 
distinguent dans cette charmante musique. 

La Fausse Magie est un des meilleurs ouvrages de Gr&ry, qui ctait 
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perdue pour le th&Ure parce qu'on ne trouva point d'artiste capable de 
chanter le role principal. 

M ,le Roland y avail egalement reuni tous les suffrages. 

A une reprise de cet opera on ecrit : 

« Quelle musique que celle de la Fausse Magie! comme toul cela esl 
plein el nourri ; quelle mdlodie! On ne se lasse point d'entcndre le duo 
dcs vieillards; on Fa fait encore r^pciter. 11 y a dans ce morccau une 
force etune \ifni qui enirainent.Faites entendre au public dela musique 
ancienne bien rendue dans son veritable esprit el soyez sur quil en sen- 
lira la bcaute. » 

Poeme, Paris, Constapel. 

Vu le grand succfcs obtenu par les oeuvres de Gretry, M. X. Moxhon, 
litterateur-amateur de Liege, lui proposa, en 1775, de composer un 
opdra-comique pour la Comedie-ltalienne. 

Voici la reponse de Gretry au jeune artiste, son compatriote : 

- Jc serais bien enchan*e, Monsieur, de travailler un pogme de mon 
compatriote; mais il fautavant, que jo puisseme decider moi-meme, que 
la Comedie Italienne assembler en ait pris lecture; apres laquelle les 
Comediens acceptent ou refusent la piece. J'ai tout lieu de croire, Mon- 
sieur, que votre ouvrage fera plaisir et sera recti. Je n'epargnerai rien 
pour prevenir MM. les Comedians en faveur de l'ouvrage et de Tauteur. 
Le litre d'homme d esprit et de compatriote sont plus que suffisants 
pour mo donner tout le zele et toute l'activite qu'exige votre affaire. 

» Je vous pris de donner votre paquet & M. Mars, premier com mis ft 
la poste, et de l'adrosser A M. Lacombe, mon beau-frere. J'aurai l'hon- 
neup de vous r^pondre par la memo voye. • 

•» Je suis, etc. » 
Paris, le 12 mai 1770. 

Cephale et Proctis, tragedie de Marmontcl, une dcs pifeccs de Gretry 
qui eut le moins de succAs, representee h Versailles le 30 ddcembrc 
1773, devant la cour, pour le mariage du comic d'Artois, puis i Paris, 
h I'Opera, le 2 mai 1775. 

Gretry di: I::i-ai6me que cet opera, joue Tannee du mariage du comte 
d'Artois, n'eiu qu'un midijcrc succfes. 

On y proposa des cbangements que le musicien ddcril dans ses 
M&noires, mais Marmontel les refusa. 

Gluck assista k deux repetitions & Versailles. 

Ddja le 19 avril 1774 on avait repr&entd h I'Opera, Ephygffle en Au- 
tide, de Gluek, et Gr&ry, sans se mfilcr au trisle spectacle de la guerre 
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des Gluckistes et des Piccinnistes, fut trfes sensible a l'influence qu'allait 
exercer a Paris ce maitre, et a ia nouvclle dcole de musique dramatique 
qu'inaugurait Gluck. 

Aussi, dans ses Essais, il tache de se justifier de lichee de cctle 
piece, parquelques lignes. 

Cet opera a &6 parfaitcment execute par M mes Larrivde, Arnould, 
Duplan et M. Larrivee. 

Les ballets, de la composition de Laval, GarJel et Vestris, sont d'une 
pantomime noble, ingtfnicuse et tres agreable. 

L'opera n'obtint cependant pas de siiccfes a cause de I'execulion 
incorrecte de certaioes parties. 

La musique a paru digne de la reputation rapide et brillante que 
Gretry s'est acquise. Les chants de l'Aurore et de sa cour sont pleins de 
grace et de fraicheur.Ceux de C^phale et Procris sont nobles et touchants; 
ceux de Ia jalousie et des demons dtonnent dans un genre qui semblait 
etre dpuisd. Les duos dul r acte, le quatuor qui finit le second, lout Facte 
de la jalousie, sont du plus grand caractere. Les chants ont ie double 
merite d'un (less in clair et simple, et d'un ensemble harmonieux. Quel- 
ques personnes semblaient douter si Gretry, qui excellait dans le chant, 
reussirait de mfime dans le rdcitatif et dans les airs de danse. Le pro* 
bleme est bien resolu Son recitatil est si vrai, si facile, si naturel, si 
analogue a l'accent de la langue, qu'il semble n'Stre que la parole 
embellie, anoblie, et plus sensible encore que la simple declamation. 

Nous extravons du Mwcure de France : 

« Le musicien, M. Gretry, dont tous les travaux sont des succes, a 
developpe dans cet opera les cliarmes et les ressources de son genie. II 
nous a paru que son recitatif s'appropriait sans effort aux formes de 
noire langue, qu'il saisissait et rendait Texpression juste du sentiment 
ou de la passion, qu'il etait command^ par la prosodie, qu'il ne gtinait 
ni la voix ni le jeu de l'acteur, etqu'enfin il etait une vraie declamation 
musicale. 

» Ses chants jamais vagues, sont toujours inspires par le sentiment 
ct indiques par les paroles lis les expliquent et les embellissent avec un 
choix el dans le mouvement le plus analogue et le plus juste. Comme 
tout ce que chante l'Aurore a de grace, de fraicheur et d'dtegancc! Que 
les chants de Cephale conviennent bien a un chasseur, aun amant tier 
et pasvsionne ! Que Procris est tendre, douce et sensible dans l'expression 
de son amour, de ses plaintes et de sa douleur ! La jalousie ne s'est 
jamais fait entendre avec pins de force et d'energie. 
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» Les choeurs de cet opera sont da plus grand effet et de la plus riche 
composition. Les airs de danse sont tous trfcs saillants et d'une melodie 
agreable, neuve et pittoresque. On ne s'attendait pas a la reussite de 
cette partie de la musique des danses, toute nouvelle pour M. Gretry; 
le succfes n'cn est pas mfime encore librement avoue par ceux qui ne font 
point attention que le musicien qui a le genie de rinvention,qui saitcreer 
des motifs et les moduler, qui , en un mot, est le maitre de ses chants, 
Test n&essairement de son art et doit traiter toutes les parties surabon- 
dantes h l'expression avec auiant de facilite que de superiority. » 

Lors de la representation sur la sc&ne de l'Opera en 1778, la mime 
revue fait reioge des r&itatifs. 

1775. 2 mai.Le ballet de Ciphale et Proem a ete execute aujourd'hui a 
l'Opera, et malgre les cbangements qu'on annon^ait dans les paroles et 
la musique, le grand nombre des amateurs n'a pas ete satisfait. A regard 
de la dernifere, on a trouve le l r acte passable, le 2 d mauvais et le S me 
meilleur. Mais en general on veut que le plus mauvais des oplras- 
comiques du S r Gretry, a la Comedie-Italienne, soit meilleur que cet 
essai au The&tre-Lyrique. 

Le succfes en fut mediocre, parce que, sorli de Forniere ordinaire, 
Gretry avait fait de la musique dramatique, celle qui parle au coeur et a 
laquelle le public et les auteurs de cette epoque nc comprenaient rien. 

Voici la distribution des rdles lors de la representation de cette pifece 
a la cour et h l'Opera : 

1773. Mesd. Sophie Arnould, I.arrivee, Rosalie (Levasseur), Beaume- 
nil, Duplan, La Suze, Dubois, H. Larrivee. 

En 1775, Rosalie Levasseur reniplaca Sophie Arnould, M 1,e Mallet prit 
le r61e de M Ue Levasseur, et M" e Chateauneuf celui de M ,,e La Suze. 

Artistes de la danse: Mesd. Guimard, Dorival, Heine), Peslin, Hidoux, 
MM. Vestris, Lefevre, Gardel aine et cadet, 

Le 23 mai 1777, CJphale et Procris fut repris et eut cette fois ci vingt- 
six representations. On y fit quelques changements. 

Bien des artistes ont etudie la musique de Gretry, et plusieurs, peut- 
fitre, sans intention premdditee, out rencontre les mimes iddes cinquante 
ans plus tard. 

Rossini, ce grand musicien, n'est mime pas exempte de plagiaL 
Dans son Barbier de Stville, represente le 6 mai 1824 h TOdeon, se 
trouve un passage identiquement le mime que celui du ballet de Gretry: 
CSphale et Procris. Le voici : 
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Cephale et Procris. 4773. 

^iiliSiililtlfiiifliiH 



En nous ai- mant qu'avons nous fait. 
Le Barbier de Seville. 1824. 
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E cen to trap-po le prima di- ce- de- re. 

Nous pourrions donner d'autres exemples de ce genre de pillage. 

Quelqucs tentatives faites par Grelry dans le grand genre lyrique lui 
demontrfcrcnl rapidement que son talent se perdait dans les grands 
cadres dramatiques; ce sont Ciphale et Procris, Andromaque, Aspasie, 
Denysle Tyran (Dictionnaire de Larousse.) 

Larousse, comme beaucoup d'autres, n'a pas etudie a fond les partitions 
de Gretry, car dans plusieurs operas, entrc autrcs dans Ctphale et Pro- 
cris, il y a des accents dramatiques remarquables, des conceptions 
hardies, qui ddnotent tout le conlraire de ce qu'avance 1'autcur du 
Dictionnaire universel. 

Notons, que cette piece a ete jouee a Paris avant la premifcre appari- 
tion des operas de Gluck, le grand rdforraatcur du drame lyrique et de 
l'orchestration. Un critique ecrit : 

c C'est un nidrite de plus qu il faut reconnattre a Gretry, d'unir le 
talent dans les trois genres de musique, lopera-comique, le genre 
bouffe et celui du grand opdra. 

» Cfyhale n'a pas eu plus de succes a sa reprise qu'il n'en avail eu 
dans sa nouveautd. Grdtry a eld mal conseilld de venir opposer h des tra- 
gedies aussi intdressantes qu'lphygtnie en Aulide, et Alceste de Gluck, 
une froide pastorale qui roule surune Equivoque de mots et dans laquclle 
Procris croit que son mari appelle une rivale, Aura. 

» Le poeme est froid, obscur et mal ecrit. II y a pourtant quelques 
beaux morceaux, surtout un duo du premier acte et quelques airs de 
danse; mais aprfes Gluck, il (aut que la musique dramatique soit plus 
nourrie et plus subslantielle. (Coirespondance littiraire, deLallarpe ) 

11 ajoute dans une note : « Gretry dit lui-mdme dans ses intdressants 
Memoires : Gluck a failli m'itouffer. » 

La partition de cct opera contient de belles choses, aussi il a eti5 
constamment applaudi, comme un nouveau chef d'oeuvre de Tart, et une 
nouvelle preuve du gdnie riche et fecond de Gretry. 
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On a ete singulierement surpris de l'expression elonnante de I'or- 
chestre, qui semble dans cet op£ra avoir redoubt de zele et detention, 
ainsi que du talent des artistes. 

Plus tard, M Ue Chateauvieux remplaca M Ue Levasseur, et M lle Joinville 
v succfede a M ,,e Beaumesnil. 

M l,e Duplan a obtenu les temoignages eclatants de l'admiration dans 
le rile de la Jalousie et fait eprouver aux spectateurs les divers senti- 
ments qu'elle exprime. 

Un historien fran?ais, M. F. Crozets, dit dans son ouvragc : Revue de 
la Musique dramatique en France : < Cet opera assez mediocre, a eu 
peu de succes. » 

En principe, cet opera fut froidement recu,mais les auteurs ont rcma- 
nie la piece, qui, comme on vient de lire, ohtint Tapprobation gdnfrale. 

Les historiens, pour rester dans la verity, devraient tenir compte de 
certaines circonstances. 

M. Felix Clement n'en sait pas plus que M. Crozets. 

Tons ces contrastes sont rendus par le musicien avec un art infini. 

Le duo de la Jalousie et de Procris a un caractere sublime. Tout est 
chantant dans cet oplra. La musique des ballets est generalement 
applaudie. Celle de la Jalousie est de la plus belle composition. M Uo 
Duplan rend avec force et grandeur le recitatif obligd du 3 me acte : Fille 
cvuelle de V amour. Les derniers vers sont reputes par les ddmons, sui- 
vants de la Jalousie, qui forment un choeur terrible. {Journal des Beaux- 
Arts et des Sciences, juin 1775.) 

Le Journal des Sciences et des Beaux-Arts, de Castilhon, ecrit dans 
la livraison du l r juillet 1777 : 

« On y va peu, et Ton en dit beaucoup de mal. Mais il nous semble 
qu'on le traite avec trop de sevmte. Combien d'operas on a applaudis 
avec transport, qui ne valent pas, a tous dgards, un seul acte de celui-ci. 
Depuis ce temps, il est vrai, le goilt du public a change. D'un exces il 
s'est jete dans un autre. Les Francaisne vouloient alors que de la gaiete, 
des fetes et peu d'interfit. 

» Si Ton eut ecoute sans prevention l'opera de Cephale, on y eut 
trouve non-seulement des choses agrdables, des chants heureux, de la 
clarte, de la fratcheur, mais aussi du sentiment et de la force dans les 
endroits qui en &oient susceptibles. Pour exemple du premier genre, on 
peut citer le ddbut du premier acte : Naiss antes fleurs cessez d'More; 
celui du second : Eveillez-vous charmante aurore; Fair des Nymphes 
de Diane : Fiire indifference, que tout le monde a retenu, et presque 
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tous les airs de danse. II y a du sentiment dans Fair : Mon eaur blesse 
d'un trait de flamme, dans le beau duo du l r acte, etc.; de la force dans 
Fentrte de la jalousie; de Tun et de I'autre dans Fair dialogue : Ah! fai 
bien merits V injure. Ce dernier morceau surtout est d'un chant neuf, 
expressif; le motif heureux, bien suivi, la situation theatrale est parfai- 
tement rendue par ce musicien : les raorceaux d'ensemble sont en gene- 
ral pleins depression et de chaleur. (Test Clre bien difficile, que de ne 
pas se contenter de tout cela. 

» Ce qu'on peut reprocher a MGretry, ce sont deux airs dans Pancien 
genre francais : Tun de FAurore dans le second acle : Ne vois tu pas ce 
qui rn engage; Fautre de Procris dans le troisifcme acte : Timoin dema 
naissante flamme. A quelques lournures de chants prfes qui sont de ce 
siecle-ci, ccs deux morceaux ont presque Fair d'filre de Fautre. II y a 
bien encore quelques petite defauts qu'unc critique severe pourroit ne pas 
pardonner; mais on peut assurer en general que le nombre des beautds 
est infinement superieur; et tout ouvrage dont on en peut dire autant, 
mdrite un autre succfcs que celui de Ciphale. 

» 11 est vrai qu'il n'est pas aussi aisd de louer le poeme que la 
musiquc. Le sujet manque de vraisemblance en Frangais, quoique tres 
vraisemblable dans les Metamorphoses d'Ovide. La, Cephale raconte lui- 
meme que lorsqu'il etoit las de la chasse, il alloit cherchcr Fombre et 
le repos dans de fraiches valines ; et que pendant les chaleurs du jour, 
il appeloit le Zephir. 
,.... 

» Quant aux changemens que le poete et le musicien ont faits a cette 
reprise, il y en a bcaucoup d'heureux, el quelques uns qui ne le sont 
pas. Le plus mauvais est Farrivee de la Jalousie au second acle : ces 
apparitions souterraines sont loujours ridicules quand ellesne sont pas 
effrayantes, et celle-ci n'effraye personne. II faut sans doute du merveil- 
leux a FOnera. Mais Femploi de ce moyen theatral demande beaucoup 
de menagemens. On commence surtout a se lasser de ces diabfelies 
clernelles, de ces torches enfumees, de ces furies cabriolantes, de ces 
demons rouges, noirs ou blafards, qui se tuent k varier leurs grimaces, 
leurs contorsions et leurs vilains serpents verts, pour sauver, autant 
qu'il est en eux, Funiformite de leurs danses infernales. » 

Sophie Arnould, Fexcentrique cantatrice de FOpera, disait au sujet de 
cette pifcce : « La musique est plus francaise que les paroles. » 

On s'apercoit dans les donnees des Mimoires de Gretry, combien 
il s'inquietait de la musique allemande. L'on verra dans la suite de cet 
ouvrage, dit-il, « combien la musique du jour, la musique bruyante (celle 
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de Gluck), qu'on peul appeler revolutionnaire, est loin de celle qui est 
propre au caractfere du Franca is » 

Remarquons que Gr&ry a commence a travailler avant Gluck pour le 
grand opdra, et que Ctphale et Procris fut donne h Versailles en 1773, 
a moins dune annee de distance a celle i'fphigthiie en Aulide, de 
Gluck. 

Le 12 juin 1776, en plein H6 y quand le beau monde ddscrte Paris, 
les Italiens repr&entfcrent Us Manages Samnites, drame lyrique en 3 
actes en vers, par Du Rosoy. 

Poeme, Paris, chez Merlin.. 

C'est le poeme qui fut jadis unanimement refuse par les Italiens et 
remanie pour la scene par le poete. 

Cet ouvragc ne r&issit point; peut-6tre que le prejuge y contribua : 
les speciateurs ne voulurent pas s'habituer h voir sous le casque, les 
acteurs qu ils voyaienl chaque jour dans des r6les comiques. 

Cet opdra est plus fait pour TAcademie de musique que pour le theatre 
italien, soutenu d'une musique exccllente et d'un spectacle charmani, 
rechauffe par un rflle des plus brillants que Ton ait vus a cc theatre el 
jou£ par M 1,e Colombe. 

Les Manages Samnites est le lO"" 1 opera de Grdtry, ce compositeur 
tecond et le plus populaire de tons les musiciens. 

Pendant plus de cinquante ans, cette rausique expressive et naturelle 
fit les delices des habituds de l'Oplra, des Italiens et de la Coiir. 

La reine assistait a unc representation de cette dcrnifcrc piece, et 
toute Tassemblee s'unit aux acteurs pour chanter le couplet : 

Du monde entier for rue z la chaino 
C'est commander que vous servir; 
Quand on a la beaute pour reine; 
Tout est devoir, tout est plaisir. 

M Ua! Colombo brilla au premier rang dans cette piece; au couplet: 
Objet sacri de noire hommage regnez sur nous, etc., tout le th&tre 
s'&nut avec transport; on cria tris* et lorsque le chceur reprit le mCme 
vers, les applaudissements redoublfcrent avec fureur, et la voix publique 
semblait en ce moment payer un tribut d'hommagc et de reconnaissance 
a ce juge auguste et au talent de G retry. 

Jamais le Theatre Italien n'avaitdte temoin d'une demonstration aussi 
solennelle et aussi spontancfe en faveur d'une souvcrainc et d'un com- 
positeur. 

Gretry y avail naturellemcnt sa plus grande part. 
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La pifece a la suite subit des changements de la part des deux auleurs. 
Par contre, cet opdra, joud h Bruxelles, (1) le 4 novembre 1776, y 
oblint ud grand succfes. 

Les Manages Satnnites n'ont eu qu'im succes mediocre. II y a de trfes 
jolis morceaux dans la musique, qui est de Gretry; mais la pifece qui 
est tiree des contes de Marmontel, est une des plus plates choses dont le 
sieur de Rosoi fAt capable. 

On esl fachd qu'un musicien tel que Gretry ait choisi un si mauvais 
poete; on trouve cette union mal assortie. A regard de Gretry, il avail 
fait il y a longtemps la musique des Manages Samnites sur des paroles 
d'un nomm£ Ldger, qui avaient 6l6 refusees h TOpera. Gretry a la pre- 
tention du grand opera, de la trag&He lyriquc; il ne l'avait pas soutenue 
dans Ctphale et Procris; il a voulu prendre une revanche dans les 
Samnites, mais cela ne lui a pas r&issi. A quelques morceaux prfes du 
l r acte, tels qu'un duo des deux amis, et un choeur de jeunes lilies 
samnites, qui est charmant, le reste est faible et commun. (Cotrespon- 
dances littfraires, de La Harpe, tome X.) (2) 

La seconde representation n'a pu avoir lieu que le samedi 29 juin, 
a cause de la maladie de Mad. Dugazon, une des principales actrices. 

Gretry n'a jamais porte si haut Tart de la composition musicale, que 
dans cette nouvelle pifece, qui atteste la rich esse in^puisable de son 
g&rie. Nous nous contenterons de citer l'air k la fois tendre et martial 
chants par Agathis : Quand mon cceur vole h la victoire, etc , le qua- 
luor, aux chants si delicieux; le choeur des Guerriers, la marche mili- 
taire, celle des Giles samnites, dont le chant est si naif, si delicat. 

Le rdcitatif oblige et l'aird'Eliane, musique de la plus grande dnergie 
et de Feffet le plus imposant; le duo enchanteur enlre Eliane et Cdpha- 
lide, le chant passionnl entre Eliane, le magniOque duo des deux 
amis, les beaux airs de Clphalide, les couplets des lilies samnites et 
ceux de la fin. 

(1) M. Piot, publia, a Bruzelles, une brochure fort interessante sur cet ouvrage, 
au sujet des correspondences de Gr6try avec Vitzhumb, compositeur a Bruxelles. 

(t) Les critiques parfois si erronees de La Harpe et du fameuz baron de Grimm, 
seront appreciees a leur juste valeur par ceux qui etudient les operas de Gretry, et 
M. Fetis dit avec raison : - Les jugements de Grimm ne sont pas tou jours exempts 
de prevention etd'erreur.** 

Ces deux criiiques, au fond des hommes tres savants, mais ayant peu de connais- 
sanoes musicales, ont exerce une certaine influence sur le mouvement musical en 
France au siecle dernier. 
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Cc drama etail d'abord compose en prose. De Pezay l'a mis en vers. 
La pifcce ne reussit point, muii on attribne I'insucccs h Texeculion 
mediocre II y a des morcea ix dans cetle partition dignes de Grelry, 
mais la maniere ridicule dont les artistes portaient Ic costume antique, 
produisit une mauvaise impr ssion. 

Si la musique, qui a toujours la plus grande part de succes de cos 
especes d'ouvrages, pouvait seule le produire,celle que Grelry a employee 
dans les Manages Samnites assurerait a cetle pifecc tous les suffrages 
par sa variete, ses graces et sa nouveaute; mais le sjirieux el le vide du 
sujet scmble avoir balance les charmes de cette musique, dont toute 
Passemblee paraissait enehanlee. 

Le Mercure de France (decembre 1776; eerit : 

« La superbe musique de cette piece dun caractere male et guerrier 
a etesentic comme un nouveau chef-d'oeuvre du genie fecond de Gretry » 

Malheurement, fe poeme mediocre fit du tort a rexcellente musique 
de cette piece, malgre les frais considerables des costumes. 

Acteurs : MM. Julien, (1) Micbu, it) Narbonne. (.*) Mcunier, (i) Mesd. 
Trial (5) et Golombc. (e) 

1776. 28 decembre. Reprise avec des cbangements des Manages 
Samnites. 

Ce spectacle nouveau a fait plus de sensation que dans son origiuc 

Mad. Dugazon adetaille la scene avec une intelligence, une verity el 
une expression qui caracterisent une excellente actrice. M ,Ie Colombe 
(Marie-Therese Rombocoli Riggieri) a ete vue et enlendue avec transport 
dans le beau role d'Eliane. 

Julien, Michu et Narbonne ont egalemenl rccueilN les suffrages des 
nombreux spectateurs. 

Gretry a abrdge le duo des deux amis par un recitatif qui purtagc le 
chant. Cette coupe heurcuse a fail un plaisir inflni. 

LevS journaux du temps font leloge de la pifcee et des artistes. 

Gretry dedia cette partition a son protecteur TEveque et prince dc 
Lifege, qui Tavait nommd son conseiller intime. 

1777. Les filles pourvues, compliment de cloture compose pour la 
Gomedie-Italienne, paroles d'Anscaume, egalemenl represenie a la cour. 

(1) Dont on connait le gout et le talent. — (2) Bon arteuret agreahle chanteur. — 
(3) Excellent musicien. — (4) Plein de feu et tlinlelli^eiue. — (:>) Interesse iiiiin**- 
ment par la beaut<* de son cignne, p«r la jus'e et l»ril!anie expression tie son chanl 
— (6) Etonne, enchante pnr la noblesse tie son jeu, par I'etendue de sa voixet par le 
grand caractere de son chant. 



— 77 — 

En 1777, Gretry' composa encore pour les representations de la cour 
lc divertissement : Amour pour amour, pifece de Laujon, d'aprfcs une 
comedie de Lachaussde. II n'a pas dte repr&enld a Paris. 

A la mSme epoque il composa la musique de Momus swr /a fmr, pro- 
logue, represent^ au chateau de la Roche-Guyon, paroles de Vetelet. 

Le roi conlinua a proteger notre jeunc Maestro, et en 1777 on repre- 
senta devant la cour Matroco, drame burlesque en 4 acles, en vers, de 
Laujon, joud a Paris aux Italiens, le 28 fevrier 1778. 

Cette pifece n'obtinl aucun succes et la partition a ete d&ruitc par 
Tincendie. 

Gretry se sentit tres pen dispose a mettre le pocme de Laujon en 
musique. 

L'ouverture se composa it dairs connus et parlant qui expliquaient le 
sujet de la pifece.On a compris toute la difficulty pour former un ensemble 
d'anciens airs tous rivaux et d'une musique nouvelle, aussi dans une 
telle piece composee de combats, de nains, de grants, etc., tout doit 6tre 
boursouflle et gigantesque puisque les personnages sont tels. 

Cet ouvrage etait original, dit Grcftry, et il n'a pu diminuer en rien 
la reputation de Laujon. 

Gretry composa cet opera pour la cour par pure complaisance. 

Cette pifcce ne fit pas grand bruit, et la presse tut bien indifftSrentc. 

Gretry dit dans ses Essais : « Le succfcs d'une production de ce genre 
sera toujours, selon moi, presque impossible. Je tis cet opdra pour la 
cour el par complaisance: il fut joue 2* Paris contrcmon gre el la flamme 
a ddvor£ cette production monstrueuse en expiation de Patteinte quo 
j'avais donnee au bon gout. » 

Cela dit assez de la valeur de Matroco. 

11 parait que Gretry fut tellement sensible a cet dchec, qu'il brula toute 
la musique. Enfin malgrd le secours de la richesse des decors, dcs cos- 
tumes et de tous les accessoires possibles, cette pifcce nc plut point. 

II y a dans la musique des cboses charmantes, entre autres un duo 
sur la gazette, ties neuf et tres original : mais cc sont dcs bcautcSs 
perdues, et Ton regretle le au temps que Gretry a daigne employer pour 
un ouvrage aussi peu digne de son talent 

Les r6Ies ont &e parfaitement joues et chantes par les principaux 
artistes de ce theatre. 

Clairval a represents Matroco avec une dignite comique. Mad. Trial 
et Billioni chantent dcs duos et des airs charmans qui ont etd fortement 
applaudis. 
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Quelques retranchement indiqufe par le public dans ce drame, en ont 
assure le succfes, et la seconde representation a ete grandeinent applaudie. 

La reine, M. et Mad. le comte et la comtesse d'Artois ont honors de 
leur presence ce spectacle, et en ont paru trfes satisfaits. 

Forkel dit dans son Almanack : 

« Gretry hat noch ein kommhes Nachspiel gemacht, mit dem Titel 
Matroco; man hat ihn von Seiten des Hofs darum, weil est bey den 
Ergotzlichkeiten des Hofs gebraucht werden sollte. Aus Gefdlligkeit 
gegen die Schauspieler hat er es auch hemach in der Stadt Paiis vor- 
stellen lassen. Da die Charaktere dieses Stacks sehr contrastiren^so doss 
sehr emphatische Stellen der irrenden Ritter, unci gleich darauf sehr 
gemeine Gassenlieder vorkommen, Dinge die fur einen Componisten sehr 
grosse Schwierigkeiten haben konnen, so muss man dieses Stuck gewis- 
sermassen mit einiger Nachsicht beuriheilen. » 

1778. 28 avril, k 1'Oplra : Les trois Ages de la musique, prologue de 
De Visme, directeur de TAcad^mie de musique. Cette pifece fut composde 
pour Inauguration de la nouvelle administration de POpdra. 

Sous ce nouveau directeur on a repris un grand nombre d'op&as de 
l'ancien repertoire, ce qui suggfra Tid^e de cette pifcce. 

Le souvenir de la lulte acharn^e des Gluckistes et des Piccinnistes 
n'etait point efface a Paris. 

Gretry avait personnifte Lully, Rameau et Gluck, les trois reformateurs 
du drame lyrique. 

Ce prologue ne r&issit point. 

Dans cette pifcce le compositeur s'est attache a faire comprendre aux 
auditeurs les diflttrentes transformations subies par Tart musical en 
France aux epoques de Lully, Rameau et Gluck, tout en les for^ant, par 
ces contrastes, h se prononcer sur le plus ou moins de m&'ite de ces 
compositeurs. (Apervu historique, etc., d£jk cite.) 

Dans cette pifcce de cireonstance Rameau, Lully et Gluck ^taient les 
hdros. 

La nouvelle administration de lOpera a donnd pour Touverture de 
son theatre une espke de prologue intitule : Les trois Ages de VOptra, 
dont l'objet est de repr&enter les difKrentes revolutions qua eprouvecs 
la musique parmi nous. Le genre de Lully, celui de Rameau, celui de 
Gluck et de Piccinni, sont caract^rises par leurs differents attribus et par 
des morceaux tires de leurs ouvrages. On continue de donner !cs grands 
jours Armide et Roland en concurrence et tous deux avec succfcs. 
(La Harpe.) 
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Les trois Ages de VOptra % prologue dramalique, joud le lundi 27 avril 
1778, opera qui avait pour objet de donner une idee des trois principales 
epoques oil la musique en France a cprouve des changements consi- 
derables. 

Ces trois tableaux ont occupd agrdablement le public, auquel le choix 
qu'on avoit fait des morceaux de Lully, Rameau et Gluck, a paru faire 
plaisir. II y a un role qui reprdsente Lully escorte des personnages prin- 
cipaux de ses meilleurs operas. 

II est habilld d un costume du siecle oil il vivait, accompagnd de 
Polymnie, et vient faire I'aveu public de la faiblesse de Part musical de 
son temps 

Un air de danse enchanteur annonce le presence de Rameau, que 
prdsenle Terpsicorc. II se retire au fond de la scfcne et va embrasser 
Lully. Quelques mesures de la belle ouverture A'Iphiginie se font 
entendre ; le genie de l'Opdra en est dans le plus grand ravissement, et 
il demande (Toil part une harmonie si supdrieure a tout ce qu'on avait 
entendu Melpomfene repond, que c'est Pouvrage d'un de ses favoris qui 
mddite sans doute de nouveaux chefs-d'oeuvre tragiques. La palme est 
ainsi accorddc au celcbre Gluck, dont on parodie quelques morceaux 
comme on l'a fait a regard de Lully et de Rameau. 

Ces trois grands musiciens dtaient les hdros de cette pifece. (Mercure 
de France ) 

Dans les trois Ages, de Grdtry, le gdnie de l'Opdra ranime le zfcle des 
artistes et invoque le secours des trois muses. 

Polymnie prdsente au gdnie de l'Opdra Lully, qui vient sur une 
marche du triomphe de Thdsde, entourd des personnages de ses pinci- 
paux operas. II cliante dans la manure de son rdcitatif : 

Vous voyez un chantear antique 
Qui radrita quelque succ^s. 
J'ai fait connaitre la musique 
Au peuple aimable des Francois : 
Un art plus brillant me remplace : 
Mais convenez de bonne foi 
Que beaucoup d'autres a ma place, 
N en auraient pas fait plus que moi. 

Terpsicore fait paraitre ensuite son favori ; c'est Rameau qui s'avance 
pareillement entourd des premier personnages de ses opdras. 
Le gdnie y chante : 
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Est-ce vous immortel Rameau 

De la scene lyrique appui to uj ours durable ? 

Venez jouir d'un triomphe nouveau ; 

Vo8 choeurs savans, pompeux, et votre danse aimable, 

Quels que soient les progres dont Tart sera capable, 

Vous placeront toujours dans le rang le plus beau. 

Les ballets represented les differents ages de la danse. La composi- 
tion, qui est de Niverre, est pittoresque et agrdable. Les plus grands 
talents de la danse y paraissent dans tout leur Iclat. 

La musique nouvelle est de M. G retry, qui a su plier, avec autant 
d'adresse que de franchise, son genie k tous les genres de musique qu'il 
celebrait, et en saisir avec tant de verite les formes, qu'il est impossible 
de ne pas s'y m^prendre. 

Gaussom s'exprime ainsi h l'occasion des operas jones a l'Academie 
de musique, sur le second ouvrage de Gretry : 

« Gretry, dont le genie s'identifiait si bien a l'esprit, au caractere 
frangais, et qui en outre avait le mieux contribu^ a diriger l'ecole vers 
ses verilables destinees n'obtinrent plus ces eclatants t&noignages 
d'admiration qui stimulent et soutiennent l'artiste dans sa pdnible car- 
rifere, lors de la revolution des Gluckistes et des Piccinnistes. A Fcxcep- 
tion de quelques artistes (Strangers quisurent comme Gluck etPiccinni 
faire goiter leurs oeuvres, on citerait diflicilement un compositeur 
frangais dont la reputation se serait consolidee autrement que par l'esprit 
et lexcellence de la declamation lyrique que Gretry avait su porter h un 
si haut degre de perfection. 

» Sans rival dans sa speciality dans le genre qu'il avait cree, il 
abandonna la route facile et belle qui s'ouvrait devant lui, pour tracer 
faiblement quelques pd nib les sillons dans un champ qui n'etait et ne 
pouvait 6tre le sien. C'est alors qu'il comment h s'essayer dans un style 
qu'il croyait propre a contrebalancer les succfcs des ouvrages sdrieux. 
Heureusement pour Gretry, ces lentatives furent souvent interrompues 
par des rctours au genre facile et gracieux, auque) il devait toute sa cell- 
briti. (Belgique musicale, 1845.) 

27 juin, samedi, 1778. Le Jugemeiit de Midas, comldie en 3 actes, 
rofilee d'ariettes, paroles d'Hele. (i) 

Poeme, Paris, chez la veuve Duchesne. 

(l) Thomas Hales, trans for m£ en celui d'Hele, naquit en Angleterre en 1.742, et 
dec&la a Paris, le 27 d£cembre 1780. II composa trois po£mes pour Gretry. 
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Gretry donna le poeme de cette pifece h l'examen de Hntendant des 
plaisirs dramatiques de la cour. La pifece etant d'un anglais fut refusde h 
Versailles, mais le due d'Orl&ns la fit ex&uter dans un th&tre parti- 
culier par des amateurs. 

Ce poeme fut acheve en 1776, et resta pendant deux ans en portefeuille 
chez Gretry. 

La l n representation r&issit, raais certains clercs de procureurs se 
croyant offenses par un passage, firent circuler un avis imprimti dont 
Gretry recut un exemplaire concu dans ces termes : « Messieurs les 
clercs de procureurs vous invitent a venir sillier demain la seconde 
representation du Jttgement de Midas, dans laquelle piece its sont 
insulins » 

Les auteurs de cet ecrit furent a leur poste le lendemain, sifflferent 
a outrance, mais le public les desapprouva et iis perdirent leur pro cos. 

Cette soiree fut trfes orageuse. 

La musique est charmante en plusieurs endroits et comparable a ce 
que son auteur a fait de mieux ; en d'autres elle est mediocre et ce qui 
est ftcheux, cette mediocrity se trouve prdcisement dans le principal 
rdle, qui devait 6tre le meilleur de tous. 

II y avait peu de monde k la l re representation de cette pifece, mais 
chacun sortit content, except^ les clercs de procureurs, sans doute. 

« Cet op^ra.dit Gr&ry, fut la satire la plus mordante contre l'ancienne 
musique, ou pour mieux dire, eontre la manifere tratnante dont on la 
cbantait. » 

Cette pifece a eu un grand succfes ; elle avait d£ja &e essayee sur le 
theatre particulier de Mad. Montesson. II y a de la gaietl et de l'esprit 
dans le poeme, et e'est, pour le fond, le trait connu de l'ancienne mytho- 
logie, dont on a fait une alldgorie satirique contre la musique fran^aise. 

La musique est, dit-on, plus savante que tout ce que Grltry a fait 
jusqu'ici ; mais en s'appliquant davantage k l'harmonie, il semble un 
peu avoir negligd la partie dans laquelle il est supfrieur, la m&odie. 
Cependant Topdra a beaucoup reussi et doit consoler Gretry, aula::! qifil 
est possible, des chagrins et des contradictions qu'il gprouve depuis 
quelque temps. On n'est pas toujours heureux, et nul compositeur ne l'a 
616 d'abord plus que Gretry. 

Cet opfra se donnait encore au mois de dlcembre 1778. 

La pifece est d'une gaietd charmante ; elle a eu le plus grand succ&s. 

La musique en est remplie d'agremens ct d'ingenieuses epigramnies; 
elle porte Tempreinte dug£nie de I'auteur, qui embellit encore les pro- 
ductions sur lesquelles it travaille. Ou a surtout applaudi le rdle de 

6 
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Marsyas; qui est lout en chant franfais et dans lequel Grdtiy s'est beau- 
coup engagd aux ddpens de cet ancien genre.* 
. A regard da chant d'Apollon, quoique la melodie en soittrfes agitable, 
on le ne trouve pas aussi celeste qu'on le voudroit dans la botiche de ce 
Dieu de la musique. (Gazette littfraire del 9 Europe.) 

Cet opera a &6 tres favorablement accueilli. 

La musique n'est point au-dessous du talent de Gr&ry. On a beaucoup 
applaudi de trfcs beaux raorceaux d'harmonie, des trios, des quatuors; 
mais peut^tre desireroilron dans le role d'Apollon un peuplus de ces 
chants si melodieux auxquels Gr&ry nous a accoutumes. Au teste, le 
Jugement de Midas avoit ete essay^ sur un theatre parliculicr, et le 
succfcs qu'il avoit eu annoncoit celui qu'il vient d'avoir sur le Theatre 
Ilalien, et qui est dgal aux plus grands succfcs qu'ait eus G retry. (Mercure 
de France). 

Le grand succfes du Jugement de Midas ne doit pas fitre seulement 
attribu^au;mdrite de Fouvrage ; il y auroit de Tinjustice k ne pas y 
faire entrer pour quelque chose le jeu des acleurs, Clairval, Nainville, 
Mejiier, Trial, Narbonne, Rosifere, Mesd . Dugazon, Billioni et Moulinghem. 

Cette pifece est du petit nombre des Comedies-Lyriques dont le succfcs 
ne se borne pas k de nombreuses representations ; pour Fordinaire, le 
musicien en a toute la gloire; et quelques ariettes detaches font tout 
ce qu'on daigne lire de ces malheureux drames, dont l'auteur est presque 
toujours inconnu, s'il n'est ridiculis^. Pour cette fois, M. Gr&ry se voit 
ford de partager son triomphe, et les airs charmants du nouveau Midas 
ne font pas tout lemerite de ce petit opera. Ind^pendamment dela 
musique, on en soutient la lecture avec intfrgt, parce qu'il est raisonna- 
blement con^u, adroitement intrigue, semd de bonnes plaisanteries. 
(Journal des Sciences et des Beaux-Arts, du 15 octobre 1778.) 

Cette revue raconte tout au long le sujet de cette pifece. 

Nous extrayons du Journal encyclopidique, qui en donne Tanalyse : 

« Tel est le canavas de cet ouvrage rempli de traits ing^nieux, qui en 
font le succfes, ainsi que la musique tegfcre de M. Gr&ry. Cette musique 
est lcfgere, vive et charmante. 

p Nous conviendrons cependant que le morceau d'Apollon chante 
pour disputer le prix, ne paroit pas k tout le monde aussi transcendant 
qu'il devroit l'Gtre dans la supposition que c'est le dieu mfime du chant 
qui se fait entendre; mais ce qu'on desire dans de pareilles situations 
est sans doute au-dessus du pouvoir humain. » 

Voltaire- composa les quatre vers suivants k l'occasion des diff^rents 
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succfes obtenus par cette pifece aii thdatre, et qui forcfnt femis par la nifece 
de Voltaire & Gr&ry : 

La Qoar adenigre tes chants 
Dogt Paris dit des iner veiiles ; 
Gr4try t \e& oreilles dps grands 
Soot sou vent da grander oreill*. 

II parait qu'k la representation de lacourje public briilant bailla avec 
afiectation, bless£ de certaines allusions. (1) 

Le Jugement de Midas fut repris a rOpfra-Comique, le 26 sept. 1841. 

II rfcgne dans cet ouvrage une varidte de tons qui, incUipendamment da 
sujet trfcs spirituellement trail^, estd'uneffet fort agreable. Les scenes 
d'Apollon avec Lisa et Chlod sont charmantcs. (Test une idde heu reuse 
que celle du chant d'Apollon ecrit dans le genre itaMen^ mis en opposition 
avec l'ancienne maniere de I'oplra francais et la sorte d'allurc naive et 
grosstere de nos refrains populaires. (Moniteur universel, 8mail812.) 

Cette pifcce a eu plusieurs reprises, eut un grand norabre de repre- 
sentations, et selon le Mercure de France, 1'opdra Ait toujoufs trfcs bien 
accueilli. 

II y a quelque temps on ex&uta & un concert de I'dcole de musique 
ft Anvers l'ouverture de cet optfra. La Fid6ra\Um aiHstique 6crivit k ce 
sujet : 

f L'ouverture du Jugement de Midas, tfalgtig ses foe mules soranntes, 
la musique du compositeur eile est encore fralche, simple et partant 
coquette. 

». Cela s ecoute sans fatigue ; lout est dans riagpiration melodique et 
quqnd celle-ci nous tient, elle i:e nous laclie plus. Ressusciter de telles 
pages, c'est faire preuve dun bou gotit auquel nous nous plaisons & 
rendre hpmmage ; c'estde plus donner auxilfcves de ootre ^cole une 
excel lente lecon d histoire musicale. Peter Benoit l'a compris, nous Ten 
fclicitons. » 

Forkel s'exprime ainsi en parlaotdesftpfrgff de Gretry dans sjii r^i* 
kalischer Almanack d^jk cite :. 

« Gr&ry hat nock den VortheU Mer vielmehr den Vorzug, sick me- 
nials tviedei'holt, Oder sonst jemand copirt zu haben. Seine zwei letzten 

[\) Depuis quelque temps Gretry avait la couturae de reunir a souper apres une 
preftiiere representation de sea operas, ses amis el ses intimes, que lee plus grands 
pmonuages embellissaient de leur presence. Greuze, Jos. Verne t, Sedaine, La Harpe, 
MM. Lebrun, etc., talent de la parti*, ainsi que quelquee kflKifctta* da theatre. 
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Wcrke, das UrtheU des Midas (le Jugement de Midas) und der eifer- 
siichtigeLiebhaber (1'Amant jaloux) sind so neu, als wmn sie seine ersten 
Arbeiten wtiren, und seine ersten scheinen die letzten Bemuhungen eines 
in seiner Kunst vollkommen reif gewordenen Mamies zu sein. » 

1778. 23 decembre. Ala Comedie-Italienne : L'Amant jaloux ou les 
fausses apparences, en 3 actes, poerae de M. d'Hfele. 

Sur Paffiche.cet opera figure sous le simple titre : 1'Amant jaloux. 

C'est un des grands succfcs de Gretry. La pifece avait ete representee 
a Versailles devant la cour, le 20 novembre de la m6me an nee. 

La partie lyrique a ete versiftee par Levasseur, ancien capilaine des 
dragons. 

Gretry dit dans ses Mimoires : 
. « L'Amant jaloux tomba k la repetition generate que Ton en 01 k 
Versailles, le jour mfime de la premifcre representation. L'on etait si sur 
de sa chute, qu'on ne fut occupe qu'k m'en consoler pendant le diner 
du premier gentilbomme .de la chambre, ou j'etais : je le priai d'aller 
demander au roi la permission de commencer le spectacle par cette 
pifece, au lieu Rose et Colas, ou Cailleau venait encore quelquefois 
recueillir de nombreux applaudissements aprfes sa retraite. 

» Le roi y consentit, et je fis changer les decorations a 5 heures. 

* » Le sort de 1'Amant jaloux cbangea : j'avoue que cette transition 
d'urie chute parfaite k un plein sucefcs, pendant un si court interval le, fut 
pour d'Hfele et pour moi un moment deiicieux. » 

, Les;r61es sont bien rem pi is par Mesd. Dugazon (aprfes elle Mad. Bil- 
lioni), Trial, Colombe, MM. Clairval, Julien, Nainville. 

L'Amant jaloux, donne avec beaucoup de succ&s lemercredi 23 
decembre 1778, a ete interrompu par la maladie d'une des plus interes- 
santes actrices de la Comedie-Italienne, Mad. Dugazon (1 Janvier 1779). 

Dans sop N° du IS Janvier le Mercure ecrit : « Au moment oil nous 
ecrivons cet article, la seconde representation de Touvrage de M. d'Hfele 
n'a point encore ete donnee. » 

Le critique ajoute qu'il ne peut parler exactement d'une production 
sans la voir entendue une seconde fois. 

Cette seconde n'eut lieu que le 9 Janvier (samedi). 

• Aprfes avoir relate le detail du poeme, le Journal des Sciences et des 
Beaux-Arts ecrit : 

« Son succfes a ete tr& grand. La musique a paru charmante dans 
plusieurs morceaux et negligee dans d 'a litres. Les rdles ont ete fort 
bien remplis par JIM. Clairval, Julien et Nainville, et par. Mesd. Trial, 
Colombe et Billioni. A la nremtfrc le rAle de Jacinthe etait joue par 



— d§ — 

Mad. Dugazon. Elle y a recu des applaudissemens, que ceux qu v on a 
donnas depuis k Mad. Billioni n'ont point fait oublier. » 

Cet opfra fut repris dans Y4\& de 1779. 

On lit dans le Mercure de France : (1) 

« Sans doute une musique telle que celle de M. Gr&ry les a beaucoup 
embellis; mais qu'on le consulte lui-m6me, et il avouera que nul pofete 
n'a su mieux servir le musicien et lui fournir un fonds plus heureux. 
Quelle f^rie plus charmante que celle de Zimire et Azor\ L'idee du 
tableau magnifique n'est-elle pas une des plus tWatrales qu'on ait exe- 
cutdes dans ce genre de fiction. L'Ami de la maison est plein de graces 
et de finesse, et Lucile et Sylvain sont d'un ioterfit qui fait yerser des 
larmes. » 

c Le succfes prodigieux et constant de cette com&lie-lyrique en atteste 
le merite et la perfection. La musique en est vraiment dramatique et 
pittoresque, avec un chant toujours agreable, expressif el varie. Ce 
nouveau chef-d'oeuvre du genie fdcond qu'en a produit tant d'autres, 
plait et rtvit dans les concerts de mfime que sur le theatre ; preuve bien 
sensible que la bonne musique estcomme les bons vers, dont tout le 
charme ne depend point de Hllusion de la scfcne. > 

Cet article est de La Harpe. (2) 

Martine dit au sujet des finals dans son ouvrage prtcit£ : 

c Je regarde le final de V Amant jaloux comme le chef-d'oeuvre du 
genie dont il rdunit tous les merites; les finals qui me paraissent me r iter 
une distinction particuli&re sont ceux de la Fausse Magie, de I'Epreuve 
villageoise, de la Rosi&re de Salency, d'Aucassin et Nkolette, du Juge- 
ment de Midas, des Evinements imprivus. » 

Nous mentiounons M lle Renaud l'ainde comme une interprfite serieuse 
de la musique de Gretry dans la Fausse Magie (Lucette), dans V Amant 
jaloux (Llonore), dans le Tableau parlant (Colombine), et de Zemire, 
dans Zimire et Azor, dans VAmitte h Vipreuve (Coraly), pifece ddjk 
representee en 1771, et qui est remise avec des changements. Ses deux 
soeurs plus jeunes se sont egalementdistingufes dans les operas de Gretry. 

L Amant jaloux est une des plus belles partitions de Gretry, aussi, 
elle fut souvent reprise. 

(1) Le Mercure de France donne dans la livraison de decembre an air : Romance 
du Chevalier du Soleil, musique de Grdtry. 

(2) En 1779, la Harpe continua a faire la critique de la Com&lie-Francaise ; 
Suard celle de 1'Opera, et l'abbe Remy celle du concert spiritual. 

M. Charnois fit les articles sur la Comedie-Italienne, qui desormais sera le seul 
charge dans ce journal de tout ce qui concerne les theatres. 
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En 1850 lopera ful remits eo «cene avec arrangement d'orcliestralion 
moderne par D^sir^ Batton, l r grand prix de PInstitut de,France, d&edd 
h Paris, le 16 octobre 1855. 

En 1778, Marmontel adressait uae lettre k M. de la Harpe, sur 
l'opera, laqueUe ful inserta dans le Mercure de France in 15 septembre. 
Apr&s avoir bit l'eloge de la musique de Gluck il dit : 

« La musique de la Colonie, de Saccbiui, celle de la Bonne fllle, celle 
de (Ami dela maison, de Ztmire et Azor % de Sylvain, de YAmant 
jaloux, etc.ne ressemble en rieri &la musique dramatique de M. Gluck. 
C'est purement de la musique italienne, adapted & des paroles franchises; 
il j a dix airc que cette musique soutient et enrichit Tun des theatres 
de Paris : on ne s'en lasse pas encore ; comment expliquer ce pheno- 
menef Iln'est pas difficile de se i'expliquer quand on a etudie los 
jeuvres de Gretrv. » 

Un air trfcs conou de Top^ra d'Halevy, la Juive> a bca:icoup de res- 
semblance avec use mflodie de L'AmatU jaloux. Le Yoici ; 

L'amavt jcdonx. Serenade. N°9K 

Florival. Moderato. 



^H^i^iiiililiigi-gJ 



Tan- dis que tout som-meii- le Dans Tombre de la nuit. 
La Juive. 



kr: 






^^^^m^mm^i^ 



A mes tremblantcs mains con* fi- a ton ber-ceau. 

Le 11 novembre 1779, les Evenements imprdvus, en 3 actes, poemc 
de d'Hfele, (i) fi rent four apparition au thfttre de la cour a Versailles. 

Le 13 du m£me fnois, c6t oplra fiH joud h la Com&lie-Ualienne, cl 
n'eut aucun succto. 



(i) C'eet le Vernier opftni ,compqea par Thomas d'Hele, eouyor du comte do Olo- 
eester, fort jeuneenroledans Parmee fraticaise. Depuis aes aucc£a& TOpera-Comique 
il e'etait attache a la celebre Zanerini Bianchi, elite Argentine.qui debuta aux Iialiens, 
le 21 juillet 170$* 04 qujita ce theaup en H80, aprea la snppreeaioa de la troupe 
italienne. Cette actrice, retournant en Itahe, d'HeJe en fut tellenent coutrarie. q«i'il 
mourut de chagrin* 4ge environ de 40 ans. 
C'estau milieu de aa bxillante carriere que cet homme d'esprit fut enleve, 
Oretry regreita beaucoup la mart de son collahorateur d'Hele, doni il kit I'eloge 
dans sea E$$ai$, 
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Inattention publique eveHI&par les oeuvres de Ghwketde Piccinni, 
ftil, croyons-nous, la cause principal de la chute de$ Evtiiemeiits im- 
prims. Le poeroe, tird d'un cmvrage italien : Dipeggto in peggio, est 
la dernifere oeuvre de d'Hfcle, qui moiirut quelques temps aprts. • •* ■ 

On a joue samedi a la Com^die-Kalienne : Evtnements imprevns, 
comddie nouvelle en 3 actes, en prose. Cette premifere representation a 
rdpondu a la haute opinion qu'on avoit des auteurs; c'est M. d'Hfele, qui 
a compose les paroles et If. Gr&ry la musique : lajM&e a eu le plufc 
grand succfes dans les deux genres, [/excellence du poeme a rendu le 
nvusicien encore sup^rieur k lui-m£me; le theatre avait besoin d'un 
pareil secours pour sortir de la langueurOuil ^toitdepuis longtemps. 

H. Gr&ry accoutumd h faire d'excellente musique, ne poiivoit que 
f&issir avec unfond aussi bien disposer sa vein e est devenue plus 
abondante et plus vartee et le musicien k chaque instant produit preaque 
atftant d'etonnement que le pofcte. H a jug£ k propos d'amener des finals 
a la fin de chaque acte, h \b manure des Italiens ; mais<5e n'est pas en 
quoi M; Gretry a le mieiix reussi ; soil par sa faute, on plutdt "paHe 
defaut d'habitude des chanteurs, il en a r^sulte une cacophonie peu 
agrdable, embrouillde et discordante. (Bachaumont, Mtinoires.) l 

Le jeudi IS d&embre 1803 (i) on repfit pour la rentrde de M. eft Hail. 
Gavaudan l'optfra de Gretry : les Evfaethents imprtvus. 

On ^crit k ce sujet dans le Journal des Dibats \ 

» Gretry a ex&utd avec succfes, pour la com&lie, ce que Gluck a tente 
pour la tragedie : il a su marier si heureusement la mdlodie avec ie 
poeme dramatique, qu'il en r&ulte de Talliarice des deux arts, tin effet 
tel qu'aucun des deux sdpartment n'auroit pu le produire. Ses morceaux 

* 

d'ensemble forment des situations d'un genre rteuf; ses taorceaux de 
chant peignent les caractferes : il n'y a presque rien pour le chanteur, 
tout est pour Tacteur, tout est pour la scfene. Des airs, tels que : tautre 
jout sous Vorhbrage, etc.; ah ! dans le siicle oil nous sommes, etc.; qu'il 
est cruel tfaitner, etc., ont le merite rare quoique peu senti, d'exprimer 
les sentiments de la situation des perdonnages : il faut, ponr les bien 
rendre, de Vkme et du gofii, plus encore que de la voix; 6n les chatitfc 
mal quahd onneles joue pas bien; 

r 

(l) Cette annle on reprdsentait les operas suWants de Gr6try : La Caravane, la 
Fausse Magie, Zent&e etAsor, LUbeth^ vkpreuve viltageoise, les deux Avares, 
VAmantjaloucc, la Rosiere OeSatency, Pierre le Grand. A la flri de Tannee on 
annoncait la reprise d'Anacrton ches P'olycrate, \ 

Mead. Desbrosses,, Piogenet ctdette et alnee» Aflae Gavaudan, R. Gavaadaa, 
Chevalier, Messie, Gonthier, MM. Lesage, Baptiste, Chenard, SaiAt-Aixb^, Boucher, 
Prevoat, Jauaserand, Philippe, St-Leger, jouaient dan* ces pieces arOpera-Comique. 
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» Claim I, qui repr&entait le marquis dans cet opera, faisoit encore 
beaucoup de plaisir a cinquante ans, avec une voix fatiguee et rauque. 
parce que Pagrtment de son rdle consiste plus dans ('expression, le 
caractfere et le jeu, que dans la belle qualitd du son : le meilleur chan- 
teur y seroit insupportable, s'il n'&oit pas acteur, s'il n'avoit ni gr&ce, ni 
aisance, ni noblesse. 

» Le duo : J'aime mon maitre tendrement, etc., celui des deux valets : 
Semiteur a M. Lafleur, etc., sont deux chefs-d'oeuvre, Tun de finesse 
et de sentiment, l'autre de comique. » 

Artistes dans cette pifece : Hesd. Dugazon, Billioni, Colombe, Gon- 
thier, MM. Michu, Clairval, Suin, Trial, Rene, Rozieres. 

Mad. Dugazon s'y distinguait particuliferement. 

A uber reorchestra la partition de I'Epreuve villageoise, et Eugfene Pro- 
vost celle de la Fausse Magie. 

Ferrari composa une nouvelle musique pour cet op£ra, ainsi joue & 
Paris en 1791, au th&tre de M lto Montansier. 

L Almanack gintral des spectacles, de 1793, juge ainsi cette pifece : 

« Les Evtnements imprivus, paroles de feu H. d'Hfele, musique de 
Ferrari. Rien ne fait plus d'honneur h Gr&ry que la musique de M Fer- 
rari. Celui-ci n'a pas senti une seule phrase desonauteur; il n'en a 
nullement saisi l'esprit. C'est un homme qu'on a depouille d'un habit 
d'or et de soie, fait a sa taille, pour le rev6iir (I'une redingotte de laine 
prise k la Iriperie. » 

Ferrari, qui eta it venu a Paris en 1790, ful trfcs sensible aux critiques 
de la presse frangaise, et ]'< chec de cet opera le d&ida a quitter Paris. 

C'ctait encore une victoire pour notre artiste beige. 

A.Gretry neveu raconte k cc sujet dans le volume : Gritry efifamille : 

c Ce ne fut qu'un triomph* de plus pour Gretry. La premiere repre- 
sentation de ces nouveaux EvenemetUs imprivus, prouva que Fancier) ne 
musique etait, pour ainsi dire, consacree. Les plus violents murmures 
se firent entendre d'abord pendant et a la fin de chaque morceau ; et 
lorsque le duo : Serviteur a monsieur La Fleur, le motif qu'avail 
clioisi M. Ferrari, auteur dc cette musique, parut si complement 
ridicule, que le public, pour punir les audacieux, Gt cesser sur-le champ 
la representation. M. Mengozzi, compositeur gracieux et chanteur 
aimable, avait iti choisi pour YAmant, jaloux; mais il vit le pidge 
dangereux, et il se retira en homme d'esprit. > 

L'Amanach des spectacles dc 1793, &rit, quant a la nouvelle 
musique des pifeces de Gretry, et que H l,e Montansier vculait monter 
h son nouveau theatre : 
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«0n dit qu'ellea I'audace defaire faireunemusiquenouvelle hVAmant 
jalonx % aux Evinements imprevus et an Jugement de Midas; MM. 
Ferrari et Mengozzi, dit-on, ont ose se charger de ce travail. C'est un 
panibien pris de ravira la Comedie Italiennctroischefs-d'<Euvres...Mais, 
otjtre que dans ce genre, ces deux compositeurs sont h cent lieues du 
talent de Gretry, outre que l'indignation publiquc doit venger la memoire 
de Dell ; les Comediens Italiens peuvent £tre bien tranquilles sur la 
prdtendue concurrence que I'Acapareuse veut etablir entr'elle et ses 
voisins; la superiority de leurs talens doit les rassurer a jamais; 
I'ensemble avec lequel les Italiens jouent leurs bons ouvrages, ne se 
retrouvera nulle part; et Ton ira cent fois entendre les beaux morceaux 
de Gretry, quand on aura bailie une ou deux fois aux savans, mais 
monotones accens de nos deux faiseurs ultramotaines. Ferrari n'a nul- 
lement le genre qui convient & la scene ; et Mengozzi est aussi glacial 
dans sa musique que dans son jeu. » 

IX. 

Hoimeurs rendus u Gretry en 1780> 
par les Magistrats de sa ville natale. 

Les Magistrals de la ville de Liege ont perpetue le souvenir (Tun 
compatriote si cber el qui, par ses talents, a illustre au loin notre 
patrie, par ses oeuvres musicales nombreuses. 

Le lundi 24 Janvier 1780, le conseil communal de Liege decida unani- 
mement que son buste serait place h 1'avant-scfcne du theatre vis-a-vis 
la loge du Prince-Evfique. 

L'inauguration se fit avec grande pompe le samedi 23 sepl. suivant. 

Ce buste dtait en marbre blanc et execute par Evrard. 

Le piedestal portait cette inscription : Gritry Leodius, sub consu- 
late dc Vivario et de Fossoul. 

Ce piedestal fut d&ruit par un incendie du theatre, le mardi l r Jan- 
vier 1808. 

On venait de donner a Paris les Eviixementsimprivus^ A uc as sin et 
Nicolette, et Andromaque. 

Gretry fut si sensible a cette marque honorable de la part des 
Magistrats, qu'il dedia une partition a la ville. 

Le proems-verbal de la decision du conseil de la cite est redigee ainsi : 

« Le conseil de la cite, toujours attentif a encourager nos compa- 
triotes qui se distinguent par leurs talens, et voulant rendre hommage 
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public et permanant au celebre Gretry, qui a enrichi la scene fraugaise 
de tant de chefs-d'oeuvre en musi.jue, est d'avis que son buste soit place 
sur l'avant-scfene du theatre de la salle de spectacle, appartenant k la 
cite, afin que par ce monument, la memoire de cet auleur cel&bre, qui 
fait honneur k la nation li^geoise, se transmette a la posterite la plus 
r ecu lee ; ordonnons en consequence de faire faire le buste en marbre 
Wane. » 

Nous lisons dans le Journal de Literature de Tannde 1780 : 

Encouragement pour les artistes. 

« M. Gretry, dont les compositions musicales font, depuis nombre 
d'ann&s, les plaisirs de la France, est natif de Liege. 

» Son buste sculpld par M. Everard, d'aprfes le module fait k Pnris 
parM. Pajou, a ete place le 23 septembre 1779(4780) au th&tre de 
sa patrie, qui a cru devoir lui donner cette marque precieuse d'estime 
pour ses talents et de reconnaissance pour 1'honneur qu'il fait a son 
pays. Le buste est du plus beau marbre blanc d'ltalie; le piedestal est 
en partie de marbre noir, avec Inscription, etc. » 

Le 28 Janvier 1780, le buste de Grdtry fut inaugure avec grande 
pompe au theatre de Liege, et h cette occasion on representa une 
comedie-lyrique en 1 acte, intitulee : Le second Apollon, dediee aux 
citoyens de la ville de Lifcge 

Les paroles adaptees a des morceaux de Gretry, sont de M. Alexandre, 
comedien ordinaire de la principaute de Lifcge. 

A cette epoque, "Gretry etait conseiller inlime du Prince-Evfique de 
Lifcge. 

Le 22 septembre 1780, la ville de Liege accords au sculpteur Everard, 
auteur du buste en marbre blanc de Gretry, plac<! au theatre, une somme 
de quatre-vingts Louis. 

Pajou, de Paris, en avait execute le moule en platre* 

Les artistes du theatre se trouvant a Spa, la ville les fit venn 4 a 
Li&ge pour repr&enter les operas : Lucile etl'Amantjaloux, prec&lds 
d'un prologue en prose mfile de chants relatifs au buste du celfebre 
maitre. 

Artistes dans cette pifece : Mesd. Vilmont, Alexandre, De Rozitre, De 
Lille, James, Brunot, St-Albin, Duraut, Paulin, MM. Montfort, De 
Roziferes, Moreau, d'Alicourt, Goyer, St-Albin, Alexandre d'Alicourt. 

On apporta le bustede Gretry, que Ton cacha dans legrdupe des Muses. 
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Apres, les Muses seretirent, et laissent auxyeux d'Apollon )e buste. 
Apollon dit aver transport : 

Muses, je suis content, 
Gr4try % je jure ft ta pat He 
Un amour eternal ; 
Je t'eleve un autel 
Ou je soumets la noire envie ; 
Dans ces climats heureux, 
L'airaable poesie 
Trouvera Tharmonie 
Toute au gr6 de ses voeux. 

Cetle solennile attira la foule au theatre, et on couronna le buste du 
celfcbre compositeur k Papothdose final, qui produisit un grand effet sur 
les auditeurs. 

Lc buste fut place en face de la loge, oil le Prince-EvSque, cntourd de 
ses chanoines du chapitre, venaient applandirles operas de leur con- 
citoven. 

Nous extrayons de la Sctnologie de LUge, par Rouveroy, 1844 : 

« Epoque certaine de inauguration du buste de Gretry au theatre 
de Lifege. 

» Ici nous avons a eclaircir quelques doutes, a faire concorder quel- 
ques dates, car nous tenons h fitre fort precis sur les dates et sur les 
epoques ; e'est pour beaucoup de lecteurs le premier merite de ce l£ger 
travail. 

» D'abord nous voyons, dans son ouvrage sur Grglry, M. Van Hulst 
citer une deliberation du conseil de la cite de Liege, du 24 Janvier 
1780, oil il e$t decide que le buste de Gretry sera plac£ sur I'avant- 
scene du theatre de la salle de spectacle appartenant a la cite, afin que 
par ce monument, la memoire de cet auteur c&ebre, qui fait honneur k 
la nation lidgeoise, se transmette a la posterite la plus reculee, ordon- 
nons en consequence de faire faire le buste en marbre Wane. 

» Le 31 du m6mc mois, la mGme autorite vote une recompense au 
sietur Alexandre. 

> Le terme de ces arnMes et les dates sont officiels. 

» Le drame lyrique d'Alexandre, imprime chez Collette, etquej'ai 
sous les yeux en dcrivant ces lignes, a ete represent^ le 28 Janvier 1780. 

» Je me suis demandc comment il avait pu se faire que le buste en 
juarbre, ordonne le 24 Janvier, pouvait ddji se trouver inaugnre le 28, 
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a peine quatre jours aprfes ! II en fallait au mo ins huit pour fa ire le 
poeme, Tapprendre et le rd;>eter convenablement. 

» Cette scfcne lyrique dWlexandre est intitulec, le, second Apollon. 
Sous ce premier titre il est dit en parlant du buste : a Que M.Ciairville, 
entrepreneur des spectacles de la principautd de Lifcge, a obtenu la per- 
mission de faire faire etde placer sur Tavant scfcnc du theatre de cette 
ville le m£me jour. » 

Au lieu de Teclaircir, ceci rendait la question beaucoup plus compli- 
quee, car c'elait bien la le drame lyrique qu'avaient remundrd nos 
magistrats le 31 Janvier, et il eut ete ridicule de supposer que le buste 
elait deja fait lors de sa premiere deliberation. 

» D'autre part, j'avais une date que jc croyais plus precise et dont je 
parlerai tout-&-l'heure, en demandant grace aux personnes qui me liront 
de ce surcroit de details, dont je ne me doutais guferes. 

» Nc pouvant me rendre compte de ce rapprochement inexplicable, ni 
m'arr&ler de rien, je m'avisai de lire les assez mediants vers du drame 
lyrique du sieur Alexandre, et je crois y avoir trouvd le mot de l'en- 
igme que je cherchais. II y est dit, page 7 : On apporte le buste de 
Gretry que Ton cache dans le groupe des muses. Puis : les muses se 
retirent et laissent aux yeux d'Apollon le buste de Gretry. Aprfes quelques 
morceaux de chant (tous parodies de ses operas) les muses placent le 
buste de Gretry auprfcs de la loge de S. A. C et oil enchaine Marsias 
auprfcs du buste de Gretry. 

» Ceci prouve k Tevidence, selon moi, que ce buste n'etait pas de 
marbre. Leschastes Soeurs, tout immortelles qu'elles sont, nont point 
la force d'Hercule, ni m6me celle des Arabes Marocains. L'on n'eiit pu 
ni apporler, ni placer aussi facilemenl un buste en marbre el son pe- 
destal, car il eut ett$ ridicule d'enchainer Marcias h cot^ d'un buste mis 
sur le sol, et si la base avait die placee h Tavance, Apollon, qui n'dtait 
pas dans le secret, el Pavait sous les yeux, n'eiit pas manque de deman- 
der ce qu'attendait ce piedestal? 

» Mon avis est que le directeur de spectacle, esperant comme tous ses 
confreres, faire une ou deux bonnes recetles, avait obtenu la permission 
de rendre ce premier hommage au grand compositeur, alors dans loute 
sa gloire, et que c'est tout simplement un buste en plalre (et il n'en 
manquait pas a Paris, Gretry jouissait alors d'une renommee egale si 
non sup&rieure a celle des premiers compositeurs de nos jours). C'etait 
done un buste en platre el un ptedestal en toile peinle qui ont servi pour 
cette representation. 

» Le moment oil la toile levee, momra le buste aux spectaleurs, fut 
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celui des acclamations reitdrdes et des applaudissements les plus vifs 
Cet hommage, le premier de ce genre dont la nation ait honore un de 
ses artistes, est bien propre k exciter l'graulation. 

» Enlre les deux pifcces Fabre-D'Eglantine (celui qui fut le farouche 
conventionnel del793)lut un poeme desa composition intitule : Triomphe 
de Grttiiji qui fut generalement goute. » 

4 octobre 1781. II est question de placer le buste de Gr&ry, fameux 
musicien sur le theatre de Lifcge. II a &e commande par M. Pajou, mais 
il doit 6tre execute en marbre. 

Chacun l'a jug£ de la plus grande verite; Tartiste a fait passer dans 
sa tfite toute la chaleur du sujet et les yeux petillent de feu. Le sieur 
Gretry y semble tourmente de cette fifevre brulante dont il est atteint 
Unites les fois qu'il compose (Mimoires de Bachaumont.) 

X. 

Gr&ry, voulant imprimer un autre caractere k sa musique, Sedaine 
lui composa le poeme d'Aucassin et JSicolette, drame en 3 actes, joue k 
Versailles devant la cour, le 30 ddcembre 1779, puis k Paris aux Ita- 
liens, le 3 Janvier 1780. 

Poeme, Paris, chez Brunei. 

Cest la premifere piece de Sedaine qu'il mit en musique. 

Les comddiens italiens ne sont point riches de nouveautes; ils ont 
donnd hier encore la l re representation A'Aucassin et Nicolette, ou les 
moeurs du bon vieux temps, comddie en 4 actes et en vers, mfilee 
d'ariettes. 

Bachaumont ecrit dans ses Memoires : 

« Les auteurs sont Sedaine et Gretry. Ces grands noms en opera- 
comique en ont impose k la troupe, qui a fait beaucoup de depenses pour 
les decorations, ha bill ements et spectacle; mais il est k craindre que 
leurs frars ne soient en pure perte. 

» En general, l'ouvrage est froid et triste; il y a des choses charmantes 
dans la musique; il faut avant d'en parler plus au long, voir quel effet 
produira la seconde representation. 

» II a fallu les prifcres des com&liens et de Gretry, pour decider M. 
Sedaine en g£n£ral fort recalcitrant k la critique, pour changer le poeme 
de la pifece Aucassin et Nicolette. Cette pi&ce a et6 reduite k irois actes. 

» De nouveaux morceaux de musique rendent cette oeuvre une des 
meilleures de Gr&ry ; i!:. pr:uvent combien le compositeur est a la fois 
ftoond et jaloux de meriter les suffrages des vrais amateurs Dans le 
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nombre des airs qu'on a conserves, celui du patre et le duo des gardes 
ont excite les plus vifs applaudissemens. 11 en a etc de nifime de la scene 
oil Nicolette, au pied de la tour, serre la main de son amant, qui la lui 
prdsente h travers des barreaux. Had. Dugazon rend parfaitement oette 
situation, ainsi que tout son role. Le sieur Clairval, dans celui d'Aucas- 
sin, ne fait pas moins de plaisir. » 

Le 7 Janvier 1784 on reprit Aucassin et Nicolette, avec le plus grand 
succfcs, d'apres les journaux du temps. 

On remarque plusieurs morceaux dignes d'interet, entre autres : le 
premier air de Nicolette, le duo des sentinelles au second acte, et 
Tariette du Patre. Gretry voulut opdrer dans cette partition une fusion 
entre la musiquc ancienne et la musique modernc en m^langeanl leurs 
couleurs respectives. (Mercure.) (i) 

Gretry a mis dans cette partition ('antique et le moderne, ce qui 
donne, d'apres Gretry, plus de saillant a la composition generate de 
1'ouvrage. 

La repetition generate a Versailles devant la famille royale, fit 1'effet 
d'une parodie. 

C'est Gretry qui ecrit dans ses Essais, qu a la repetition a la cour 
on riait aux eclats dans les endroits que Sedaine et Gretry avions cm 
les plus touchants. 

Martine dit dans son ouvrage precite : 

« Gretry, qui sail si bien donner a chacune de ses productions la 
couleur qui lui couvient, a imprime sur la musique A' Aucassin et Nico- 
lette, le cachet du sifecle oil se passe Taction du poeme. C'est done dans 
un vieux style que sont dcrits les airs : Simple, naive etjoliette, Pucelte 
au cceur franc, ainsi que plusieurs passages repandus dans d'autres 
morceaux. Mais comme en adoptant une musique antique il devait piaire 
aux modemes, et qu'on ne sail gri h V artiste d* avoir iti vrai qu'autant. 
qu'U amuse, il a joint le nouveau genre h 1'ancien. Tous les morceaux 
de musique mililaire, comme Touverture, la marche Fair d'Aucassin : 
Amis, qu'on m'apporte mes armes, sont brillans et d'un bel effet. C'est 
une idee heureuse d'avoir consacr^ Pouverture h Fexpression du bruit 
de guerre qui frappe les oreilles du spectateur au commencement de la 
pifece, etd'y avoir fait entendre, aprfes quelques mesures, la voix du 
comte de Garins, qui veul engager son fils a prendre les armes Le bel 
air d'Aucassin est coupd trts heureusement par un morceau d'un 
caractfere tondre, destine h peindre la j6ie qu'il va eprotivcr en reveyant 

(i)Le Mercure tie France donne beaucoup de details hit les operas de cette epoque, 
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Nicolette. Son duo avec sod pfere, qui ouvre la pifcce, est heureusement 
contraste ; le style des interlocuteurs y est bien caract^rise* Le bel air : 
II est vainqueur ! retrace toute Talldgresse qu'inspire au comte de 
Garins la vicloire de son fils. » 

Artistes : Mad. Dugazon, MM. Clairval, Narbonne, Trial, Suiu, 
Rosifcre, Philippe. 

A la cour, la pifece fit l'effet d'une parodie, d'aprfcs la declaration 
m£me deGretry. Les auteurs ne perdirent pas courage ; ils en retran- 
chaient quelques passages, et repris le 7 Janvier 1782, 1'ouvrage fut 
favorablement accueiili. 

Nous v admirons des morceaux tres brillants et a la fois harmonieux. 

w 

C'est Andromaque, tragedie en 3 actes, de Racine et Pitra, qui suivit 
irOpera,le6juinl780. 

Cette partition, &rite en trente jours, se rapproche d'une maniere 
assez du genre de Gluck; on y trouve peu de chant, niais un grand 
nombre de choeurs et de recitatifs. 

Gretry avaitbeaucoup de peine pour rdussir dans la tragedie, oil Gluck 
se montrait si distingue. 

Aucun ouvrage n a coutd moins de peine & Tauteur que la musique de 
cette pifcce; « trente jours, dit Gretry dans ses Mtinoires, ont suffi pour 
ecrire la partition. » L'auteur, pour alter vite, composa le soir, ce qui 
Itait contre son habitude. 

L'auteur du poeme, Pitra, ne le quitta aucun instant, et l'opera Tut 
compost d'un seul jet. Gretry dit : « II pfiche peut-fitre par trop de 
chaleur, mfime en musique, et je conseille k ceux qui en feront 1'extfcii- 
tion de ne pas presser le mouvement. C'est, je crois, la premifcre fois 
qu'on a eu l'id& d'adopter les mfimes instruments pour accompagner 
partout le r&italif d'un role qu'on veut distinguer. Lorsque Andromaque 
rtcite, elle est presque toujours accompagnde de trois Allies traversifcres 
qui forment harmonic Cette tragedie eut, kdeux reprises, environ vingt- 
cinq representations, qui furent interrompues par l'incendie de la salle 
du Palais-Royal. » 

Le Mercure de France ecrit : 

« II y a loin du style de Sylvain et de Lucile k celui que demande un 
opera-tragddie. Andromaque est le premier ouvrage en ce genre que 
Grftry ait tent6; et si Ton en juge par les beaut^s qui s'y font remar- 
quer, on peut concevoir de grandes esperances sur les autres composi- 
tions de la mfime espfece dont ce musicien va s'occuper. 

b Les choeurs sont en general d'un grand effet ; ils sont bien concus, 
et quoiqu'un peu nombreux, n'ont rien de fatiguant, parcequ'ils sont 
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varies et Merits d'une style sonvenable h leur cituation. Les airs de bal- 
lets ont ete goutes et applaud is. 

» Nous deraandons k M. Gretry : 

» 1° Pourquoi, en adressant ce vers a Pyrrhu^ : Ne vous souvient-il 
plus Seigneur ? le prononce h demi-voix et avee une expression qui 
convient a un reste deterreur? Cetle expression est fausse; car outre 
qu'un heros, tel que le fils d'Agamemnon doit 6tre incapable d'exprimer 
du trouble au souvenir d'un ennemi mort. 

» 2° Pourquoi le morceau : Nos peuples affaiblis, est execute piano et 
le second fortissimo? Est-ce pour faire une opposition? 

» 3° Enfin nous lui ferons remarquer que dans les fureurs d'Oreste 
il ne s'est pas assez occupe du ton necesSaire a la v^rite et h Tillusion. » 

M 1,e8 Levasseur et Laguerrc chantfcrent avec distinction le role 
d'Andromaque.Lainez etait fort bien dans le rdlede Pirrhus, et Larrivde 
dans celui d'Oreste . 

Nous y remarquons quelques beaux morceaux, remplis depression, 
damages et de force. 

Quant h la musique A'Andromaque, certains critiques trouvent que 
Gretry a quittd son style et sa manifcre: qu'il a voulu se rapprocher alter- 
nativement et du chevalier Gluck et de M Piccinni, et qu'inferieur h 
tous deux,il n'a ni l'&iergie du premier, ni le chant gracieux du second. 

II fut remis en 4 actes et repris le 25 mai 1781. 

1781. 22 fevrier. A TOp^ra : La file de Mirza, ballet en 4 actes, de 
Maximilien Gardel. 

On pretend qu'on adapta & ce ballet de la musique de Grltry et de 
Gluck. 

Gossec composa l'ouverture, et Facte final est de Gr&ry. 

II n'eut qu'une seule representation. 

Cet acte reparut dans la pifece£/t«ca(1799),mais qui ne reussit point. 

La comedie en 3 actes et en vers : Colinette h la cour, de Lourdet de 
Santerre, fut joufo & TOp&ra, le l r Janvier 1782. 

Gretry ne fait que citer cette pifcee. Chose Strange. 

Nous lisons dans la Gazette liltfraire de VEurope : 
vX GnStry est trfes louable pour le soin avec lequel il a tachl d'assortir la 
musique, presque toujours fraiche, varide, piquante, au sujet de cette 
comldie, et pour son attention & dvitcr une richesse d'accompagnement 
nfoessairement ridicule, sit6t qu'elle est ddplacte. Son chant a partout 
l'expression propre, quand il peint la naivete des habitants de la cam- 
pagne, genre dans lequel ce compositeur excelle principalement. Peut- 
fttre n'a-t-il pas saisi egalement bien le ton des autres person nages; 
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mais il faut convenir aussi que ce ton est quelque fois si Strange, qu'il 
n'est pas ftonnant que le musicien se ressente des disparates dont le 
po&e fourmille. II y a entre le Prince et la Comtesse des morceaux de 
sentiment bien fails ; les choeurs au dernier acte ont &16 Igalement 
applaudis; celui oil les paysans invoquentleCiel pour leur bon Seigneur, 
est de la simplicity la plus touchante, et en mfime temps la plus noble. » 

Nous lisons dans l'ouvrage cite de Marline : 

c Avant Colinette & la cour, la comedie lyrique n'avait pas ete traille 
avec succes sur le theatre de PAcadlmie imp^riale de musique ; c'est 
done un genre nouveau dont Grdtry Ta enrichi. II fut alors, dit-il, 
regard^ comme un novateur reprehensible, quoi-qu'il s'appuyit de 
l'exemple des comediens fran^ais qui donnent alternalivement la tra- 
gddie et la comedie. C'est le sort de toute nouveautl de trouver d'abord 
descontradicteurs.LesairsdeCaKwefte A/a cour sont eng&idral simples, 
gais et faciles ; ils ont le caractfere pastoral que demandait l'ouvrage. 
On peut citer pour exemples l'allegretto de l'ouverture, le quatuor : C'est 
demain qu'on nous marie ; Fair de Julien : Jeunes filles, joyeux 
garoons, les rondes qui terminent le premier et le troisifeme acte, les 
choeurs : L' amour content, V hymen joyeux, etc. ; Chantons et buvons 
Urns ensemble ; et la plupart des airs de danse. La marche qui accom- 
pagne le choeur ; Que ces bois ont (Taltraits ! est trfes agrtable ; le trio : 
Pou vons-nous sans Colinette, etc., a un caractfere bien marqu£ dans la 
partie de Mathurine, L'expression du duo : Avec plaisir je renouvelle, 
etc. est sensible et intdressant ; le choeur de la dernifere scfcne est d'un 
bel effet. Cependant, entre plusieurs morceaux ou Ton reconnait le 
g4nie du compositeur, il en est d'autres assez mediocres, et la musique 
de VEpreuve villageoise qui devait avoir k-peu-prfes le mfime caract&re. 
est glndralement plus piquante. » 

1782. Le l r Janvier, la Double Epreuve, ou Colinette h la cour, come- 
die en 3 actes, de Gr&ry. M6me sujet que Ninetle it la cour. 

Beaucoup de fetes et de spectacles peut-£tre in£me beaucoup trop. De 
I'esprit, de la finesse, de la gr&ce et de l'expression dans la musi jsi \ 

Le rdle de Colinette, tres bien rempli par Mad. Audinot, k laquelle il 
a fait une reputation. Ballets charmants, composes par M. Dauberval. 
(Journal des Sciences et des Beaux-Arts.) 

Artistes : Mesd. Laguerre, Audinot, Gavaudan, Rosalie, MM. Lainez 
Chiron, Lays, Tirot, Moreau. 

Cet opfra fut repris en juillet 1784, et voici le jugement du Jour- 
nal de Paris : 

c Cet opfra, \oni en 1782, est le premier oil on ait vti sur le tli&tre 

7 
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une action comiaue, animee par une musique spirituelle, vive et gaie, 
et embellie de toutes les richesses de la danse et du spectacle, propres a 
la scone lyrique. Toutes les beautes ont eii vivement senties h cetle 
reprise. Mad. Gavaudan a joue le rdle de Colinctte avec finesse et avec 
gaite. Les autres r61es ont ete trfes bien rendus par les acteurs qui en ont 
ete charges. M. Gretry y ajouta quelques airs de danse dont Peffet a 
pant irfes heureux. » 

On reprend Colinette it la cour, en 3 actes, le i r fevrier 1815 

Lc public a vivement applaudi le trio, lair de Matliurine : Qu'allait- 
elle faire h la cour? et jusqu'ii la ronde que fredonnoient nos p£res. La 
comparaison (avec Tamerlan, opera de Winter; rendoit to musique de 
Gretry plus piquantc; on se sentoit a son aisc, on respiroit; on eut dit 
une matinee fraiche du printemps qui succedoit a une journee pesante 
et surchargee de brouillards. Ce Gretry est un terrible voisin ! (Journal 
des Dtbats, du 3 fevrier 1815 ) 

Le 26 novembre 1782, JiTOpera : V Embarras des richesses, com&lie en 
3 aclcs, d'Allainval et Lourdet de Santerre. 

Cef opera eut le mfime sort que Colinette a la cour, qui ne r&issit 
point. Un plaisant ecrivit ce couplet au sujet de cette pifece: 

On donne & l'Opera 
VEmbarras de richesses, 
Mais il rapportera, 
Je crois, peu d'espgees. 
Cet opera-comique 
Ne r£ussira pas, 
Quoique lauteur lyrique 
Ait fait son embarras. 
Embarras d'interets, 
Embarras de paroles, 
Embarras de ballets, 
Embarras dans les roles. 
Enfin de toute sortc. 
On ne voit qu'embarras, 
Mais allez & la porta 
Vous n'en trouvez pas. 

L'opera a &e jugd avec plus de s^vdrit^ qu'ua odvrage de ce genre ne 
semble en ni&iier. 

La musique de VEmbarras des richesses est remplie de choses agr&bles; 
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elle est peut-ttre mfme plus soignee que celle de Colinette h la cour, 
(donnle le l r Janvier 1782), mais on y a trouve plus de reminiscences et 
moins de variety. Voici un extra it du nouvel opera, qui peut supplier a 
tout ce que nous avons oublie d'en dire. (Conespondance AeGrimm,t.\l.) 

Le Journal de literature des Sciences el des Arts annonce dans son 
tome sixi&me : 

c On prepare un nouvel opdra en 3 actes dans un genre trfes neuf 
pour ce th&tre, dont la musique est de Gr&ry. II a pour titre, etc. (suit 
le titre). » 

L'Oplra, apr&s des repetitions multiples et assez orageuses, repr&enta 
La Caravane du Caire, en 3 actes, de Morel de Chddeville (Comte de 
Provence), le 15 Janvier 1784. (i) 

Gr&ry dcrit dans ses Mimoires : 

« Lorsque je portai la comddie lyrique sur la scfene de l'Opdra, je fus 
aussi regard^ comme un novateur reprehensible. Cependant je voyois le 
public tatigud de la trag&lic qui ne quitloit pas la scfene J'entendois les 
nombreux partisans de la danse murmurer en la voyant rdduite & jouer 
un rdle accessoire et souvent inutile dans la tragddie. Enfin ces trois 
ouvrages (Andromaque, Colinette b la cour et La Caravane) et surtout 
la Caravane, donnas en trfes peu de temps, fixferent Topinion publique 
sur la necessity d'etablir la com&lie lyrique & ce spectacle- » (Optra.) (t) 

(i) Gretry dit le 30 oclobre 1783, a la conr. 

On annoncait pourle 10 mai 1784 la mise eo vente de la partition de la Caravane, 
de Gretry, aux frais duquel l'oeuvre avait ete gravee, et le maltre fit connaltre paf la 
voie des journaux, qu'il ne pouvait se rappeler les noma de to u tea les personnes qui 
lui commandaient dea exemplaires. 

(t) En 1784 on a represents a Paris une parodie de la Caravane. Voici le pro- 
gramme : Grande danteure du rot. 3 avril 1784. Parodie de la Caravane : Le 
marchand (TEtclates. 

C'est Jean-Rene Lecoopay de la Rosiere, dit Rosiere, corned i en des Italieus, qui 
composa avec Radet cette parodie spirituelle en 2 actes. On voit descendre des nues 
un char monte d'un ballon, qui amene le pere; alors le marchand d'esclaves chante 
le couplet suivant sur Pair : Tai perdu mon 6me : 

De telles venues 
Ne nous sont pas i neon nues ; 
Car Ton voit de terns en terns 
Des peres et des denoueraens 
Qui tombeat des nues. 

Le public nombreux qui prit grand plaitir k oette piece, a fait repeter ce couplet. 
La fin a decide le succes et on a demande l'auteur. A Ja suite de ce bon accueil, 
M. Rosiere, qui remplit le role d.i mnrchand, est venu chanter un couplet de 
remerciement. 
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Faisons suivre difKrents jugements sur cette pifece : 

Cet opera Tit beaucoup de bruit. Le poeme, la musique, le ballet, la 
mise en schie, les decors, tout contribua au succes. 

Ceteclatant triomphe inspira une grande jalousie aux partisans de 
Piccinni; ils organisfcrent mSme quelques cabales qui n'eurent dautres 
resultats que d'interdire l'entrfe au spectacle de TOpera a Tun des 
cabaleurs (I'architccte M. Moulgue). 

La parodie jouee aux Italiens contribua meme a sa rcnommee. (Apercu 
historiqne, etc., dejk cit&) 

On a donne hier sur le Th&Ure Lyrique (Grand Opfra), la l re repre- 
sentation de la Caravane. Paroles mauvaises el musique faible. Voili 
qui a ete le resultat en bref du jugement des connoisseurs. II y a du 
reste beaucoup de beaux habits, de riches decorations, ' un charmant 
spectacle el les yeux ont de quoi se satisfaire. (Memoires de Bachaumont.) 

A Toccasion de la nouvelle publication de cet opera dans la collection 
des ceuvres de I'ancien repertoire de VOpira francais, reduitc pour chant 
el piano en 1880, par F. Gevaert, editeur M. Michaeiis a Paris, M. Vic- 
tor Wilder, dans une notice, qu'accompagne cette partition, ecrit : 

« Nous n'avons pas h nous occuper ici des comedies lyriques de 
Grdtry, en general ; la seule qui nous int^resse ; la Caravane, est, 
dans ce genre, un modele accompli. 

» La Caravane du Caire a 6i6 representee, pour la premifere fois, 
devant la cour, a Fontainebleau, le 30 octobre 1783, et devant le public 
parisien, a lAcademie royale de musique, etc. 

» Lc livret dtait de la fagon de Morel de Chedeville, qui 1'avait dcrit, 
dit-on, en collaboration avec lecomte de Provence, plus tard Louis X VIII. 

» Montta avec un grand luxe et remarquablement jouee par les 
demoiselles Maillard (Zdlime) etJoinville (AlmaiJe), les sieurs Lainez 
(Saint-Phari, Lays (Husca), Cheron (Osman), Larrivec (Florestan) et 
Rousseau (Tamorin), secondes par les demoiselles Oudinot et Buret, les 
sieurs FurvilleetMoreau, la Caravane obtient des le premier soir de 
son apparition devant le public parisien un succ&s eclalant. 

» La popularity de la Caravane fut aussi durable quelle avait et^ 
rapide. 

» Depuis le jour de sa premiere representation, au debut de Fannee 
1783 jusqu'en 1791, la pifece ne quitta pas lc repertoire A cette ^poque, 
elle disparut devant la tourmente revolutionnaire. Mais I'&lipse ne 
tut pas de longue duree. 

» On la repril en grande pompc le 16 germinal an VII (8 avril 1799), 
avec la pluparl des artistes de la creation. Lainez, qui s'etait fait applau- 
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dir par Sainl-Phar, etait remplace par LaforSt, mais M ,,e Maillard, 
Cheron, Rousseau et tutti quanti etaient resits fideles a la foitune de 
Pouvrage Quant a Lays, qui chantait le marchand d'esclaves, il etait 
mieux en voix que jamais. 

« Ceux qui frequentent l'Opera, disait le Cotimer des spectacles, et 
qui ont regrettd pendant longlenrtps de ne plus entendre le citoyen Lnv, 
trouventque sa voix a encore gagne. On a surtout admird la maniere 
dpnt il cliante le morceau : 

T^meraire Fran$ais ! 

et cet autre : 

J'ai des beautes piquantes... 

» Le trio de la quatrieme scene du deuxifeme acte, chaale par les 
citoyens Lays, Cheron et Rousseau, produit un effet tel qu'on est en 
droit de I'attendre de trois artistes aussi distingues. La ciloyenne Mail- 
lard qui donne dans cet ouvrage de nouyelles preuves de son talent, a 
surtout ete tres applaudie dans le monologue de la scfene sixifcme du 
troisieme acie. 

» Pour cette reprise de ia Caravane on avait donne aux ballets une 
importance exageree, car le Counter des spectacles, se plaint de leur 
longueur et cite parmi les morceaux ajoutds : « Un trio danse par 
le ciloyen Vestris et les dtoyennes Gardel qui est du citoyen Wider- 
ker, un pas de neuf qui s'execute sur une trfcs belle symphonie concer- 
tante du citoyen Eler, enfin un air de Vogel, qui sertde fond au pas de 
deux, danse aux troisi&me acti\ par le citoyen Milon et la citoyenne 
Saulnier » Du reste une.letlrc de Gardel, adressde au rcdacleur du 
Courrier du spectacles, confesse la faute en cherchant k Pexcuser. II 
est assez singulier toutefois que Gretry, encore en bonne position a 
TOpera, ait pr«Me la main a eel arrangement et ait laisse larder sa parti- 
tion de morceaux dont il n'etait pas I'auteur. 

» Quoi qu"il en soit, la nouvelle carrifcre de la Caravane ne fut pas 
moins heureuse que la premifere et Touvrage ne quitta plus le repertoire 
jusqu'au 23 septembre 1829. M. Theodore de Lajarte a constat^, 
d'apres les registres de TOpera, qu'il obtint le chiffre extraordinaire de 
cinq cent six representations et produisit plus d'un million de recettes. 
C'est la, jecrois, unfail sans analogue dans l'ancien repertoire. Ce 
succfes sans precedent, cette longue popularity nous auraient fait un 
devoir de recueillir la Caravane du Caire dans Ia collection des Chefs- 
d'otuvres classiques de I'Opfra francais, si le mfrite inlrins&que de la 
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partition de Gr&ry et l'originalitl de sa forme n'y avaient d'avance 
marqud sa place » 

Lemusicien a parfaileraent profite de la vartete des situations; le 
choeur des esclaves, en opposition avcc celui des voyageurs libres. con- 
trasie d'une manifere tr&s agr&ible.Le moment ou le clief impose silence 
est plein de force et d'esprit; il fait le plus grand honneur an musicien. 

Le trio entre le Pacha, le chef de son Serail el le marchand, pr&ente 
de grandes difficultes pour la musique; M. Grdtry s'en est lird en maitre 
habile, accoutumc dcpuis longtems au langage de la verite. La musique 
de ce dialogue est pleine d'esprit et de l'expression la plus vraie. 

Le succfes a 6t6 aussi cowplet qu'il pouvait r&re k une premiire 
representation. (Journal de Paris.) 

Le dimanche, 18 Janvier, eut lieu la seconde representation. 

Nous cxtrayons du Mercure de France : 

« Quant a la musique nous nous contenterons de dire qu'on y trouve 
a cbaque instant l'esprit, la gr&ce et la \if\\i piquante qui caracterisent 
les compositions de Gretry. La seconde et surtoul la troisifeme represen- 
tation ont attire une affluence extraordinaire etont eu encore plus de 
succfes que la premiere. 

» L'orchestre a 6\i sans reproche, et on a admird la precision qu'il a 
mis dans les intentions du compositeur. Cet opera a && mis avec le plus 
grand soin. » 

Artistes : Mesd. Joinville, Maillard, Audinot, Buret, MM. Charon, 
Lays et Larriv^e. 

Les danses sont de Gardel, muitre des ballets k l'Opfra. 

Le Mercure donne en notation Fair de H Uo Joinville : f abjure la 
haine cruelle. 

De son cdld, le fameux baron de Grimm s'exprime ainsi lors de la 
representation de cet opera k la cour kFontainebleau,le30octobrel783: 

c La Caravane du Cair, op4ra en trois actes, reprdsentd, pour la 
premifere fois, sur le theatre de la cour le 30 octobre, est le seul ouvrage 
aprfes Did on, qui ait eu un succes decide. Les paroles sont de H. Morel, 
auteurdu poeme $ Alexandre dam Vlnde, et la musique de notre 
charmant Gr&ry. Dans le premier acte une caravane atlaqu& par les 
Arabes est dtfendue par un offlcier qui s'y trouve captif avec sa femme; 
le danger lui a fait mettre les armes k la main et sa liberty lui a 6V& 
promise k ce prix par les chefs de la caravane. Cet acte est d'un genre 
neuf et piquant, c'ert un vrai tableau dans le genre de Le Prince Le 
second prfeenta rini^rieur dun stall; la foire du bazar et la vente des 
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esclaves, il n'a pas eu le m6me succfes. Le troisifeme est termine par un 
denouement plein d'interfit et de mouvement. On a critique le plan rfu 
poeme, on lui a reprochdque l'inter6t de Inaction etait trop suspend u, 
presque nul au second acte ; le style en a paru en general plus que 
neglige, quelque-fois mfeme d'un raauvais ton; mais tout 1'cnthousiasmc 
qu'avait inspire l'opera de Didon n'a pas empecW qu'on ait trouve dans 
la musiquede celui-ci beaucoup de fraicheur, de grace et de sensibilite; 
elle ajoute encore a la reputation de 1'auteur, a qui nous devons ('intro- 
duction de ce genre d'opera-comedie sur notre scfcne lyrique. La pompc 
et la magnificence du spectacle n'out rien laissl a desirer ; il etait digne 
du th&tre sur lequel on l'a represents » 

Et plus tard, lorsque la Caravane lit son apparition sur la scene 
de l'Opera, Grimm ajoute encore : 

« Cet ouvrage a complement reussi.Les tableaux neufs et varies que 
presentc le premier acte, les danses agreables que Ton execute dans le 
bazar, l'int^retdu denouement et la fete brill ante qui le suit, ont valu a 
cet opera un succfcs qui, au grand scandale des Piccinistes, dgalc au 
moins jusqu'a present celui de Didon. La fable du poeme est absolu- 
ment romanesque, sa conduite irregulifere absolument invraisembable ; 
mais la musique est presque toujours d'une grace si originate et si 
piquante, d'un comique si vrai, si bien saisi, que Ton oublie mftme, en 
l'entendant, toutes les negligences de style dont fourmille cet opera. 

Cette pifece, qui donna un grand reflet a la reputation de Gretry, eut 
un nombre considerable de representations; aussi, le maitre liegeois 
travailla avec une nouvelle ardeur, et fit representer cette annee : Theo- 
dore et Paulin, VEpreuve villageoise, et Richard-Coeur-de-Lion. 

Celte derniere pifece, comme la plupart des operas de Gretrv, eut 
plusieurs reprises. 

Le 28 avril 1783, au\ ltaliens : Thalie au nouveau tMdtre, (i) pro- 
logue en 1 acte, de Sedaine. 

Cette piece ne reussit point et les journaux enfin n'en font gueres 
mention. Onlevoit, h cdt£ de grands succes, Gr&ry a subi plus d'une 
chute au theatre, mais souvent le poeme mediocre en a iii la cause. 

Ce prologue a &A compose pour Touverture du th&tre Favart. 

1784. 18 mars, aux ltaliens : Thiodore et Paulin, en 3 actes, de 
Desforges, opera donnl sans succfes, 

II fut remis au m&ne theatre le 24 juin de la mime annee, en 2 
actes, sous le titre de VEpreuve villageoise. 

(i) On : Lajeune Thalie. 
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Cette comedie, jouee a la cour, ne satisfit point la Heine et fut froide- 
raent recue. Voici difterents jugements sur cette pifece : 

— 20 mars. Avant-hier a 6l6 joude la comedie TModore et Paulin ; 
le 1 r acte n'a point deplu; mais le second et le 3 me ont auiant ennuye la 
ville que la cour; i'on a fait repeter une espece de romance villageoise 
d'un ton niais et original : c'est ce qui a &6 le plus applaudi dans la 
musique mfime, qui ne peut 6tre mauvaise de la part de H. Gretry, mais 
sans caractferc, sans motifs et souvent triviale pour le defaut du fond. 

Le sieur Gr&ry ayant, comme de raison. grand regret d'avoir perdu 
sa musique employee a la pifece de TModore et Paulin, a determine 
1'auteur des paroles, le sieur Desforges, a conserver de son sujet Ce qui 
avoit trouve grace devant le public et meritemfime lesapplaudissemcnts, 
c'estk-dire, un Episode reserve en 2 actes, sous le litre de I'Epreuve 
villageoise. Cette niaiserie a eu bier le plus grand succes relativement a 
la musique pittoresque, naive, riche, sans aucun luxe deplace et Stranger 
au genre. (M imoires de Bachaumont.) 

Le prologue par lequel on a fait ("inauguration de la nouvelle salle de 
la Comedie-Italienne, n'a pas 6t6 trop bien accueilli, quoique ce soit 
M. Sedaine qui en a fait les paroles et M. Gretry la musique. 

Quoiqu'il y ait dans cette discussion quelques traits de critique heu- 
reux, l'ennui a gagng tous les spectatcurs, et sans respect pour les deux 
Muses rivales, k peine un murmure general leur at il permis d achever 
leur rtle. (Coirespendance littiraire de Grimm, t. II ) 

Cet ouvrage a t\& represent^ sans succfes le 15 mars de celte annee. 
Nous ne dirons rien de la musique de M Gretry. Une representation 
tumultueuse ne suffit pas pour donner une idee satisfaisante dun ouvrage 
de musique, et lorsque, dans une telle circonstance, il s'agit de pronon- 
cer sur un homme du mfrite de M. Gr&ry, des censeurs prudens 
gardent le silence : Ne fortt % quod plerisque accidit, a dit Quintillion, 
comme s'il eut voulu parler de nos juges en musique, damnunt quod non 
intelligunt. (Mercure de France) 

On le voit, le public s'interessait directement tant au poeme qu'k la 
musique. 

TModore et Paulin fut joud a la cour, le 5 mars 1784. 

VEpreuve villageoise, en 2 actes, de Desforges, suivit de pros la Cara- 
rane aux Italiens. Cet op^ra fut repr&ente le 24 juin 1784. 

« Ce petit ouvrage, dit Gretry dans ses Mimoires, doit son existence 
k la chute complete d'un plus grand ouvrage, TModore et Paulin, en 
3 actes et h double intrigue. 

» Je proposai a 1'auteur des paroles un plan qui excluait les person- 
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nages nobles ; il I'adopta, ct (it de Theodore et Paulin une pifece en 2 
actes, sous le titre de VEpreuve villageoise. » 

Gretry y a introduit une fugue pour terminer le l r acte, composec 
anciennement, mais il engage dans ses Mimoires d'employer rarefnent 
cette composition, dont le parterre ne sait aueun grd au musicien, et 
qui pour les acteurs est difficile a rctenir 

Le compositeur y fit quelques rctranrhements pour en faciliterTexecu- 
tion dans un spectacle de societe. Larousse dil dans son Dictionnaire: 

L'Epreuve villageoise n'est qu'une moJilication de Theodore et Paulin 
et resta au repertoire de I'Opera-Comique. 

Les couplets : Bon dieu, bon dieu, comme a cette fete, furent tellement 
populaire qu'on les entendit dans les rues de Paris et qu'on les avait 
arranges pour les danses de l'Opera. 

C'est peut-6tre la premiere fois qu'un aird'opera retentit dans les rues 
de Paris, aussi, Gretry dil dans ses Memoires que ce genre de succfcs 
lui fit un sensible plaisir. 

M ,,p Adeline, actrice cliarmante, y acheva sa reputation. 

Un critique (lit : 

« La piece qu'on a jouee hier, sous le titre de VEpreuve villageoise ?,fai- 
soit partie d'une autre pifecc jouee il y a quelques mois sous le titre de 
Theodore et Paulin. 

» Quant h la musique,ellea ete sou vent applaudie avec transport ; on a 
fait mfime repeter le charmant air de : Mon cher Andre, qui, n'ayant 
fait qu'apparoitre un instant, avoit vole dans toutes les bouches. Enfin, 
Thiodore et Paulin avoit peu rdussi, la pifece qu'on en a lirec a el£ bien 
plus heureuse. 

» On voit que c'est recueillir un assez bon debris du naufrage. 

» Les deux principaux roles, Denise et Andrd, ont cl^ parfaitement 
joues parle sieur Trial et la D ,,e Adeline. 

» Le public a demande les auteurs; MM. Deslorges ct Gretry ont 
paru. {Journal de Paris.) » 

La musique de ces scenes respire la fraicheur, les graces, l'originalite, 
la \6v\\6 naive et spirituelle qui caracterisent si heureusement la plu- 
part des productions de Gretry; mais tout ce qued^bitent les aulres 
personnages ne lui a inspire que des chants aussi froids que la morale 
ridicule et faslidieuse dont le poete a charge leur r61e. M. Gretry a eu le 
bon esprit de retirer la piece aprts la premiere representation. 

Plusieurs airs detaches ont fyi exlcut& depuis dans differents con- 
certs et y ont toujours etd vivement applaudis. (Coirespondance de 
Grimm.) 
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Voici une correspondance dchangee au sujet de celle piece, et qui nous 
a &\& communique par H. Er. Melotte, de Lifege : 

- A Monsieur Papillon de la Ferte, commissaire-geneVal de la ruai- 
son du Roi, Administrateur des Postes, etc. 

n Monsieur, 

* La permission que vous voulez bien m'accorder de faire paroitra 
cet ouvrage sous vos auspices, est pour raoi le presage le plus flatteur. 
Un de nos plus babiles compositeurs a cru pouvoir y joindre sa musique, 
et vous vous interessez au suctces ; que de raisons vous donnent pour 
oser respdrer! 

» Quelque soit au reste, le sort de cette comedie, le mien sera tou- 

jours infiniment heureux, puisque votre indulgence ra'a fourni l'occasion 

de vous offrir authentiquement l'hommage de la vive reconnaissance 

que je vous dois depuis si longtemps, et & tant de titres. 

» Je suis avec respect, etc. 

» Desforoes. » 

• « A Monsieur de Codance. 

» Ce mercredi 23 juin 1784. 
n Monsieur, 

» Malgre Indulgence qui dicta le jugement porte sur Theodore et 
Paulin dans le Journal de Paris, je sentis que l'ouvrage, trop eeVieux 
peut-Stre, et conse'quemment peu susceptible d T un vrai succes sur un 
theatre consacre 1 & la gaite\ devoit subir une metamorphose ; je m'en 
occupai. M. Gretry me donna des idees qui fixerent et egayerent les 
miennes. 

** VEpreuve villageoise est le resultat de cette operation. Ce petit 

ouvrage, que la musique de mon celebre coope>ateur suffiroit pour 

rendre agreable, aura Tavantage de ramener le public & cette douce 

gaite qu'il aime (avec raison). II aura au moins immanquablement celui 

de lui prouver que les efforts des artistes en tous genres n'ont pour but 

que dobtenir son suffrage, et que la docilite* y donne peut-etre quelqu?s 

droits. Je suis avec .la plus sincere reconnaissance, Monsieur, votre 

tres humble, etc. 

- Desforoes. » 

En parlant des ouvrages de Gretry, representees en 1784, le Mercure 
de France dit : 

« Un mdrite essentiel, propre a M. Gretry, et que peu de composi- 
teurs partagenl avec lui, est de s'attacher non seulement a rendre avec 
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vfrite repression ma is a rechercher des couleurs et des nuances 
propres & distinguer le caractere des personnagcs qu'il fait chanter. Oa 
trotive cette fideiite depression presque dans tous le cours de son 
ouvrage. » 

Le 21 oetobre 1784 (selon (iretry le 25 de ce mois) notre compatriote 
obtint unsuccis jusqu'ici sans exem pie dans les annales des the&tres 
par l'opera en 3 actes, Richard Cceur-de-Lion, (i) de Sedaine, pifece qui 
fat le grand triomphe de la Corned ie-Italienne. 

G retry dit dans ses Essais qu'il fit de plusieurs manieres la belle 
romance : une fibvre brulante, sans trouver ce qu'il cherchait, c'est-h- 
*re le vieux style capable de plaire aux modcrnes^t il y rravailla meme 
depuis onze hen res da soir jusqu'au lendemain a quatre heures. 

L'acteur Philippe chanta le r6le de Richard, mais le jour de la pre- 
miere representation, cet artiste zele et plein d'ardeur fut attaque subite- 
ment d'une extinction de voix, ce qui ne TempScha pas de chanter. 

Clairval, dans lerdle de Blonde I, y mit toute la perfection desirable. 

Grltry ecrit dans ses Memoires : 

c La musique de Richard, sans avoir la vigueur et le colons iVAucus 
sin et Nicolette, en conserve des reminiscences. » 

L'air : 



iiiiliilliliiiiiltll^iiili 



Sa voix a pd- ne- tr£ mon a- me. 

s'y rencontre souvent sous des formes differentes. Cette melodie peut 
scaler avec les plus dislinguees du repertoire theatral el par le cachet 
de sa grandeur et sa distinction elle ne fatigue aucunement. 

M6me & la representation donnde en 1880 aux fetes de Bruxelles, cet 
air a du etre bisse. 

Gretry a mal saisi la prononciation car il le faudrait ainsi la noter : 



g=Hf!iHH!litII!l?i!i!l 



Sa voix a pd- n£- tt6 mon &* me. 

Gr^try ajoute dans ses Mimoires : 

« U est inutile de parler du succfes de cette piece ; il parolt que cent 

(i) On reprit )e l r juillet 1880, a Bruxelles, pendant les fetes nalionales : Richard 
Cceur-de-Lion, et on conserva I'oeuvre dans toute son integrity, avec l'orche8tration 
originale du maltre. 

Le public accueillit avec une faveur marquee I'oeuvre, bientot centenaire. M. Oe" 
vaert, directeur du Conservatoire, avait preside aux repetitions. 
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representations, toujours extrfimement nombreuses, sufliront k peine 
a l'empressement du public » 

Le public trouve un plaisir toujours nouveau a entendre les accents 
si vrais, si palhetiques et si naturellemenl dramatiques de Richard et 
de Blondel. Tout le merite de Richard consiste dans Pobservance de ces 
principesesthetiq::esque certains compositeurs modernes perdent mal- 
heureusement trop souvent de vue, et dont Pinfluence sur la perfection 
d'une oeuvre lyrique et dramatique est suffisamment demontrte par 
l'usage heureux qu'en fit Grftry. 

Ce que distingue l'artiste, dit M. de Gerlache, en parlant de Richard, 
c'est la fecoodite de la pen see. Si Ton veut avoir une idee de la fecondite 
de Grdtry, il Taut voir de .combien de manieres diSerentes un seul senti- 
ment, l'amour, se reproduit dans une seule pifece; Gr&ry, plus heureux 
dans le genre bouffe et demi-serieuxque dans la tragedie lyrique, obtint 
aussi un grand succes par fopera de Panurge. 

Ce qui contribua beaucoup a la reussite de cetouvrage, ind^pendam- 
ment des excellentes intentions comiques qu'on remarque dans la 
musique, ce furent les pas de danse et la magnificence des costumes 
chinois. Le divertissement danse par Gardel, Vestris, M lles Langlois 
et Saunier, enleva surtout les suffrages du public. (Apercu historique, 
etc., d6]k citd.) 

La revolution faitel par Gluck sur le theatre de POp^ra pour la tragedie 
lyrique, y fut aussi bp^rte par Gretry pour la com&lie. Ses operas de 
Colinette & la coui\ de la Caravane et de Panurge, y introduisirent un 
genre nouveau dont il doit 6lre regard^ comme le cr&teur, et dans 
lequel on a fait aprfcs lui peu de tentatives heureuses, si ce n'est Le- 
moyne, dont les Pretendus peuvent soutenir la comparaison avec les 
on v rages les plus agreables. {1) 

Bachaumont ecrit : 

« Depuis plusieurs annees on parloit d'un opera eomique agrande 
pretention, ayant pour titre : Richard Coeur-de-Lion. Cet ouvrage a iti 
execute hier. C'est le pendant A'Aucassin et Nicolette. 

» Les deux premiers actes ont eti fort applaudis ; ils sont remplis 
d'interfit ; le 3 me est plus que mediocre. » 

Les auteurs ont fait des changements k la piece, et le Journal de 
Paris fait les remarques suivantes : « On a donnc avant-hier, 22 
decembrc, la 35'"* representation de Richard, avec des cliangemens, 
c'est-a-dire avec un acte de plus. Le troisieme avail essaye des critiques 

(i) Nousdonnons souvent uotre appreciation sur quclques oeuwes cle Gretry. 
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En songeant a l'am&iorer, il est venu a M. Sedaine unc idee qui lui n 
paru n&essiter un acte de plus. Cette entreprise etoit hazardeuse, par 
des raisons qui ont du necessairement se presenter a Pimagination de 
M Sedaine 

» Nous ne ferons pas ici l'ouvrage d'une pitec que tout Paris a couru 
voir en foule. Au reste, les deux premiers actes ont et£ recus comrae a 
I'ordinaire avec le plus vif enthousiasme; et m£me dans les deux autres, 
on a applaudi de trfcs beaux morccaux de musique que M. Gr&ry vient 
d'y ajouter, et qui portent tous te earactere du talent in^puisable de ce 
compositeur. » 

Le Jouimal de Paris, trfts favorable a la piece, s'exprime ainsi : 

« Pour H. Gretry il faut que son talent soit d'une bien riche fecon- 
ditd. On croiroit que son imagination se rani me sans cesse, au lieu de 
s'dpuiser et que loin de se rep&er, il devienne tous les jours plus origi- 
nal. On a applaudi avec transport dans cet ouvrage, nombre d'airs 
charmans et d'un faire qui lui appartient. » . 

Cet opera obtint grand succfcs a Londres, et voici ce que C. Michaelis, 
qui a traduit Vliistoire de la musique de Thomas Busby, ecrit d'aprks 
cet auteur : 

« Un diese Zeit fingen die hervonagenden und originellen Talent 
A. Gretry 9 s anzu schm&cken und zu beleben. 

» Diesertsfahraft geniale Tansetzer, den Sacchini liebte und bewun- 
derte er\reute Paris mit fast dreissig Opern. (1) Zemire et Azor, und 
Richard Coeur-de-Lion wurden im Englische iibersetzt, und in London 
gespielt, wo sie mit alien dem Beifall aufgenommen wurden, den die 
Neuheit ihres stils, und ihr Geist und Pathos den Parisern abgedmngen 
hatten . 

» Die Talente dieses mustkalischen Genies waren hfich&t achtungs- 
wurdig und vielseitig. (?) 

En 1785, Sedaine a de nouveau refondu les deux actes ajoutes a son 
Richard Coeur-de-Lion, et I'a remis en trois. Apres la toile baissee (ceci 
cut lieu le 30 ddcembre 1785), on a demande pendant trfes longtemps 

(l) Erreur ! Plus de cinquante. 

(«) La musique de Gretry etait a cette epoque ires eu vogue aux concerts a Paris. 
A celui donne le 28 atril de cette annee, par M lle Paradis, M. Auguste Cheron, artiste 
de TOpera, chantaavec succes une scene francaise, musique de Gretry. 

II est probable que ce morceau a <He compose expresse'ment pour Cheron, intime- 
ment lie avec Gretry, 
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l'auteur, et k la fin le musicien s'est montrd et il fut regu avec enthou- 
siasme. La pifece se trouvait ainsi dans l'dtat de perfection desire. 

Aprfes avoir fait des changements au poeme, Sedaine adrcssa cette 
lettre aux journaux : 

• Le desir de contenter le public m'a fait seul remettre sur le metier 
le poSme de Richard, qui, sans doute, apres 35 representations auroit 
pu raster tel qu'il e'toit : je ne me suis pas dissiraute qu'un 3 mA et un 4 md 
actes apres le second, qui a pleinement r^ussi, e'toit une tache tres diffi- 
cile & remplir. II est probable que la representation avec le siege aura 
lieu jeudi prochain. 

» Ce seroit insulter les hommes de lettres que de les remercier 
d'avoireHe" honnetes et decens dans leurs observations ; ainsi, Messieurs, 
je ne vous en remercie pas, mais j'en suis tres reconnoissant. 
» Paris, 26 d^cembre 1785. » 

N'oublions pas de citer Ph. Cauvy, dit Philippe, n£en 1754, corame 
Fun des artistes qui ont largement contribu& a la bonne execution de la 
musique de Gretry, dans Zimire et Azov, dans le Magni/ique, (oil il 
debuta en 1780), et finalement dans Richard Caur-de-Lion, rdle de 
Richard, oil il fut attaque subitement d'une extinction de voix,qui donna 
au r6le du prisonnier un cachet particulier et convenable, aussi on 
l'applaudit avec enthousiasme. 

M Ue Ad. de Savornin lui d&lia une pifecedevers, au sujet du rdle 
de Richard, d'oii nous extrayons : 

Dans Richard ta voix aiFoiblie 

Nous promettoit d'abord un timide succes; 

Une assurance noble & ton jeu rend la vie, 

Et je revois, plus attendrie, 

L'amant de Marguerite et le monarque anglois. 

Cet acteur mourut a Paris vers 1818. 

Au retour d'Elleviou, le ceikbre tenor k l'Opera-Comique en 1806, on 
reprit grand nombre d'opdras de Gretry, et le public fut transport^ par 
les belles melodies ainsi que par la fid&le interpretation de cet excellent 
chanteur. 

On repr&entait le 9 juillet 1806, Richard et les Evinemento imprfyus. 

Le Journal des Dibats dcrit k ce sujet : 

« Ce spectacle avail attire une assemble nombrcusc. Rickant a un 
attrait auquel il est difficile de r&lster et comment ne pas croire que le 
temps oil on faisoil de pareilles pifeces ftoit le bon temps de l'Op&a* 
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Com i que. Ce qui est du moins bien certain, c'est que les pifeces 
qu'on fait aujourd'hui ne ressemblent guferc a celle-lk, ni pour les 
paroles, ni pour la musique. Comment se fait-il qu'5 une epoque oil la 
musique est, dit-on, si perfection nee, on ne puisse plus faire de cette 
musique d'expression et de caractferc, qu'on entend toujours avec un 
nouveau plaisir? 

i Ce qui donne a Richard un grand avantage sur les autres chefs- 
d'oeuvre de Gretry, c'est qu'il est bien joud. Cet opera-comique doit 
^tre cher ace theatre comme un monument de son salut; les acteurs 
doivent en conserver religieusement la memoire. La representation de 
Richard et le rctour d'Elleviou ont releve les ruines de cet agr&ble spec- 
taclequi,sans un pa re i I secours, n'exisleroit peut-<Hre plus aujourd'hui » 

Cet eloge est bien flatteur pour notre compatriote. 

En parlant de I'opera Penelope, de Piccinni, ce journal ajoute : 

t Gretry a irouvd le secret d'encherir encore sur cette premiere 
manicre, en donnant a sa musique plus d'esprit, de force et de vartete, 
el en appliquant cette musique h des drames mieux intrigues et plus 
interessans. 

» Depuis Gretry, on s'est jete dans les abus de la musique italienne 
et allemande ; on n'a cherche qu'a dialer de la science ; on a m^ltiplie 
les morceaux d'ensemble; onacouru apres les efiets, et Ton a fait 
beaucoup de bruit sans effet. Aujourd'hui on est fatigue et bldse; il est 
difficile de revenir au simple, au naturel, au vrai. » 

La Gazette nationale dcrit dans son enthousiasme : « On ne pourra 
peut-6tre citer aucun opdra comique qui ait eu un succfes aussi brillant, 
aussi soutenu, aussi general que Richard. Cent representations, a Paris, 
ont atlird la rafime affluence. Redemandd dans les provinces avec une 
sorte de fureur, il a ete traduit et jou£ avec le mfime succfes sur tous 
les theatres de TEurope. 

» Gretry est Tenchanteur qui a donnl la vie k tous les tableaux, une 
grace infinie et de l'esprit a des paroles qui n'en ont gufere, mais qui 
sont bien en situation. 

» 11 n'y a point d'exemples d'un concours, d'une affluence aussi con- 
siderable, mais la fureur et l'enthousiasme ont £clat£ bien plus vive- 
ment au dehors q if au dedans de la salle. » 

II faut croire qu une manifestation eut lieu en iaveur de Gr&ry apres 
le spectacle. 

Cet opera n eu plusieurs reprises, et actuellement il est encore au 
repertoire de rOp£ra-C( mique k Paris. 
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Voici rair sublime de Richard, (1) une des plus belles inspirations 
connues : 
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Et de mon corps chas- sait, Mon a- me lan-guis- 
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san- te, Ma-dame ap-pro-che de mon lit, Et loin de 
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moi la mort sen- fuit. 
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le, Fait dans mon ten-dre coeur, A la pei- ne cru- 
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le Sue- c£~ der le bon- 



heur. 



Cette melodie se repele en duo entre Richard et Blondel dans un 
mouvement plus vif, et ce morceau produit partout un tel effet que le 
public le redemande gen^ralement. 

(Test Ad. Adam qui reorchestra cette partition. 

Lors des representations de Richard, (t) Gr&ry fut trfcs indispose, ce 
qui est constat^ par ces quelques lignes tiroes d'un journal du temps : 

(l) Lair d'eutree de Lara, opera de Maillart, est pour- a in si -dire, caique sur la 
celebre romance, une fievre brulante. (Voir le Guide musical du 13 decembre 1866.) 

(*) Une traduction en anglais de Richard Coeur-de-Lion a ete representee au 
theatre de Drury Lane, a Londres, le 20 octobre 1786. La musique de Gre'.ry eut un 
grand succes. Un journal de l'epoque cite Mad. Romanzini (depuis Mad. Bland) 
comme ayant « produit grand effet et avoir mis grande naivete «• dans 1'air si char- 
man t : the merry dance (les couplets d 1 Antonio ; la danse riest pas ce que fabne). 
Le r6le de Richard etaitchante par John Kemble, qui, malgre sa mauvaise voix,s'en 
tira passablement. (Communique par M. Felix Delhasse.) 
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c II seroit k d&irer que le cllfebre compositeur ne fut pas retenu 
chez lui pour cause de maladie, et qu'il put assister aux representations; 
il est k pr&umer qu'il supprimeroit, dans plusieurs morceaux, des repe- 
titions, qui affoiblissent trop l'int^rfit. » 

Enfln les journaux de l'lpoque font l'lloge du Bazar, une des plus 
agrlables fttes qui se soient encore vues sur ce theatre, dans lequel on 
applaudit M 1 '* Audinot, qui s'accompagne avec la harpe, de l'ensemble 
qui rtgne dans l'orchestre, et du talent de Mesd. Maillard, Joinville, 
Buret, MM. Larrivde et Lainez. 

On y applaudit egalement les artistes de la danse, Mesd. Gervais, 
Coulon, Frederic, Dorlay, MM. Laurent, Favre et Gardel. 

Panurge dans Vtle des Lanternes, poeme en 3 actes et en vers, de 
Morel de Chldeville, (i) passa k l'Opfra le 18 Janvier 1785. (s) 

Panurge, dit Gr&ry, est le premier ouvrage enticement comique, qui 
ait para avec succfes sur le theatre de POp^ra. 

II y a introduit la danse dans l'ouverture, ouverture qui indique les 
caractfcres nobles et comiques qui vont parattre sur la scfene. 

Cette id& nouvelle n'est venue k l'esprit de Tauteur que deux jours 
avant la premifere representation. 

Ddjk l'affiche des Italiens du 19 Janvier annon^ait au public la pre- 
miere representation pour le mardi 2B suivant. 

Nous lisons dans le Journal de Paris : 

« L'auteur de la musique est M. Grdtry. On ne pourra reprocher k ce 
compositeur, devenu depuis longtems i'idole du public, de se ralentir 
en raison de ses succ&s; les applaudissemens qu'il recoit ne sont pour 
lui que des encouragemens et ne lui servent qu'k contracter, pour ainsi 
dire avec le public, de nouveaux engagemens. Qu'il nous soit permis 
d'observer que, malgrd sa sant£ la plus fragile, il s'est montrt cette 
annle quatre fois sur les deux th&tres lyriques, et qu'il a obtenu quatre 
succ&s. Jamais ce compositeur n'a prouvd plus d'esprit et plus (intel- 
ligence de la seine que dans la pifece dePanur$fe,et jamais son incroyable 
variltl n'a 6t6 mieux remarqule ; cette vari&l pr&ieuse s'&end jusqu'aux 
airs de danse, qui tous ont plus ou moins un caractfere particulier. 

» II seroit difficile d'obtenir plus d'ensemble, plus de facility et de 
graces dans le chant, qu'il n'en trouve dans ces quatre talents r&mis. 
Les costumes sont riches et les decorations brillantes. » 

(l) Charles Poisot dit de Morel et du Comte de Provence (Louis XVIII). 
(t) Selon d'autres le 25 Janvier, 

8 
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Artistes : Mesd. Huberti, Gavaudan, lajeune, Maillard, MM. Lais, 
Chiron et Rousseau. 

J'&ais fache, dit Gretry, < de voir que la danse finale des operas n'etait 
presque jamais que le signal du depart et que les loges etaient vides. » 

II ajoute dans ses Mdmoires : « Le rdcitatif de Panurge est, je crois, 
vrai sans fitre trivial. » 

Lais y etablit sa brillante reputation. 

Gretry s'est efforcd de rendre sa musique aussi bizarre que possible et 
a parfaitement rlussi. C'dtait la seule fagon de lui donner du caractfcre. 

Nous extrayons des Mimoires de Bachaumont : 

« Panurge, malgre la mauvaise opinion que Ton en avoit, assez g£n£- 
ralement, a ete represente hier avec une grande affluence de spectateurs. 

« La musique, au contraire, n'a pas ltd trouvee aussi excellente qu'on 
se Petoit imaging; rien d'extrtmement piquant. On reproche au sieur Gretry 
un manque absolu de goiit en travail I ant sur un fond aussi pulrille et 
aussi miserable. En un mot, tous les accessoires du luxe, propres h 
eblouir les yeux des sots, etc! » 

Le 10 mars 1785, 16 m6 representation de Panurge k TOpdra et 22 me 
de Richard, aux Itajiens. 

Journle glorieuse pour notre com patriot e. Le public se porte en foule 
h TOplra et k l'Op&a-Comique, pour admirer la belle musique de Gretry. 

II y a grand entbousiasme dans les deux theatres. 

Gretry assistait ordinairement dans une loge dlroble aux representa- 
tions de ses operas. 

On prltend que vers cette epoque, un artiste obscur, M. Panseron, 
pfere d'Auguste Panseron, professeur au Conservatoire de Paris, fut 
charge par Gretry d'orchestrer ses partitions. 

Rien ne justifie cette declaration fortuite, et Gretry est bien l'auteur 
de I'orchestration de ses operas. 

II est vrai, que le travail d'orchestre ne prit pas, du temps de Gretry, 
un grand developpement, tart sous le rapport des effete que sous celui 
(jies details. 

Voity plusieurs jugements sur cette pi&ce : 

< Cet ouvrage est des mimes auteurs que la Caravane, et c'est one 
nouvelle tentative pour etendre les limites du genre comique, sur le 
theatre de 1'Opera. Jamais aucun ouvrage n'a attire k ce theatre une telle 
affluence que Panurge, et l'empressement du public, ainsi que les 
applaudissemens augmentent k chaque representation. » (Mercure de 
France.) 

Le Theatre des Arts cherche de plus en plus k mfriter son nom. 
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Jamais rtunjoq plus prdcieuse de talents en tpjj$ genres n# fra^pa phis 
vivement tons les sens, et en attirant uoe protjjgipuse affluence pe causa 
une satisfaction plus g&ierale. 

La musique du sieur Gr&ry a recn d£jk dans son temps les justes 
floges qu'elle mdritait; e'en est peut-ttre un de plus k lui donner pour- 
tant, et de faire remarquer qu'elle n'a point vieilli malgrlce systfcme un 
peurtvolutionnaireen musique,qui paraft, depuis quelque temps, vouloir 
s'&ablir, les amateurs un peu golhiques <Je la douce m^opfe, se sont 
irouvfe fondds k croire qu'on pourrait produire des effete saps d&hirer le 
tympan par des septi&mes diminu&s sur les cors, et par un charivari 
perp&uel de trombone : ils poussent m6me l'ent&ement jusqu'k dire que 
des voix ne doivent point fttre des parties d'orchestre, et que le chant a 
sa place marquee sur le th&tre ; et c'est encore la musique de Panurge 
qui les enracine dans ce vieux pr£jug£. 

Les ballets de Panurge, par la vmiti des pas, des dessiQs, et par le 
fini de Pex&ution, font le plus grand honneur au talent et k l'esprit du 
sieur A. Garde). (Ddcade.J 

Mais ce qui a fait essentiellement le succfes de Panurge, (1) car, 
malgrd les hu&s et les murmures qu'il a essuyds }e premier jour, ce sont 
les ballets et la singularity des costumes chinois. (Correspondence UtU- 
raire de Grimm, t. III.) 

H. Fdtis dit de cette composition : c ^'apparition de Pqwrge k 
TOp^ra fit encore bien plus de bruit et dp spaijdale que celle de lp Carar 
vane. Passe encore pour la com&iie lyrique ; mai3 je genrp burlesque k 
PAcad^mie royale de musique ! C'&ait ijne hardiesse sans example. Cette 
fois encore le proverbe eut raison et la fortupe solvit aux audacieux. » 

Cet op&^ est plut6t bouffon. M. FAis ajoute, dans pa fiiographie des 
rotmriens, que Gr&ry&ait pitas aptek traiter le genre de demi-caract&re 
et le genre bouffon, que celui de 1$ trag&}fe. 

M. Clement a lu la partition, et il ne trouve rien k citer. La tempfite 
est rendue d'une facon puerile, &rit-il, cependant, l'op&a a eu 24 
representations. La 24 Bie eit lieu le 12 juin 1785. 

Saint-Huberti, la cfl&bre cantatrice, y fat trte-applaudie. Un ballet en 
assura le succfcs. M Iles Langlois et Saulnier s"y IreAt remarquer. 

Le ballet (pas de quatre), dansl par Vestris et Gardel, produisit ton- 
jours beaucoup d'effet. 

II y a dans une des fetes de cet opfra un tambour Inorme sur lequel 

(t) Dansle ballet du t^acte, Gretry a (kit reprendte l'ouverture, que dansent M UM 
Langlois, Saulnier, MM» (Hrdel et Vestris. Cette nouveautea eu le plus grand suoces. 
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on frappe continuellement, et qui forme une espfece de basse continue. 
On a fait & ce propos le quatrain suivant : 

Dans cet opera, je vous prie, 
Qui frappe avec tant de faveur? 
C est le Dieu du goftt, je parie, 
Qui prend le tambour pour l'auteur. 

On publia l'ouverture de Panurge pour le clavecin. Paris, aux adresses 
ordinaires. (1785, mars.) 

Voici une lettre de Gr&ry k ce sujet adressle aux journaux : 

« Messieurs, 

n Je dois des remerciemens & l'honneHe musicien qui a bien voulu se 
charger" d'arranger l'ouverture de Panurge d'apres mon manuscrit, et 
qui a eu la bonte* de ne pas y changer une note essentielle. 

» J'ignore la maniere dont il s*est servi pour se procurer cette ouver- 
ture conflee au copiste de l'Opera et & mon graveur, qui sont de tres 
honnetes gens ; mais ce qui m'arrive me prou ve seulement que Tart de 
s'emparer du bien d'autrui se perfectionne tous les jours. On trouvera 
jeudi prochain chez l'auteur, rue Poisonniere, et aux adresses ordi- 
naires, l'ouverture et quatre airs de danses de Panurge, arranged aussi 
pour le clavecin ou forte-piano, avec accompagnement, au m£me prix 

que l'ouverture seule annoncee par Fhonnete M M. Hulmandel et 

moi avons pris seulement la liberty de faire quelques changemens & 
celle de ce musicien, qu'il voudra bien nous pardonner sans doute. 

» J'ai Thonneur d'dtre, etc. 
» 22 mars 1785. » Gr6try. » 

Vers adressts dMadMavaudanJouantlerdledeDiadtme dans Panurge. 

Comme Panurge, entre deux belles, 

Que n'ai-je & me determiner! 

Sans m'amuser & des Lanternes, 

On me verroit & Tune d'elles, 

Et un instant fixer mon choix. 
Eh! comment register aux charmes de ta voix, 
Dont le brillant e*clat et l'heureuse harmonie, 
A tous les tons divers se pre tent sans effort? 
joune Oavaudan, tu prends un double essor. 

Par M. Baudrais. 
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1786. 16 novembre, aux Itaiiens : Lesmiprises par res semblance, 
en 3 actes, de Patrat. 

Cette pifece fut d'abord jou& k Versailles, le 7 novembre 1786. (i) 

Poeme, Paris, chez Gabriel Dufour, 1791. 

Grimm aprfes une revue sur le sujet, dit de la musique dans sa 
Correspondence, T. HI : 

< Quant k la musique, on y applaudit ce caract&re spirituel qui distin- 
guera toujours le talent de Gr&ry. » 

En province on avait donnd cet opfra sous le faux titre de : les deux 
Grenadiers. 

Les directeurs, en province, dtaient coutumiers de pareilles transfor- 
mations quand ils n'allaient pas jusqu'aux mutilations et aux corrections. 

Le Journal de Paris Icrit : 

c La musique a regii les plus grands applaudissements. C'est toujours 
ce talent aussi varW qu'in£puisable qui a enrichi de tant de chefs-d'oeuvre 
les deux th&tres lyriques. 

» L'auteur a, dans ce nouvel ouvrage, pris tons les tons et exprime 
avec autant de \6n\6 que de grace tous les sentiments. 

» Les principaux rdles sont ex&utds par Mesd. Adeline, Carline, MM. 
Trial, Meunier et Philippe. Ce dernier a mis dans celui de Robert ills 
beaucoup de sensibility et de chaleur. » 

Le comte d' Albert, drame en 3 actes, deSedaine, joud kFontainebleau, 
le 13 novembre 1786, et k Paris k la Com&iie-Italienne, le 8 ftvrier 
1787, ne produit pas grand effet. 

Quant k la musique, c'est peut-6tre Touvrage le plus faible de Gr&ry ; 
le vaudeville du l r acte, deux duos entre les filles du comte, sont les 
seuls morceaux ou Ton puisse reconnattre le faire heureux de son talent. 
(Correspondance de Grimm, t. 4.) 

Le comte d* Albert, op&a-comique deSedaine, a euleplus grand sucefcs 

4 

auTh&tre-Italien. C'est une esp&ce de proverbe en pantomime; ce sont 

(i) On donnait a cette epoque dea representations a la cour, qui 6taient de veritables 
fetes. Lea gens de la cour joaiaaaient de la primeur d'une quantity de pieces avec 
moaiqae. Certainea personnea eurent l'honneur de presenter lean operaa a la cour ; 
ainai le5 mars 1785, M. Framery, surintendant de la musique da comte d'Artois, eut 
rhonneur de presenter aaroi eta la famiile royale, la partition da Bar bier de Seville, 
piece dectiee a la reine, (qu'il a remise en francais), musique de Paiaiello, telle qu'elle 
a 6t6 representee devant la cour au theatre de Trianon et de Versailles. 

La musique deGretry fut pendant longtemps en favour aux representations royales. 

Le 23 septembre 1813, M u « Jenny Oretry, one des nieces da compositeur, a ete 
admise a presenter a la duchesse d'Angoaleme la collection des chefs-d'oeuvre de son 
oncle. Madame a accueiUi cet hommage avec bonte. 
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des tableaux arranges pour la seine et pour le musieien ; mais l'en- 
semble produit de l'effet. Tout y est en action et en spectacle. (La Harpe, 
Corresporiddnce tittfraire, t. XII.) 

Le mime jour on repr&enta Le comte <T Albert et sa Suite. 

On y remarque des situations d*un fort beau caract&re dramatique 
admirablement rendues par la musique. 

Autant de \mit6 que de ricbesses dans la musique, autant de gait^ 
dans le 3 m0 acte que de path&ique dans les pr&ddents. Beaucoup 
d'originalitd dans quelques morceaux, de Tesprit, de la fratcheur, des 
situations draraaiiques d&relopp^es avec beaucoup d'art dans des accom- 
pagnements clairs, expressifs, et qui ajoutent k l'effet, assurent k M. 
Gr&ry pour cette composition, les floges qu'il a m&it& pour tant 
d'autres. 

La prifcre : man Dim, je vous implore, fut tr&s applaudie, et la 
prifcre sourde de l'orcbestre seul, en contre-point d'dglise, produisit 
igalement un charmant effet. 

La musique de cet opfra a i\& composie trfes rapidement, car on 
wulait cette pifece i Foniainebleau, ou elle fot representee le 13 
novembre 1786, comme nous ravens dljk dit. 

Mad. Dugazon, par sa beauti et ses talents d'actrice et de cantatrice, 
y fit sensation. 

Gr&ry icrit : « Cette femme admirable ne sait point la musique ; son 
chant n'est ni italien ni francais, mais celui de la chose. » 

On avati d$& anaoael cet opfra sur l'afltehe depuis le 8 Janvier 1787. 

Voict l'aaoonce : «■ Anjourtkui 8 fivrier, la Veuve Anglaise, en 1' 
acte, etlai™ wpr&ftitetfoi du Comte d' Albert, o&midie notwelle en S 
actes et ariettes, et la Suite en 1 acte, musique de Grtiry. 

Ces deux noweUes pieces k ariettas, tif des d'un vienx sujet, onteu un 
brillant sueeta, proportion^ k 1'affluence des spectateurs. 

Nous y avons trouvd autant de richesse que de varied ; il a su 6tre 
aussi gal dktts cat aew que ^atH^tiqiie dans les premiers. Ce cdlfctife 
compositeur est moins embarrassd pour cr^erde nouvelles beaut&,qu'on 
ne Test pour le louer d*une manifcre nouvelle ; il a moias de peine h 
varier sa musique que nous k varier nos lloges. 

Ou y a remaiqtig to rfito de petite fille, jouf par M u * Garline. 

t Les deux pretaifcfes replantations oht eu le plus grand succfes, » 
Icrit le Journal de Paris. 

La pi&ce fut trta Men chortle par Nesd. Bugazon, Garline, MM. Trials 
Philippe, etc. 



— 119 — 

Get opera fut repris le 8 octobre 1788, et on representait en meme. 
temps la Suite. Voici le programme officiel : 

8 octobre 1788. Comidie-ltalienne. Le comte d' Albert, en 2 actes, et 
la Suite, en 1 arte. La 2 me representation du Rival confident. 

1786. 30 octobre La nouvelle AmitU b Vipreuve, en 3 actes, mfime 
th&tre. 

C'est l'op&a VAmitU h Vipreuve, reduit en 2 actes de l'annde 1771 et 
remis en 3 actes en 1786. 

Le Journal de Paris s'exprime ainsi sur ce changement : 

c Gr&ry a aussi retravailld la musique qu'il avail faite poor cet 
ouvrage ; il y a semd des morceaux neufs qui ont eu un grand succfcs, 
principalement ceux qui ont 6t6 chantds par M lle Renaud, rafn£. Trial 
jouait le rdle du nfegre. » 

L'affiche du 30 octobre 1786 annonce : 

< 1" representation de : La nouvelle Amitii h Vipreuve, en 3 actes, 
op&a remis au tb&tre. » 

Le 2novembre on en donnait la 2*° representation. 

Le public fut cette fois-ci trfes-favorable k la nouvelle musique de 
Gr&ry. 

Voici le titre primitif : L'Amitii h Vipreuve, comtdie en 2 actes, 
milie d'ariettes, tirie des Contes moreaux de Marmontel ; didiie b, 
Madame la Dauphine; reprisentie, devant Sa Majestic Fontainebleau } 
le 13 novembre 1770, et d Paris, 24 Janvier 1771. 

II y a une dddicace en vers des auteurs k M me la Daupbine. 

Le Prisonnier anglais, en 3 actes, de Desfontaines, donnl aux I tali ens 
en 1787, n'eut qu'une seule representation, malgrl la musique s&lui- 
sante et agr&ble. 

On a bul et siffld et des scenes tumultueuses ont suivi la repre- 
sentation. 

Cet op£ra a 6i& repris en 1788 et en 1790, avec des cbangements, 
sous le titre de Clarice et Belton. 

Le succ&s n'a pas &6heureux. L'action manque de yiriii ; elleest 
patb&ique sans fitre tonchante, parce qu'il n'y a que la yiviti qui int£- 
resse. Nous avons reconnu dans la musique plusieurs morceaux trfes 
bien faits, mais qu'on n'a pu sentir. 

Le tapage qui a suivi cette premi&re representation a 6t& si violent, 
que les Comldiens Italiens se sont enfin decides par les ordres de leurs 
sup&ieurs, k faire asseoir le parterre. 

Ilyavait sans cesse des scenes bruyantes au parterre, ou le public 
etait ddbout et souvent impatient. 
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On lit dans la Correspondance de Grimm : 

< Pitoyable drame de M. Desfontaines, qui n'&ait pas mieux traits 
aux Italiens que les Rivaux, malgrd la musique de Gr&ry. » 

La representation da Prisonnier anglais n*a pas 6l6 heureuse ; si 
l'auteur du poeme prend le terns et le soin de revoir Fouvrage, nous 
n'aurons pas la douleur de perdre la musique du c£lfebre compositeur 
qui s'en est occupy. (Journal du temps.) 

On a remand le canavas, et aprfes un rude travail la pifcee a 6t6 
reprise le 18 Janvier 1788. 

Un critique &rit : 

c On a remis avec le plus grand succis le Prisonnier anglais. 

» Les morceaux de musique qu'a ajoutds M.Gr&ry, sontremarquables 
par leur nombre et leur beauUf, qui a &\A vivement sentie. La plupart 
ont recu les plus grands applaudissemens. • 

La partition £crite du maitre a&dacquise en 1881, auprixde 105 
francs, & la vente de J. Kafka, k Paris, pour la commission (i) cbarg& 
de la ^impression des oeuvres de Gr&ry, sous les auspices du Gouver- 
nement beige. Pr&ieuse partition originate, avec un trio et autres, pro- 
bablement ajoutds, et non &rit de la main de l'auteur. 

1788. 18 RSvrier. Reprise du Prisonnier anglais, de Gr&ry. 

Cette pifece refaite a gagnd du c6t£ du plan, mais elle a un peu perdu 
du cot6 de 1'inttfrtt, et & moins d'originalit6. 

Le Prisonnier Anglais, en 3 actes, aux Italiens, fut encore remis en 
1793 avec de grands cbangements. 

On a remanid le tout, et la 2 de representation eut lieu le 18 Janvier 1788. 

Le 26 juin 1788, k la Com ddie-Italienne, le Rival confident, en 2 
actes, de Forgeot, donnd sans succ&s. 

Cette bagatelle n'offre au fon 1 qu'un tissu d'invraisemblances, mais 
ce dtfaut est rachetd, s'il peut l'ttre, par une foule de traits beureux et 
de plaisanteries assez gaies. 

(i) Cette commission se compose de MM. Gevaert, president, Radoux, De Burbure, 
Samuel etEd. Fetis, secretaire. C'est grace a la protection accordee aux Beaux-Arts 
par M. Rolin-Jaequemyns, Ministre de 1'interieur, qu'on doit cette publication 
nationale, qui formera une belle collection de partitions. 

Cette publication precieuse est conflee a la maison Breitkopf et Hartel a Leipsick, 
et formera une collection de trente-trots partitions avec reduction au piano. Le prix 
de souscription est de fr. 15 par volume. Chaque annee paraltront trois partitions, 
grand in-folio. 

Ce projet soumis aux Chambres beiges, par M. Rolin, fut accueilli favorablement, 
aussi, cette collection formera une des plus interessantes publications connues. 
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La musique de cette petite comedie n'ajoute rien h la gloire de Gretry. 
(Correspondance littiritaire de Grimm, juillet, 1788.) 

Cet opdra a 6ti remis avec des changements le 6 octobre 1788. Voici 
l'opinion du Journal de Paris sur cette reprise : « Cet opera qu'on a 
remis bier avec succfes, avoit paru pour la premiere fois au mois de juin 
dernier. La ptece avoit r&issi ; les auteurs, plus sdvfcres que le public, 
Font remis avec des changemens ; il y a trois ou quatre nouveaux mor- 
ceaux de musique; leur zfcle a iti pay£ par de justes applaudissemens. » 

Voici l'annonce officielle de cette reprise : 

Aujourd'hui, 6 octobre, la l re representation de la reprise du Rival 
confident, comedie nouvelle en 2 actes, en prose meUe d'ariettes. 

On y remarque une ronde fort gaie : L'dge a su borner nos desirs, et 
une ariette fort originate : Ici, lorsque Von est heureux. 

La ronde de cette ptece se distingue par des quality de premier 
ordre. (Voir Ctement, Dictionnaire lyrique.) 

Poeme, Paris, chez Prault. 

Amphytrion, en 3actes,deMoltereetSedaine, donn^le 15 juillet 1788. 

Nous avons d£jk dit, que l'artiste de la musique est M. Gr&ry; ce 
nom nous dispense de tout &oge. Nous hasarderons de lui observer que 
dans la l re sc&ne de Sosie avec Amphytrion, la musique du role de 
Sosie tient plusdelacruaut£ que lui inspirent les menaces de son mattre 
que de la veritable situation des parties d'esprit ou il doit fitre ; mais 
elie n'en est pas moins agrdable, et nous pensons que cet ouvrage est 
propre k soutenir la reputation de son auteur. 

M. Ghardini rend le rdle de Jupiter; Cheron celui d'Amphytrion ; 
Mercure est rendu par Rousseau, et Sosie par Lays ; M lle Billette est 
charg& du r61e d'Alcmfene et M lle Gavaudan la cadette, de celui de 
Bromia, femme de Sosie. 

Quoiqu'il en soit elie a 4l6 ecout^e assez froidement. 

Les ballets sont de la composition de H. Gardel. (Journal de Paris.) 

Une des plus bizarres id£es qui soient venues k Sedaine, c'est de 
refaire en oplra-comique Y Amphytrion, un des chefs-d'oeuvre de Moltere, 
et de le faire jouer au Grand-Op&a. 

La ptece a &l6 mal re$ue ; mais I'administration de TOplra, d^voude k 
Grttry, a prodigu^, pour soutenir sa musique, toutes les ressources des 
ballets, et cela sufflt pour faire alter la ptece quelque temps. Cette 
musique est si mauvaise que le morceau qu'on y applaudit le plus, est 
un pont-neuf fort mediocre, mais assez gai, tr&s inftrieur aux barca- 
roles de Venise. II n'y a pas d'apparence que cette rapsodie soit jamais 
reprise. (La Harpe, Correspondance litttraire, t. XII.) 
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La musique n'a point rempli ce que semblaient promettre et la nature 
du sujet > et les contrastes heurcax qu'il prdsentoit au compositeur, et le 
caractfere mfimedu talent qui distingue plusieurs ouvrages de Gretry. Le 
rdcitatif est la partie la plus n^ligde de cet opfra. (Coirespondance de 
Grimm, t. MI.) 

La musique de cettepifece ne parut point k la hauteur des autres parti- 
tions de Gretry. On y remarque un beau duo entre Mercure et de Bromia 
etun autre entre Sosie et sa femme. (Dictionnaire de Larousse.) 

On raconte le fait suivant au sujet de l'opera Amphytrian : 

Le chanteur renomme Lais, d&irant faire remettre cet opera, vint 
trouver Grdtry peu de temps avant sa mort. II voulait ajouter un air au 
rdle de Sosie, et spontanement malgre les souffrances du cel&bre maitre, 
il composa sur des paroles, que lui fit son neveu A. Gr&ry, un air 
d&icieux. 

Ce dernier morceau de Gretry ftait le Chant du Cygne. 

On a trouv£ que M. Sedaine avait port£ un peu trop loin les sacrifices 
exigfe par le musicien, et que d'ailleurs le sujet n'ltait pas aussi propre 
qu'il Pavait cru k fitre mis en musique. 

II y aquelques morceaux au commencement, et au 3 me acte une sc&ne, 
celle qui contient Tair : A Vtnus disait Junon, vraiment faits pour la 
musique. Aussi ces endroits n'ont-ils pas manqul leur effet. Le public y 
a retrouvl le talent du compositeur. 

Le reste n'a pas paru faire tant de plaisir. 

Les rdcitatifs sont faibles et contrastent singuliferement avec les autres 
compositions de Gr&ry. II n'y avait dans tout l'oplra que quelques airs 
et morceaux d'ensemble qui furent applaudis. 

Artistes : Hesd. Billette, Gavaudan, MM. Chardini, Chiron, Rousseau 
et Lays. 

Ballets, par Gardel. 

Artistes de la danse : Mesd. Pdrignon, Coulon, Elsberg, Millers, 
Troche, MM. Gardel, Vestris, Nivelon, Lauveu et Laborie. 

Raoul-Barbe-bleue, en 3 actes, de Sedaine, qui suit de prfes le Rival 
confident et le comte d' Albert, fut donnl le 2 mars 1789, k la Com&iie- 
Italienne. 

La musique a paru faire le plus grand plaisir; il y a des morceaux 
d'tin path&ique dlchirant, de grands airs, des morceaux d'ensemble, 
ainsi que de grandes beautfe d'orchestre, qui ont excite les plus vifs 
applaudissements. (Journal de Paris.) 

La mufcique indique plus de soin pour Tharmonie, et une plus grande 
richesse d'instrumentation que dans les autres oeuvres de Gretry. Le 
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dernier trio, entre Isaure, Vergi et Barbe-Bleue, produisit le plus grand 
effet. Comme musique imitative on remarque dans cette partition un 
effet d'orcbestre tendant & rappeler le galop cadencd des chevaux. 
(Aper&i historique dljk citd.) 

Mad. Dugazon a exprime tantdt avec feu, tantdt avec douceur, toutes 
les nuances de la sensibility ; H. Michu a mis beaucoup d'intelligence 
dans le r&Ie de Vergy, et H. Chenard, qui joue le rdle de Raoul, a mdritd 
les floges. (Journal de Pam.) 

La musique de ce drame a paru en gdnlral plus savante et d'une har- 
monie moins uniforme dans ses accompagnemens que beaucoup d'autres 
compositions de Gr&ry; onatrouvd son orchestre plusvaridet plus 
soignlen mfime temps; le duo entre Isaure et Vergi est d'un effet dlchi- 
rant. (Correspondance de Grimm.) 

En 1866, on representa h Vienne un opgra de J. Offenbach, sous le 
titre de : Barbe-Bleue. 

Seloft le critique Adolpbe Hirsch, Offenbach a beaucoup pilll dans 
ropgra de Gr&ry, et la pifece n'bbtint aucun succfes. 

Get opfra Ait donnd sur le th&tre An den Wien. 

Raoul-Bdrbe bleue relev* Grdtry dans l'opinion de ceux qui croyaient 
k one decadence de son talent. II a imprint k sa musique un caractfere 
sombre et sauvage, qui prouve son goilt et son gdnie. L'ouverture en est 
excel I en te ; elite annonce le genre de la pifece et renferme des passages 
d'une expression trfes foergique.En ggntfral, cet ouvrage ihoins connu et 
moins cM que beaucoup d'autres, parce qu'il est moins chant ant, satis- 
fait le connaisseur, qui y decouvre avec plaisir les beautls austfcres qu'il 
devait presenter. 

1789, mardi 17 mars, k VOpfr^Aspasie, en 3 actes, de Morel. 

Le mfrite de Gr&ry, auteur de la musique, est tenement connu, que 
nous nous dispenserons de tout lloge. 

Plusieurs choeurs ont excite de grands applaudissemens et les airs 
de danse, qui sont trfes m&odieux, ont paru plaire gdndralement. (Jour- 
nal de Paris.) 

Tous ont des mouvemens intfressans; mais les trois rdles les plus 
A end us sont ceux d'Alcibiade, d'Aristorphane et d'Anacrlon; tout trois 
sont jou& avec beaucoup de goftt dans le chant et d'intelligence dans la 
sefene. MM. Lays et Chardini ont obtenu les plus grands applaudisse- 
mens. On applaudit avec transport la grade, la noblesse et la vari&g des 
tableaux formes par les groupes ex&utds dans le Lyc4e, pour la ftte 
d'Apolton. 

La pantomime execute par M ,,e Elsberg, MM. Vestris etGuyon, dans 
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la fete de Bacchus, a ete fort applaudie. On y voil dans la fete MM. Gar- 
del, Vestris, Favre, Huard, Guyon, Frederic, Laborie, Mesd s Perignon, 
Rose, Laure, Coulon, Deligni, Troche et Duvaly. 

Cette dernifcre, eifcvede Gardel, a danse pour la premifere fois ; elle 
a ete trfcs applaudie. 

Artistes : Hesd. Maillard, Gavaudan, MM. Lays, Lainez, Charon, 
Chardini et Le Brun. 

Un critique ecrit : 

t Tout le monde s'accorde aussi k trouver fort ridicule TopcSra-comique 
de Barbe-bleue, que notre confrere Sedaine a ete prendre dans la biblio- 
thfcque bleue, et tout le monde court le voir, et tout le monde a raison. 
Mad. Dugazon y joue avec une grande superiority. 

» On joue au Grand-Opera une Aspasie, en 3 actes, de Morel et Gretry 
(17 mars 1789), qui ne vaut pas mieux que Barbe-bleue, et qui n'est pas 
moins suivie, quoiqu'on ne soit gufere embarrass^ qu'i decider lequel 
est le plus mauvais de la musique ou des paroles. La partie des ddcora- 
tionaest bien entendue, et Aspasie en particulier presente le plus beau 
spectacle possible. Une bacchanale dansee par tous les premiers sujets 
de l'Op£ra, excite aussi l'admiration du public. La musique est de 
Gretry qui n'est plus rien. Les paroles soul sous le nom d'un M. Morel, 
non pas auteur, mais entrepreneur d'opfras. » (La Harpe.) 

On le voit, La Harpe est assez mordant dans ses jugements. 

Le jour de la premifere representation Gretry adressa aux journaux 
cette lettre qu'on trouve dans le Journal de Paris : 

n Messieurs, 

n Un des premiers sujets de la danse & l'Opera m'a demande* un air 
dans le genre et le caractere de celui des Sauvages de Rameau pour 
l'op£ra d' Aspasie que Ton donne aujourd'hui ; cet air etoit sans doute 
plus ais£ & imiter qu'& creer ; celui que j'ai fait, quoique different par 
la melodie ou le chant, en a souvent conserve le rhitme ou le mouve- 
ment, parceque c est surtout sur le rhitme musical que le Danseur regie 
ses pas. Je n'ai pas voulu copier Rameau, mais j'ai voulu complaire & 
un artiste dont le rare talent est bien fait pour contribuer au succes 
d'un Op^ra- Ballet. » Gretry. * 

La partition, qui n'est pas gravde, n'est plus connue que par le duo 
reste longtemps ceifebre : Donne-la root, dans nos adieux. (Dictionnaire 
de Larousse.) 

On n'a gufere reconnu dans la musique de cet ouvrage le talent de 
M. Gretry. Parmi les airs de danse qui composent la partie essentielle 
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de l'op&a A'Aspasie, on en a distingud deux ou trois d'un caract&re trfcs 
nenf et trts piqnant, presque tous ont au moins de la grace et de la 
fraicheur. (Correspondance de Grimm, t. V.) 

1790, mardi 13 Janvier, k la Com&lie-Italienne, Pierre le. Grand, en 
4 actes, de Bouilly. 

Si quelque chose pouvait ajouter k la reputation et k la gloire de M. 
Gr&ry, ce serait sirement celte nouvelle production ; il y a ddploy^ 
toutes les ressources de son art et celles d'un gtoie aussi heureux que 
fdcond. Le public a fait recommencer deux couplets; le premier, choeur 
au 3 m8 acte, est un morceau chants par M. Chdnard, et dans lequel cet 
acteur, qui joue le rdle du Genevois Lefort, chante devant de bons pay- 
sans l'histoire duCzar, sans que ceux qui l'entourent se doulent qu'il est 
present; le second, chante par Mad. Dugazon k la fin de la piece et qui 
contient un dloge trfes agreable de Louis XVI. Les transports qu'a exci- 
tes ce dernier couplet, prouvent, etc. 

Nous avons d'ailleurs &6 entratnds par l'attrait que le musicien a 
rfpandu sur les differentes situations qu'il a peintes, par les contrastes 
heureux qu'il a su se manager, par des chants delicieux et toujours ana- 
logues aux caractfcres des personnages, par des accompagnemens trfes 
ingdnieux; enfin par des choeurs dun trfcs bon efiet. 

Quant k la manifcre dont cette pifece a iti jou£e, le public a manifest^, 
paries plus grands applaudissemens, la satisfaction que les acteurs lui 
ont fait (fprouver. (Moniteur universeL) 

La seconde representation eut lieu le samedi 16 Janvier 1790 et la 
23"" fut donnde le 28 novembrc. (i) 

Le g&iie du maitre se retrouve principalement dans l'ouverture, qui 
est d'un bel effet. 

Gr&ry y a introduit un fort joli motif de danse russe, qu'il a ensuite 
ingtoieusement employ^ dans une ariette. 

L'air : Oui mes amis, etc., et le duo : Oui tes services, etc., sont des 
morceaux de grande valeur. 

Selon Martine, c'est une des faibles productions de Gr&ry. 

(i) Cette annee la musique de Grelry est plus goutee que jamais. Nous avons con- 
sults les programmes officials et voici les pieces jouees pendant cette ann6e, au nombre 
de vingt-deux : Le Magniflque, la Fausse Magie, Aucassin et Nicolette, Richard, 
les deux Avar es, le Comte d* Albert et sa Suite, Zemtre et Aior, les Evenements 
imprevus, les Miprises par ressemblance, le Tableau parlant, Raoul-Barbe-bleue, 
VEpreuve villageoise, la Rosiere de Salcncy, I' Ami de la Maison, le Jugement de 
Midas, Panurge, la Caravane, le Rival confident, Lucile et le Manage d Antonio, 
de Lucile Grdtry. 

A plusieun soirees on reprtaentait aux I: aliens deux operas de Gr6try. 
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La masique nouvelle de Gluck et de Piccinni avail exerce upe grande 
influence sur l'esprit et le talent da maltre liegeois, et il travaillait avec 
une nouvelle ardeur. 

En 1806, on reprit Pierre le Grand, avec M lle Pelet, qui a iutroduit 
un beau duo, qui etait nouveau pour tout le monde, et a ete fort goute 
et vivement applaudi. 

On assure que Gretry, enchante de cette resurrection d'un de ses 
petits-enfants, a saute au cou de celle qui avait fait le miracle, et l'a 
solennellement embrassee dans le foyer en presence de toute la bande 
joyeuse, accompagnant ce transport des eioges les plus flatteurs. 

Le couplet ou Ton fait des voeux pour la prosperity de Fempereur de 
Russie, chante avec bravoure par M lle Pelet, excita dans l'assembiee le 
plus vif enthousiasme. (journal des Dibate.) 

L' Art musical, Ae rann&1866,donne d'interessants details sur Pierre 
le Grand 

XL 

Gr6try et les voleurs de ses partitions en 1791. 

L'opera en 3 actes : Raoul Barbe-bleue, musique de Gretry, flat joue 
k Paris le 2 mars 1789. 

En 1790, on l'a represents k Bordeaux, k Marseille et k Lille. 

Avant que la partition ne tut publ&e, cette musique fit les deiices des 
habitues du spectacle de ces trois villes. 

II est k supposer que le bibliothdcaire,le copiste ou tout autre employe 
de la Comedie-Italienne a pris copie de la partition, en y lajssant de 
nombreuses fautes, car Gretry lui-m6me, dans une lettre adressee au 
Journal de Paris , s'en plaint amferement. 

Voici cette lettre : 

« Je prie les direeteurs desdits spectacles de corriger a Faide de la 
partition grav^e, la partition manuscrite de Raoul Barbe*bleue, qui 
leur a ete donn£e par des mains infideles ; c'est le seul d6dommagement 
que je leur demande pour avoir jond mes pieces sans mon aveu. 
Jj'espoir qu'il existera bientftt des lois qui feront respecter 1* proprMM 
des artistes, me font supporter avec patience eette derniere injustice. 
» 1791. l r Janvier. » Gr^trt. » 

On le voit, les operas de Gretry furent tell em em en vogue, que Ai\k 
avant la publication de la partition on trouvait lc moyen, k Tinsu de 
l'auteur, de les represcnter. 



— 127 — 

L'auteur publia seulement ia partition de cet op&a en 1791/ rue 
Poissonnifere. 

On comprend ais&nent corabien les directeurs des difKrents theatres 
de France d&iraient monter les operas de Gr&ry si applaudis sur les 
premieres scenes de Paris, et combien il &ait difficile de se les procurer 
avant leur apparition. 

En tout cas, c'est un acte bien audacieux que celui qui s'est pratique 
k regard de la partition de Raoul-Barbe-Bleue. 

Aucune loi n'existant sur la propria d'ouvrages littdraires ou de 
compositions musicales, l'auteur (Stait impuisant k poursuivre TinfidMe. 

Aujourd'hui cette loi existe depuis nombre d'anndes, et eXte garantit 
la contrefacon de toute propriete. 

A propos de propria, une lettre, dont nous donnons la copie, fut 
adress^e par Gr&ry k Beaumarchais. La voici : 

« On r^pete Nina (1) aux bouffl ; il n'y a pas une seen* drirangdo ; on 
a traduit le po£me en italien, on a fait d'autre musique et ils se croyent 
en droit de nous prendre ainsi nos pogmes ! Si vous les laissez faire 
bient6t & la 4 me et 6 me representations d'un ouvrage, soit com£die on 
op6ra, on prendra le sajet, on y plaquera de la musique italienne, un 
op£ra-comique n est pas un ouvrage de stile ni d'e'rudition. I/originalite* 
da sujet, la conduite de l'ouvrage, des situations bien amen&s, voil& ce 
qui en faitle m£rite et prendre tout cela c'est tout prendre; la traduc- 
tion n'y fait rien. On remet en musique mes ouvrages de d'Hele et 
d'Anseaume, qui sont morts. Cela est-il dans l'ordre ! J en parlai un jour 
& M. Lechapellier ; il me dit en propres termes : « Cela ne doit pas dtre, 
n vous £tes mari et femme quand vous vous associez pour faire un 
» ouvrage ; vous avez contribue' & faire valoir les paroles comme le 
„ poete a donne* lieu & vous faire faire de la bonne musique en preva- 
il rant la place ou Ton doit chanter ; c'est l'ouvrage & tous deux; il doit 
n $tre votre propriety j usque apres la mort des deux auteurs. >• He* 
bien, M.Ch6nier, lui, apreche* le contraire et il a cesse* de sen occuper. 
II est encore terns, mon ami, de gagner notre cause. Ne trouveriez- 
vous le moyen de dire & la suite de la liberte* decrease, dont on va 
s'occuper. 

» Onne pourra traduire dans une autre langue aucun ouvrage sans 
le consentement de Vauteur d moins que toriginal vCait 4t6 compost 
dans un pays Granger. Les ouvrages dramatiques mis en musique ttant 
la propria de deux auteurs, on ne pourra % apris la mort tfun des 

(1) Nina, ou to Polle par amour y de Dalayrac, jouee le 15 mai 1786. 
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deux, ni remeltre les paroles sur £ autre musique, ni la musique sur 
(Tautres paroles , sans le consentement du dernier exist ant. 

» T&chez do faire ce coup superbe, mon cher ami, je sais que la 
chose presse ; mais vous Stes si actif, si aimable, si pressant quand 
vous voulez quelque chose de juste, qu'on ne peut vous register. 

» Je vous embrasse de tout mon coeur. 

n Paris, 18 aotit 1791. (l) * Gentry. » 

En 1790, lorsque Mdhul fit son premier pas k rOp^ra-Comique par 
Euphrosine et Coradin, partition qui denote un nouveau gdnie et qui 
obtint un tres grand succfes, Gr&ry en fut constern^, quoique cette 
musique manquat de grkce et de legeret^, deux quality dominantes de 
la musique de l'artiste lidgeois. 

Deji la musique de Gluck l'avait profond&nent dmu en 1774, et 
avait excitd son goilt pour la musique dramatique. 

En 1791, il redouble d'activite, malgrd ses 50 ans, et de cette annde 
jusqu'k 1803, il compose : Guillaume Tell, Basile, les deux Convents, 
Joseph Barra, Lisbeth, Elisca, le Barbier de village, Denis le tyran, 
Anacrion chez Polycrate, la Rosiire rtpublicaine, le Casque et les 
Colombes, Delphis et Mopsa, etc. 

Malheureusement l'artiste tombe souvent en voulant suivre ses con- 
temporains, dans le genre banal, avec des formes outr&s, des melodies 
pr&entieuses, des effets ddveloppfe peu en harmonie avec sa nature et 
son talent ; aussi, la plupart de ses pieces sont torab&s pour ne plus 
jamais se relever,* k part Guillaume Tell et Lisbeth, qui ont obtenu la 
vogue en partie attribute k la nouveaut£ du poeme. 
Nous extrayons de la Biographie universale de M. F&is k ce sujet : 
« Au milieu des succfes dont l'auteur de tant de productions voyait 
couronner ses travaux, un nouveau genre de musique, crii par Mlhul et 
par Cherubini, s'dtait introduit sur la scfene de l'Opfra-Comique. Cette 
musique, plus forte d'harmonie, plus ricbe d'instrumentation, et beau- 
coup plus dnergique que celle de Gr&ry, devint tout k coup a; la mode 
au commencement de la revolution, et fit oublier pendant plusieurs 
anndes le Tableau parlant, VAmantjaloux et la Fausse Magie. II n'y a 
point d'auteur qui se rlsigne de bonne grace k l'oubli du public : Grtftry 
fut trts-sensible k cette sorte de disgrace, k laquelle il n'&ait pas pr^part. 
II n'aimait pas la musique nouvelle, mais il regrettait que des ftudes 
plus fortes ne I'eussent point mis en &at de lutter avec ses nouveaux 

(i) Lettre communique par M. Melotte, amateur antiquaire distingue a Liege. 
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ad versa ires : toutefois, comme on ne se rend jamais justice sur ce qui 
louche 1 'amour-propre, il ne se considdrapas comme vaincu, et il voulut 
rentrer dans la carrifere en imitant, autant qu'il le pouvait, un genre 
qu'il dldaignait au fondde Pame. C'est k ces efforts pour y parvenir 
qu'on dut Pierre-le-Grand, Lisbeth, Guillaume Tell et filisca. Quoiqu'on 
retrouve dans ces ouvrages des traces de son ancienne manifere, on 
aper$oit facilement le tourment qu'il se donne pour 6tre autre que la 
nature ne Favait fait. Les melodies de ces productions n'ont plus l'aban- 
don, le naturel ni la verve qui distinguaient les ceuvres de la jeunesse 
de Gr&ry ; en un mot, il n'est plus qu'imitateur timide au lieu d'inven- 
teur qu'il £tait. » 

Larousse dcrit dans son Dictionnaire : 

« La revolution de 1789 avait imprime aux esprits un cachet de 
slrieux et d^nergie qui devait se refleter mfime sur Tart musical. Cberu- 
bini etMdhul introduisaient mfime dans I'opera-comique le style severe 
et les sonoritds pompeuses de Tinstru mentation. 

» Gr&ry accepta d&espdrdmeut la lutte, et terivit Pieire-le-Grand 
(1790); Lisbeth (1797); Guillaume Tell (1791) et Elisca (1799), qui 
tombferent. II n avait ni la science, ni la force suffisantes pour faire vibrer 
la corde d'airain des grandes passions dramatiques. 

» Gr&ry ressentit vivement sa disgrace passagfcre. Le d&espoir faillit 
l'atteindre; mais bient&t une reaction se fit en sa faveur; les spectateurs 
de rOp^ra-Comique demandferent des tableaux plus Hants, et Richard, 
Zimre et Azov, le Tableau parlant, reparurent sur les affiches. 

» La musique de Gr&ry brille surtout par le chant, le sentiment 
sclnique et la siviii de ('expression ; mais une fois sa m£lodie trouvfe, 
et s'adaptant bien aux paroles, Grdtry laissait de c6tl les ensembles et 
Teffet des masses chorales et instrumental es. » 

XII. 

Lettre de Gr^try, communiqu^e par M. Q. Becker, 
de Gen6ve,au -Guide musical * de Bruxelles. 

Nous extrayons de ce journal du & septembre 1878 : 
« Dans la courte biographie que M. Fltis a consacrle i Andr&Joseph 
Grdtry, neveu, il a cru devoir accuser d'lgoisme I'illustre auteur de 
Richard coeur-de-Lion, de la Fausse Magie et de tant d'autres chefs- 
d'oeuvre. Sur quoi cette accusation a-t-elle 616 bas& ? M . F£tis a-t-il eu 
d'autres preuves que celle a 1 legume dans ladite biographie ? Et cette 

9 
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preuve etait-elle fondle, convaincante ? Ddduire de la position prdcaire 
du neveu — il dtait, dit-il, toute sa vie dam un Stat de malaise et de 
souffrance — le plus ou moins d'dgoisme de Toncle, nous parait passa- 
blernent hasardd. 

» Un contemporain du cel&bre Gretry, J.-F. Reichardt, nous apprend (i) 
qu'il supportait en vrai philosophe la perte de sa fortune. Et cet horamc 
dcvait etredgoiste ! Nous en doutons. 

» Voici d'ailleurs une lcltre qui donne une rude entorse h ['allegation 
de SI. Fetis. On verra que si Grdtry ne s'occupait pas trop de ses neveux 
— *Dieu sait pour quelle raison — il s'imercssait du moins vivement a 
lours percs : 

« Monsieur, 

» Mon frere aine va perdre un bureau principal de tabac situe 1 sup 
la place delaComedie-Italienne, ot qui luiraportait environquatre mille 
livres ; c'est son unique ressource, il est pere de huit enfans vivants, ii 
est excellent-horame, etM.de la Voissier le reconnait pour tel daignez 
Monsieur, le pourvoir d'unc place de ce genre dans la nouvelle regie du 
tabac, daignez le preferer & beaucoup d'autres mieux recommandes que 
lui, sans doute, mais qui meritent moins de votre justice et de vos 
bontes, vous etes amateur des arts, Monsieur, oserais-jo csperer qu'un 
artiste qui, p^ut-etre, a contribue quelquefois h vos delassements, trouve 
en vous une protection dont il a le plus grand besoin. 

» Je suis avec respect, Monsieur, votre tres bumble et tres ob&ssant 
serviteur, 

* Paris, ce 23 mars 1791. » Gretry. •» 

XIII. 

Le samedi 9 avril 1791, a la Comddie-Italienne, Guillaume Tell, en 
3 actes, de Sedaine. 
Nous extrayons de V Almanack des spectacles de H92 : 
« Cette pi&ce, dont l'entkousiasme d'lin parti a seul fait le succfes, ne 
fait lionneur ni au genie, ni au\ principes de M. Sedaine. Mais, il a 
suivi Timpulsion du moment ; et, s'il est condamnable en cela, il Test 
en si nombreuse compagnie, qu'il n'y a pas moyen de lui en vouloir. Si 
V Aristocratic dtaitle parti dominant, H. Sedaine serait aristocrate ; il 
n'en faut pas douter ; d'ailleurs, le succfes excuse loul On relrouve dans 
la musique, le talent cr&Ueur de M. Gr&ry. Aiuun Cjaiposiieur n \ plus 

(i) Voir ses lettres de Paris (1802-1803). 
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d'esprit et ne connatt rtrieiix lamagie dli Th&ltre. Nous repfetons Ik une 
vlritg rebatlue depuis vingt ans. » 

Void d'autres jugements d*un critique du temps sur cette pifcce : 

« Des tableaux touchants, des traits oil le patriotisme et l'amour de la 
liberty res pi rent, ont fait r^ussir ce drame. La musique est digne en tout 
du sujet et la manure dont le pofcte Ta traitd. M. Grdtry, qui en est 
I'auteur, a toujours Tart de donner a son chant le caractfcre des situations 
des personnages qu'il doit peindre. II a fait plus dans cet ouvrage; il y a 
le style particulier de la musique du pays ou se passe Taction. II a placl 
dans son ouverture le fameux Ranz des Vaches. 

» On a demand^ les auteurs, et surtout l'acteur nouveau qui a rempli 
le rdle de Gesler. Sur le reius de M. Chdnard, ftf. Philippe, Mad. Delorge 
et Elleviou ont paru. 

» Parmi les morceaux saillants dfe cette partition citons : le duo entre 
Marie et le jeune Tell : Ah ! nous serous Men heureux; la ronde cham- 
pfitre : Noisette jene veux point te cueillir; puis le final du l r arte; l'air 
de Gesler : Qui jamais eut pensi, et le choeur suivant. 

» Depuis Iong-tems on n'a rien vu de si beau que les costumes de cet 
oplra, monll avec le luxe le plus Iclatant et les soins les plus recti ere hds. 

» Cette magnificence, toujours soumise aux caprises du goAt, fait 
honneur k l'administration trop pers&utle de ce thfttre. 

» M Ue Henri et Lays chantaient les principaux rffles. » 

Le 24 mai 1824, il fut rem is avec des changements importants dans 
le poeme. 

. H. Berton ^orchestra la partition de Guillaiime Tell, qui fut publide 
par A. Petit, k Paris, sous ce litre : 

Ouillaume Tell, drame lyrique en 3 attes, dit cfthbre Gritry, remis & 
la seine avec des changements au poeme par de Pellissier et & la 
musique par H. Berton. 

Ce drame fut ainsi chants k Paris k rOp^ra-Comiqoe par.Mesd. Bott- 
langer, Rigaut, Charles, Bordes, MM. Le Clere, Huet, Valfere, Lafeuil- 
lade, Vizentini, Henri et Belmie. 

XIV. 

Manifestation au th^Atrfe dte CJand, en rhtfiiiieur de 

Gr6try, Ian 1 794. 

Les operas de Gr&ry ont i\i pendant nombrfe d'aandes au repertoire 
du th&tre de cette ville. 
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On avait repris & Paris, rfoemment, l'op&a Guillaume Tell, avee des 
changements importants dans le poeme. 

Cet opera fut donne a Gand dans des conditions trfcs favorables. 

II y avait grand enthousiasme et foule a cette solennite nationals qui 
atlira un public nombreux. 

Des bravos unanimes accueillirent cette production, et le buste de 
rimmorlel auteurfut apporte et couronne a la demande gendraledcs 
spectateurs. 

A ce moment solennel toute la salle se levait et acclama avec une 
frencsie extraordinaire le compositeur illustre. 

L'orchestre, les acteurs, enfin tous avaient conlribuc a donner h cette 
representation tout l'dclat du h ce c^lfebre compatible. 



XV. 



1792, en Janvier, Cicile et Emance, en 3 actes, poeme de Desprfcs, 
pifece qui a i\i froidement accueillie. 

Cependant la musique, dit le Moniteur universe!, « a offert plusieurs 
beautes, et on a lieu de croire qu'a mesure qu'on Pentendra, on en 
decouvrira encore davantage. » (27 Janvier 1792.) 

Cet ouvrage a et6 represent^ gen^ralement h la Comedie-Italienne sous 
le litre de : Les deux Couvents. 

Gretry,k la fin de sa carriere, a eu souvent la main malheureuse quant 
aux poemes qui lui ont &£ fournis. 

Le 24 octobre 1792, Basile, ou A Trompeur, trompeur et demi, en 1 
aclc, jou£ k la Com&lie-Italienne. 

C't ouvrage est tin* du roman de Don Quichotte. 

Le Journal de Paris dcrit : 

« La musique a paru digne de Gr&ry; on y trouvc plusieurs morceaux 
qui rappellent sa premiere originality, et qui promettent que cette ima- 
gination si feconde n'est pas encore 6puisee. » 

Cet opera ne doit pas avoir reussi, car nous n'avons rencontre qifun 
seul programme oil il est afliehe. 

1792, 29juin, au Vaudeville, Piron avec ses amis, en 1 acte, de 
J. M Deschamps. 

Poeme, Paris, chez le libraire du Vaudeville. 

II y a un air de Gr&ry : 

Qu*un jour ce temple nouveau, 
Devenu rival du caveau, etc. 
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et un autre de Guichard : 



Avoir dans 8a cave profonde 
Vin excellent, en qualite, etc. 

1793, 23d&embre, Clarice et Belton, opdra donnc aux Italiens. 

C'est lc Prisonnier anglais, tombd jadis, et que les auteurs ont revise 
avec des changements heureux, 

A cause d'un tumulte confus occasionne par un changement de spec- 
tacle, cet opdra n'a pu 6tre apprdcid h sa juste valeur. (Dictionnaire de 
Larousse.) 

C'est H. Fetis pfere, qui dans sesCuriosilts musicales designe cet opera 
comme &ant de Gretry. 

Nous avons fait des recherches constantes, et finalement le programme 
porle sans indication d'auteurs : Clarice et Belton. 

Le 25 mars, la mfime pifcee est donnee avec une autre de Gr&ry : Les 
Evinements imprdvus . 

31 mars. Le programme de I'Opera-Comique annonce : Aucassin et 
Nicolette, et Clarice el Belton. 
10 avril, Clarice et Belton, avec le Ddserteur. 
16 » Clarice et Belton. 
21 » Mfime pifcee. 

A cette epoque on jouait encore Toplra Guillaume Tell. 
Le comte & Albert et sa suite, joud le 5 mars et le 19 du mfimc mois 
1793, y figure encore avec le Tableau parlant. 

1793. La blanche Haquente. 

Sous ce titre Gerber, dans son Lexicon, cite une piece de Gr&ry, mais 
nous n'avons trouve trace nulle part. Y a-t-il erreur? 

1793, 26 fevrier, salle Favart. Le Congrh des rois, opfra en 3 acles, 
pifece revolutionnaire. 

On pr&end queGr&ry, Berton, Mdhul, Blasius, Devienne, Solie, Trial 
fils, Cherubini, Jadin et autres y ont travaille. 

Prosper Deshayes, probableinent fils du c^lfcbre maitrc de ballet, en 
est le principal auteur. Le poeme est de Desmaillots. 

La pi&ce a i\A trfcs mal accueillie et suspendue par ordre des Magistrals 
de Paris. 

1793, 26 decembre, k TOpfra, la Bosibre rtpublicaine, ou la Fete de 
la raison, de Sylvain Marechal. 

Cette partition qui n'a pas &t& grav6e, n'obtint aucun succ&s. 
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II y a un tableau representant une eglise, ou le chant est accompagne 
par l'orgue. 

Interprfites : Mesd. Maillard, GMron, Gavaudan, MM. Adrien (artiste 
beige), Chgron, Lays, Rousseau, Dufresi\e. (1) 

1794. Le S juin, k rOpfra-Comique, Joseph Barra, en 1 acte, de 
Levrier de Champrion, joud k la Com&lie-Italienne. 

L'affiche du 3 juin 1794 annonce : 

« En attendant la 1" representation de Joseph Barra, fait historique 
en 1 acte, etc. » 

La seconde representation eut lieu le 7 juin suivant, devant une salle 
comble. 

Les affiches n'annonceni point une troisi&me, ce qui fait supposer que 
la pifece n eut aucun succfes. 

On sait que J.Barra fut un personnagc revolutionnaire ; it etait aTige 
de 12 ans tambour dans Tarmde republicaine, et fut pris par les Vendeens 
qui lui ordonnfcrentde crier: Vive Louis XVII ;\\ repondil heroiquement: 
Vive la Rfyublique. 11 mourut percd de coups et obtint 1'honneur d'fetre 
enterre au Pantheon. 

Faisons suivre difWrents jugements du temps sur Joseph Batra : 

« Grelry s'est oublie. Un choeur neuf et agr&ble, voila tout; c'est trop 
peu pour Gr&ry. » (La Decade.) 

Le th&tre de rOpdra-Comique cel^brait le jeune hdros fran^ais Joseph 
Barra vivant ; et le jour mfime oil la France eut a pleurer sa perte, le 
theatre de la rue Feydeau a celebr^ son Apotheose; e'est-k-dire, Inau- 
guration de son buste et la fete que lui a dfcernle la commune oil il a 
re<?u le jour. 

« L'auteur de la musique est M. Gr&ry; on y retrouve toute cette 
fraicheur, ceite gattd, cette origin.Jiid piquante qu'on admire depuis si 
longtemps dans cet indpuisaj)le el ing&rieux compositeur. On a surtout 
remarqud un air de Barra; un del'ivrogne dans lequel ilrejetteson 
bras avec sa manche, de la manifere la plus comique ; et un quintette 
plein de chant. L'ouvrage a beaucoup r&issi. 

« La piece provoqua beaucoup d'enthousiasme, mais on y reproche 
quelques longueurs, (s) 

» C'&ait plutdt une pi&ce patiialique avec paroles de Ph. de Levrier, 
de la Bibliothfeque.* (Gazette tiationale ) 

(i) Nous avons sou vent remarque, que plusieurs revues et journaux s'abstiennent a, 
rendre compte des ouvcages non reussis de Gretry. 

(*) Sur la proposition de M. Lombard Lachaux, 1'aasemblee de la Convention natio. 
nale met A la (Jfoppajtifln <ty mjp^stfe de J'ijrterienr, uqe aomm« de c^|>t raille |ivjres. 
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1794. 23 aout, a l'Opera, Dints le tyran, maitre tCecole a Corinthe, 
en 1 acte, de Sylvain Ma recti al. 

Cette pifcce fut jouee dans la salle construile en face de la Bibliotheque 
de la rue Richelieu, aux frais de Marguerite Brunet, conn ue sous le nom 
de Mad. Montansier. 

C'est une pifece historique relative k Louis XVI. 

Gr&ry a eu tort de raetlre cette piece en musique, d'autant plus, que 
Louis XVI I'avait beaucoup encourage par la representation de ses operas 
a la cour. 

C'etait montrer peu de reconnaissance envers son ancien protecteur. 

1794. 19 septembre, k l'Opera-Comique, Callias, ou Nature etPatrie, 
en 1 acte, d'Hoffmann. C'est un dranie Wro'ique. (Voir les Mimoires 
de Gr&ry.) 

Gr&ry dit, « qu'il a taclie de donner a cette partition une couleur 
antique en employant de preference des intervalles de quarte. » 

C'est le celfcbre Ellcviou qui y ddclamait avec beaucoup de verve les 
poesies. 

Aucun nouvel opdra de lui n'ayant paru jusque la, quelques per- 
sonnes croyaient que ses nombreux ouvrages avaient dpuise son genie. 

XVI. 

Projet d'6tablissement dune ecole do musique & Lieyc 

en 1 796. Correspondances & ce sujet entre 

Henri Hamal, compositeur & Li6g*e, et Gr&lry. 

Pendant les anndes 1794 1 1797, Gretry a eu une ^poque oil le repos 
lui etait n^cessaire. Des crachements de sang, qui l'avaient force 
d'abandonner la place d'un des inspecteurs du Conservatoire de musique, 
le deefcs de sa mfcre, les soucis de cette famille tant dprouvee par la mort 
de son I'rere aine, ses inquietudes pour clever cette nombreuse famille, 
leur procurer un avenir, tout cela avait profonddment 6branle sa consti- 
tution si compromise dtSjk. 

Henri Hamal, un des bons musiciens de Liege, consul le projet de 
doter sa ville natale d'une dcole de musique, pour former des musiciens 
d'orchestre, des chanteurs, etc. 

pour <Hre distribute aux vingt spectacles de Paris, a titre d'indemnite des representa- 
tions qu*ils ont donnees pour le peuple. 

L'Opera recut une somme de 8,500 livres et rOpera-Comique une de 7,000 livres. 

Pendant le 1* trimestre, on represente dans plusieurs theatres des pieces de cir- 
constance et en favour de la republique. II est probable que le public etait admis 
gratuitement aux representations de J. Barra, 
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Le maitre eut I'heureuse idee de s'adresser a G re try pour la r&issite 
de ce projet, et void la lettre qu'il adressa au compositeur ltegeois h 
Paris : 

n Au citoyen Andre* Grftry* 
» Mon cher ami, 

» Je vous envoie un memoire avec un plan d'une ecole de musique 
que j'ai pr&ente au jury destruction qui Fa fait passer au d^partemqnt 
pour 6tre envoye au ministre de l'intMeur, je profite de 1'occasion pour 
vous le faire passer, je ne doute aucunement que vous ne ferez tous vos 
efforts aupres de vos amis membres de l'institut national pour le faire 
approuver; c'est & la solicitation des malheureux artistes que j'ai trace 
l'ide'e d'une 6cole primaire de musique qui put s'accorder avec nos 
moyens qui sont presque nuls. Elle serait sous l'inspection du jury cen- 
tral destruction et de l'administration du departement. Les eleves les 
plus capables pourraient ensuite aller se perfectionner au Conservatoire 
de Paris, qui est cense dtre 1 ecole principale de la r^publique.L etablis- 
sement que je me suis propose de faire & Liege, pourrait beaucoup mieux 
valoir que les conservatoires de Naples, qui sont dans le plus mauvais 
4tat et que j'ai vu de pros pendant un an. II est si doux, mon ami, 
d'obliger de malheureux musiciens que je connais depuis trente ans ! 
J'ai resolu de sacrifier le peu d'anne'es qui me restent & les aider; c'est & 
vous & me seconder et qu'il est reserve de soutenir, & Paris, la gloire 
de la musique de Liege que vous avez tant illustrde, et & moi de faire 
mettre en pratique les excellens conseils que vous donnez dans votre 
ouvrage que je ne cesse de lire. Au res to, si je ne reussis pas dans mon 
projet, jenaurai rien & me reprocher; j'anrai ton jours la satisfaction 
de me dire que j'ai fait tout men possible pour obliger mes concitoyens. 
Mais vous et moi ne verrions pas sans peine tomber Tart musical dans 
notre commune patrie ou il y a eu tant de succes jusqu'A present. 
n Liege, 9 Janvier 1797. » H. Hamad, 

» membre du jury destruction. » 

Faisons suivre la rdponse dc Gr&ry : 

« Au citoyen Henri Hamal, d LUge, 

» L'administration centrale du departement de l'Ourthe, mon cher 
concitoyen, m'avait dej& envoye* votre memoire; je ne puis que vous 
louer du role qui vous anime, comme artiste, ne dans le meme pays 
que vous, mon ami, vous verrez dans la lettre que j'ecris ft Bassenge 
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par le mdme courrier, od en sont vos affaires, et vous verrez que je 
n'avais pas attendu votre louable sollicitude pour m'interesser au sort 
des artistes liegeois. ' 

» Recevez mes salutations fraternelles. 
» Paris, 28 Janvier 1797. » Gretry. » 

Ce n'est que le 23 avril 1S27 et aprfes bien des obstacles que le projet 
Hamal-Gretry recut sa realisation et qu'on fonda le Conservatoire de 
musique deLifege. 

Gretry dtait k cette epoque en correspondance suivie avec Reynier, 
Hamal, Bassenge, Henkart et autres. 

XVII. 

Gretry, membre de llnstitut. (i) 

Grbtry est nomme Membre de Tlnstitut de France en 1796. 

A sa mort, en 1813, Honsigny a &6 uommi unanimement membre de 
la 4 me classe de llnstitut k la place laissde vacante par Gretry. 

Parmi les solicitanls on citait Boieldieu, Catel, Berton et Cherubini. 

En sa quality de Membre de I'lnstitut, Grtflry fut appeld a donner son 
jugement sur plusieurs onvrages s&ieux concernant la musique et les 
instruments. 

A cette epoque il contribua suffisamment par ses talents au livre 
suivant en society de Gossec, Mehul, Sarette et Cherubini. 

Institution publique. Conservatoire de musique. Eclaircissements sur 

(l) En cette meme annee on representa a Liege : La Fie Urgele, musique de 
Gretry et autres compositeurs. Voici laffiche du jour : Mercredi 14 septembre 1796 
(28 fructidor an 4). 

Les Artistes Dramatiques donneront aujourd'hui 14 septembre, au benefice du 
citoyen Delys et son epouse, abonnement suspend u, une premiere representation de 
la Fie Vrgele % ou ce qui plait aux Dames, opera- feerie en vers et en quatre actes, 
nouvellement remis au theatre, avec des augmentations, musique des citoyens Cheru- 
bini, Duni, Philidor et Gretry, orne de tout son spectacle, d'un ballet de Provenceanx, 
dans lequel le citoyen Brout, danseur des italiens, executera plusieurs pas seul, etde 
deux. De plus, une decoration neuve, laite par le citoyen Durieux, membre des 
artistes dramatiques. Ce spectacle sera precede des Deux Jocrisses, ou le Nigociant 
de fraiche Date, nouvel opera-comique en prose et en un acta. 

On prendre aux premieres loges deux escaliers, aux second es un escalier, au 
parterre cinq sous et le militaire une livre en assignats, comme a "ordinaire. L'on 
pa vera en numeraire les prix cidessus, ou au cours du jour en monnaie republicaine. 

M. Melotte, amateur a Liege, possSde la piece ci-dessus qui est assez curieuse, U 
ou le nom de Gretry est cite. Ella a rapport au theatre de Liege. 
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le Conservatoire de musique adresses a la commission des defenses du 
conseil des Cinq-cents, par les vispecteurs de la commission charges de 
Vorganisation de cet itablissenent. In-8°. Paris, imprimerie de la 
Republique.(i) 

Ddji en 1780, Vignon ddita a Paris Touvrage : Table raisonnie des 
Principes de musique et de I'Harmonie, etc., qui fnt approuve par Phili- 
dor, Gr&ry et Rigel. 

XVIII. 

Lisbeth, en 3 actes, de Favifcres, fut representee ati theatre Favart, 
le 10 Janvier 1797, et cette pifcce, k cause du mediocre libretto, ne fut 
pas trop bien recue, malgrd quelques jolies bluettes. 

On lit dans I'ouvrage precis de Martine : 

« On trouve plus de chant dans Lisbeth que dans Pierre-le-Grand. 
Les couplets de Nannette sont agreables, aussi bien que lair : Je 
connais la bonne jeunesse, donl le caractere peint l'aimable bonhomie 
de Gesner. Les accompagnemens de la linale du premier acte sont 
remarquables par la couleur locale. I! y a une expression sensible dans 
l'air : Pauvre innocent ! il semble me sourire ; de l'^nergie et de la 
chaleur dans la partie chantee par Simon a la fin du trio : Je vous 
entends cette fille coupable, etc. Quelques morceaux de Touvrage laisseni 
h desirer, et particulierement celui de Gesner : Que le reveil de la 
nature emeut doucement le cceur I les paroles promettent la plus belle 
musique, et l'attente n'est pas rempiie. Un musicien a de grands ecueils 
a dviter en traitant de semblables sujeis dont Fexecution est prcsque 
toujours inferieure h ce qu'on en esperait. » 

La musique de cet ouvrage est de Gretry; on y retrouve toute la frai- 
cheur de sa jeunesse, awe la force de Inexperience. C'est une excellente 
reponse a ceux qui croiraicnt que les nombrcux ouvrages de cet homme 
celebre ont epuisd son genie. C'est le plaidoyer de Sophocle. Honneur a 
ce musicien-pofctc. La pifcce est fort bien jouee en gdneral. Mad. Saint- 
Aubin, surtout, a ete fort applaudie. 

Cette pifccc, dont on ademande lesauteurs, qui [font point paru, a 
obtenu le plus grand succes. 

A la seconde representation une couronne fut jetee des loges, avec 
une pifcce de vers. On appela les auteurs. Gretry parut, amen£ presque 
de force par Mad. Saint-Aubin, qui, aid^e de M 11 ' Carline, pla^a sur sa 

(t) Voir le catalogue Jela riche Bibliotheque musicale do M. Fetis pfcre. 
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t&e cette touronne bien due a ses talens et a cetle suite tie triomphes 
qui le rendront immorleh (Moniteur universel.) 

On a donne k rOpdra-Comique avee beaucoup de sucefcs, un ouvrage 
interessant, intitule Lisbeth, de Gretry. 

Quant a la musique, le nom de Gretry impose presque silence a 
robservation. On y retrouve toujours d'ailleurs sa manifere spirituelle et 
gracieuse ; mais quelque soit pourtant mon respect pour ce compositeur 
admirable, je dois lui faire un reprocbe sur une faute d'autant plus grave 
que son exemple peut entralner, et servir d'excuse a ceux qui voudraient 
I'imiter; faute d'autant plus dangereuse qu'elie est applaudie et qu'elle 
acc&fcre la corruption du gout C'est d'avoir sacrifid la \ini6 de ('expres- 
sion du role de Gesner, au desir de faire chanter SolicS dans la maniere 
actuelle. Gesner, le peintre de la nature, roucoulant un chant manure, 
me parait dans cet ouvrage un contre-sens aussi formel de la part du 
musicien, que si un peintre s'avisait de me representer le bon-homme 
Lafontaine sous le costume dun de nos incroyables. Gretry n'est pas 
fail pour edder ainsi aux sottises de son sifccle. 

La pike est parfaitement bien jouee ; et des decorations d'un bon 
effet annoncent de la part des comediens un soin qu'on leur reprochait 
avec raison de negliger. Les citoyens Chenard, Michu, Solie et la 
citoyenne St-Aubin recoivent dans ceite pifcee des applaudissements trfes 
justement m^ritds. 

On dit qu'k la seconde representation le sucefcs a iii encore plus pro- 
noncd, qu'on a demand^ les auteurs et qu une couronne jetee sur le 
theatre et destinfe h Gretry, a it6 posde par les acteurs sur la tete du 
citoyen Favifcres: cette couronne a paru un peu tegerement donnde. 
(La Dtcade.) L. G. 

Flamand-Gr&ry, neveu du compositeur, composa : 

Hymne it Voccasion de Vouverture du temple expiatoire erige a la 
mtmoire des augustes victimes, musique du cilhbre GYitry (entr'acte de 
Lisbeth), in-8°, 4824. 

Les paroles et la musique sont gravees pour le piano et lithographiees 
in-8°. 

Anacrion chez Polycrate, en 3 actes, de J. II. Guy, suit de pres 
Toeuvre prdeddente, et Anacrion fut repr&entd k TOpdra, le 17 Janvier 
1797, k une distance de sept jours. 

Gr&ry y avait jntroduit une danse pour clarinette solo, ex&utde par 
Leffevre et dansde par M Ue Chameroy. 

£e morceau fut applaudi universellement. 

1% musique du cll&bre Gretry est bien ce qu'elle doit &re, a quelques 
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reminiscences pres, Iraiche et melodieuse ; le musicien s'est encore plus 
identifie avec Anacreon que le pofcte mfime ; mais on accuse avec quelque 
raison ses airs; de ballets d'un pen de monotonie. Lays chante le rdle 
d'Anacrdon avec beaucoup de chartne; sa physionoraie laisse peut-6tre 
quelque chose i desirer dans un rdle de genre ; mats sa voix et sa 
manifcre de chanter y supplement sufflsamment. 

Le citoyen Henri developpe dans le r&le d'Anais des graces et de la 
sensibilite; le role de Polycrate est saisi avec esprit et noblesse par 
Adrien (artiste beige). 

Les ballets nous reproduisent a la fois et les talens precieux qu'on 
aime tant h voir h ce theatre, et des tableaux tout-i-fait ingenieux. 

Le public a parfaitement accueilli I'ouvrage, tcl qu'il est, et a prouve 
aux acteurs qu'il ctait satisfait de cette premiere nouveaute qui doit 
necessairement en voir succeder quelques autres. (La DScade.) L. C. 

Encore un nouvel ouvrage de Gretry, encore un nouveau succfcs. 
Aprfes deux ou trois ans de repos,la verve de ce compositeur inepuisable 
s'est ranimee avec plus de vigueur que jamais. Anacrton, qu'il vient de 
metlre en musique pour ce theatre, peut-6tre mis au nombre de ses 
meilleurs ouvrages. 

Nous avons deja dit que la musique est digne du meilleur temps de 
Gretry; on retrouve presque partout la manifcre vraie, sensible, aimable 
et originate de ce compositeur cel&bre. Les deux auteurs demandes ont 
paru. (Moniteur universel.) 

La Caravane, Panurgeei Anacreon chez Polyc7*ate, tiennent l'afliche 
pendant le l r semestre de 1797. 

Le 22 mai, on donna la seconde representation A' Anacreon, mais la 
Caravane et Panurge l'emportent sur le dernier opera. 

Lors de sa reprise, au benefice d' Adrien, Ic 16 avril 1807, le chroni- 
queur du Journal des Debate dcrit : 

« II ne faut pas etre etonne que Gretry ait ete trompe parlepofete. 
Plein de naturel et de talent dans sa musique, il a lui-mfcme, en littera- 
ture et en philosophic, un peu d'exaliation. 

» II a done mis dans sa musique une majeste, une pompe, une lenteur 
bien dloignees du caractere d'Anacreon; il a fait un grand opera. Le 
charmant auteur de la Caravane est sorti de son genre : le tyran lui- 
mfime est trop empesd; un enfant fait a sa fille n'est pas une affaire 
d'une si grande importance ; sa fille mfere est trop tragique; les choeurs 
sont trop bruyants. Le compositeur a fait de grands pas pour s'eloigner 
de lavdritd; il a fait la m6me faute que Gluck, qui a traits Echo £e 
Narcisse dans le mSrne style qu'lphigtnie et Alceste. Anacrton devoit 
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6tre un oplra gracieux dans le genre de la d&icieuse Caravane; il falloit 
y prodiguer tout ce que la melodie a de plus enchanteur. Gretry en a fait, 
k quelques morceaux prfcs, une composition grave et sevfere, une supcrbe 
declamation tragique, sans voluptd, sans grace; et malgrd les gramles 
beaut(fs musieales rdpandues dans cet op^ra, c'est un ouvrage froid et 
d'un effet mediocre. 

» Mais la voix de Lays et celle de Mad.Branchu font oublier ce qu'il 
y a de faux et d'exager^ dans l'expression. » 

Pendant l'annee 1807, les pieces suivantes de Gretry ont die joules : 

Le Huron, Richard, ZemireetAzor, Pierre-le-Grand, les Ev&iements 
imprevus, la Caravane, VAmant jaloux, Panurge, la llosiere deSalency, 
Aucassin et Nicolelte, (1) Lucile, (2) Lisbethji) la Fausse Magie, Silvain, 
Anacrion chez Polycrate, (4) VAmi de la mai&on, (5) le Jugement de 
Midas, (e) 

Richard coeur-de-Lion, et la Caravane ont eu le plus grand nombre de 
representations. 

L'affiche de l'Opera du 18 mars 1824, annonce la premiere reprise 
A' Anacrion chez Polycrate. 

Le 6 mai 1797, au theatre Feydeau, le Rarbier de village, en 1 acte, 
paroles d'Andrd Gr&ry, neveu du compositeur. 

On a grave des airs d&achds de cette piece, qui dchoua. 

Malgrd T&at de faiblesse et les soucis d'une nombreuse famille, 
ddlaissee par son frfcrc atn£, Gr&ry se remit au travail, et composa 
l'opdra en 3 actes, dc Favifcres, Elisca, ou VAmonr maternel, repre- 
sentd au mfime theatre le l p Janvier 1799. (7) 

(1) L'opera Joseph, de Mehul, donne le mardi 17 fevrier 1807, fit oublier quelques 
partitions de Gretry. 

(s) Donne le 25 fevrier avec debut de M >le Michu cadette, dans le rdle de Lucile. On 
donna souvent cette piece. 

(3) Pour debut de M 1,e Michu (4 mars). 

(4) Lel6avril, au benefice de M. Adrien. 

(5) Repris le samedi 27juin. 

(6) Repris le 22 a tit. — Le Journal des Dtlats ecrit : « Le Jugement de Midas est 
aujourd'hui sans effet; c'est une satire centre Tancienne musique fran raise et contre 
les vaudevilles. Lorsque la piece fut representee en 1778. il restoit peut-6tre encore 
quelques amateurs de l'ancien opera francais ; aujourd'hui on n'entend plus a l'Opera 
que la musique de Gluck, de Piccinni, de Sacchini, de Gretry lui-meme. »» 

En citant les vers de Voltaire le journal ajoute : « Pour entendre avec plaisir la 
pi u part de ses face ties, il falloit on effet que les grands eussent de ires grandes 

oreilles. « 

(?) Elisca, en 5 actes, fut donne* & Bruxelles, le 17 mars 1817, sous le litre : Elisca 
ou f Amour matemeu Cet opera y reussit complement. 
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Cette musiqne a et6 applaudic avec transport et sans distinction du bon 
et da mediocre. On a fait rdp&er deux couplets chantds par des nfcgres. 
Le compositeur a fort bien marque la difference qui doit se trouver 
entre le chant des sauvages et celui des Fran^ais. Un chceur sert d'ouver- 
ture a la pifcce ; et Ton a exdcutl entre le l r et le 3 d acte, une marche 
de sauvages. On a demands k grands cris l'auteur de la musique. II 
avait assist^ h la representation et les applaudissemens qui lui rappe- 
laient ses anciens succfes Tavaient emu si vivement qu'il s'dtait ^vanoui 
deux fois : c'est du moins le motif employ^ pour excuser le relus quil a 
fait de paraitre en public. (Journal encycloptdique.) 

Cet op&a obtint peu de succfes, mais k la reprise, le 5 mai 1812, la 
musique a &e applaudie avec transport. 

Joufe k Bruxelles le 17 mars 1817, cette pifece, par sa touche frafche, 
gracieuse et originate, y oblint beaucoup de succfes. 

Grdtry employa le tamtam dans cet oplra. 

Un anonyme ecrit k ce sujet dans l'ouvrage : Le Rideau lev6: Paris, 
chez Maradan, 1818 : 

« Et qu'&aient-ce, tout compte fait, que les partitions si pdniblement 
£labor&s, les combinaisons ou plut6t ce chaos pr&endu harmonique-, 
oil il appela jusqu'au tam-tam k son secours, comrae dans son Eli sea. » 

Le tamtam, fort en usage chez les Orientaux, bien em ploy d dans 
des scenes funfcbres ou dramatiques, produit un effet saisissant. 

Le Moniteur universel donne ce jugement favorable sur cette pike : 

« Ce theatre vient de tresser une couronne nouvelle k Timmortel 
Gr&ry ; le public d'une voix unanime la decernait h cet artiste par ses 
applaudissemens. C'est le 12 du mois, que pour la quarante-sixifeme fois, 
Gr&ry a recu la palme due k son talent. II y a un duo de n&gres, petit 
chef-d'oeuvre de naturel el de naivete qu'on fait rtp&er chaque fois ; 
puis la marche des victimes vers le bticher, morceau supdrieur dans 
lequel on ne sait qu'admirer de plus, ou de la beauts du prelude, ou de 
la purete du chant, ou de la force des oppositions formdes par le cri 
d'allegresse des barbares. 

L'Oracle, journal bruxellois, s'exprime ainsi dans son n° du 19 man 181? : 
« Cette piece, si vivement desiree par les amateurs, a rempli agreablement leur 
attente. On a reconnu dant la musique, d'un genre tout -4- fait neuf, la touche fralche, 
gracieuse et originate, qui caracterise les belles productions de notre cllebre compa- 
triote Ore try. On doit dire, a la louange des acteurs, qu'ils ont execute leur role avec 
une chaleur et une intelligence qui leur ont merits de vifs applaud issements. «• 

Gre*try & la fin de sa carriere ajouta six morceaux a la partition d'Elisca, necea- 
sites par les changements que son neveu avait faits au>po8Jb*. Le public, a une reprise 
de cet ope>a, avait reraarquG que la musique a'avait rien perdu de sa fratcheur. 
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Voici Topinion du critique de la Decade : 

« On regrette que ce sujet ait &6 manque par lc sieur Faviferes, que 
rimmortel Grdtry, dans ce cinquante unifeme fruit de sa verve musicale, 
a ddploye un talent neuf encore. L'ouvertnre est d'un effet admirable; 
Ies airs sensibles et varies, le coloris toujours approprie au sujet. Aussi 
le public Ta-t-il appeld avec enthousiasme, pour le couronner. Gr&ry 
s'est rendu au voeu general et a re<?u la couronne avec cette noble sensi- 
bility qui Ten rendait encore plus digne. » 

On remarque dans I'ouverture une belle facturc, un air d'un caractfcre 
myslerieux, accompagnd par un cor, Viens Zimio, la prifere d'Elisca, tu 
nCaceorderas ton secours. le fameux duo entre Jago etZambri, dis a moi 
sans mystere, puis une marche avec choeur, Pair et la cavatine : o mes 
amis, quelle belle vitfoire. 

Tous ces morceaux prouvent que Grdtry n'avait point perdu de sa 
brillante imagination. 11 futappeie sur la scene aprfcs la l re representa- 
tion et on lui plaga sur sa tete une couronne de lauriers. 

Grand succks obtenu par Elisca, donni en 1799, et repris en 1812. 

Gr&ry, agd de 71 ans, toujours souffrant, a dte invite a se rendre a 
cette representation, qui attira uu nombre considerable de spectateurs. 
L'opdra, trfcs bien interprets par Mesd.Michu, Florigny, MM.Gavaudan, 
Batiste, Paul, Darancourt, Roland, Gauthier et Allaire, fut trfcs applaudi. 

Cette pifcce, de Favifcres, sans beaucoup d'esprit, avait grandement 
besoin de la musique de Gretry. La musique a etd acclamee avec trans- 
port et sans distinction du boh et du mediocre, car il y a certainement 
des morceaux faibles dans cette partition. 

Cejour on a fait r<5p&er deux couplets chantes par deux anges. Le 
compositeur a fort bien compris la difference du caractfcrede la musique. 

Onademande a grands cris l'auteur de la musique, mais on n'a fait 
aucune mention de l'auteur des paroles. 

Grdtry assistait a la representation et se montre vivement dmu des 
applaudissements qui lui rappelaient ses anciens succes. 

Le vieillard fut ravi de Taccueil fait a sa musique el a sa personne en 
1812, et s'est rdjoui de cette veneration. 

XIX. 

Grelry et son s6jour 6. TErmitage. 

Le Guide musical, trfcs bien renscigne, grace aux minulieuseS 
rccherchcs de M. Fflix Delhassc, publie le rdcit suivant sur Termitage 
situe a Montmorency : 
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« Depuis la mort de Jean-Jacques Rousseau, la propria de 
VErmitage, k Montmorency, passa en differenles mains, et quand, en 
1797, cette charmante retraite fut mise en vente, ce fut Gretry qui s'en 
rendit acqudreur. 

d Voulant quitter la vie active et gouter k la campagne un repos qui 
luietait bien du, Fauteur de Richard considera comme une bonne 
fortune de pouvoir s'etabhr an milieu (Tun site pittoresque, dans la 
demeure que poetisait l'ombre de Rousseau. Voici comment il parte 
lui-mSme du marche qu'il venait de faire : « J'ai acquis, pour la somme 
de 10,000 fr., VEmitage de Jean -Jacques Rousseau a ftmile, ci-devant 
Montmorency, que je n'abandonnerai de ma vie, si je n'y suis force par 
le besoin, et oil je me croisplutot le secretaire des precieuses reliques 
que j'y ai trouvees que le proprietaire veritable, » Montmorency avait 
change, ainsi qu'onle voit, un nom qui rappelait k la France une des 
grandes illustrations de son histoire, pour celui de Tun des toils du 
philosophe de Genfeve. Les reliques dont parle Gretry etaient le bois de 
lit de Jean-Jacques, une table en bois de noyer sur laquelle il composa 
une partie de son Hiloise ; deux chiffonnifcres et un petit corps de 
bibliothfeque ; un baromfetre, quatre globes en verre qui lui servaient k 
mettre de la lumifere quand il travaitlait au jardin ; deux gravures 
repr&entant ; l'une. de Retour de soldat, d'apr&s un peintre anglais : 
l'autre, les Vierges sages et les Vierges folles. 

» En se retirant k VEmitage, Gretry avait eu l'intention de prendre 
congd (lu public ; mais quel est l'artiste qui a eu le courage de tenir 
rigoureusement une telle resolution lorsqu'il pouvait on croyait pouvoir 
ajouter une pierre a Tedifice de sa renommde ? II reprit la plume 
k VErmitage pour ecrire les partition A'Elisca, du Casque et les 
Colombes et de Delphis et Mopsa. Ce fut alors aussi qu'egare par une 
de ces erreurs assez communes chez les artistes, il essaya de sortir de 
la sphfere habituelle de ses travaux pour se faire litterateur et moraliste. 
II est permis de penser que ce projet lui fut sugg^re par Paspect mfime 
des lieux qu'il habitait et oil rfegnait un certain parfum de philosophie. 
Lk oil Jean-Jacques Rousseau avait vecu, pensd, ecrit, il n'aura pas cru 
pouvoir se dispenser d'esquisser k son tour un syst&me d'organisation 
sociale. C'est ce qu'il fit dans le long et indigeste ouvrage intitule : 
La viriti ou ce que nous fumes, ce que nous sommes, ce que nous 
devrions itre. Quant aux Reflexions d'un solitaire, dont il assurait 
avoir redige six volumes k VErmitage, et qui dcvaient contenir le 
developpement complet de ses idees sur son art et sur bien d'autres 
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choses, elles n'ont pas it& publics. Les volumes annonc^s existaient-ils 
ailleurs que dans son imagination ? 

» Quoi qu'il en soil, Gr&ry vivait heureux et tranquille k VErmitage, 
lorsqu'un dvdnement tragique vint le frapper de stupeur. Un meunier, 
son voisin, fut trouvl mort, assassin^ dans son lit. Dfes lors Gr&ry ne 
se croit plus en sAretl k YErmitage; ses bosquets odoranls, ses parterres 
Oeuris, les souvenirs de Jean-Jacques, de M rae de d'Houtetot, rien ne le 
retient. II accourt k Paris, poursuivi par la crainte des poignards, et jure 
qu'il ne remettra plus les pieds k Montmorenci. Prfcs de deux ans se 
passent, en effet, sans qu'il y retourne ; mais, peu k peu, les impressions 
qui Ten avaient lloignl s'effacent; il y va d'abord faire quelques visites, 
puis, comrae ses mddecins lui conseillaient Fair de la campagne, il va 
s'y fixer de nouveau. c Je suis convaincu que ma derni&re heure approche, 
avait-il dit, et je desire mourir k rEr milage aupr&s de Jean-Jacques. » 
Peu de jours auprfes, Berton, son collogue et son ami, va lui faire une 
visite Gr&ry lui parte du De profundi* qu'il a compost pour fitre exe- 
cute le jour de ses funlrailles. C'est Berton qu'il charge, avec Persuis, 
de pr&ider k la partie musicale de la c&^monie. Et voyez comme il faut 
que l'amour-propre de l'artisle se signale en tout : Grltry songe k Teffet 
du morceau ; il a toujours remarqul, dit il, que les contre-basses 
avaient un son trfes-sourd dans les Iglises. Pour £viter cet inconvenient, 
il prie qu'on les place sur une estrade 4lev£e.— « Tu devrais, ajoute-t-il, 
passer la nuit k VErmitage, » Comme Berton s'en excusait en promet- 
tant de revenir quelques jours aprfes, Grttry dit en soupirant qu'il 
serait trop tard. Le jour suivant, en effet, il rendit le dernier soupir 
(24 septembre 1813). » 

Gerber dit dans son Lexicon : « Um diese Zeit schien er die Schwach- 
heiten des Alters selbst immer mehr zu fuhlen. Er aberliess also die 
Verwanltung seiner Aemter andern y kaufle sich 1799 die Einsiedeley des 
J. /. Rousseau bey Montmorenci, tnit alien den von selbigem hitUerlasse- 
nen Meubeln zu seinem Gebrauche, und schlief noch 1802 in Rousseau's 
Bette. » 

XX. 

1799 Execution de la Ronde sur la plantation d'un arbre de la 

liberty devant le palais du Directoire donnant sur la rue de Tournon. 
On avait placl une estrade sur laquelle le Directoire prit place avec 
ses ministres. Le Conservatoire de musique ex&uta un Hymne k la 
liberty paroles du sieur Mahlrault, musique de Grrftry 

10 
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Voici les paroles du l r couplet : 

Unissez vos coeurs et vos bras, 

Enfants. citojens, magistrats ; 

Plantons Tarbre, Fhonneur de ce rivage ! 

Que ton embleme, 6 liberty 

Soit le signal de la gait£ ; 

La tristesse en ce jour n'est que pour 1'esclavage ; 

Les jeux, les chants sont un hommage 

Pour les succ6s 

Des Frangais. 

1891. (1) 7 novembre, a POpcra (Theatre des Arts a cette dpoque), Le 
Casque et les Colombes, en 1 acte, de Guillard et Collin d'Harleville. 

(Vest une pifece tout-a-fait de circonstance, composee en vue des pr&i- 
minnires de la paix entre PAngleterre et la France. 

EHe n'eut que irois representations. 

Une romance : Le volage dieu des combats, eut quelque succfcs. 

Les Colombes font leur nid dans le casque de Mars. 

1802. (18 fructidor), au theatre des jeunes elfcves. L 9 amour au village, 
opera-vaudeville en 1 acte, de H. E. D. R et St. H. 

On adapta aux paroles des airs connus de Gretry, Boieldieu, Mdhul, 
J J. Rousseau. Rarmond composa quelques airs nouveaux. 

Artistes: M lles Voyez, Mitoncau atrie, Montane, MM. Bulsson, Minguet 
et Martin. 

Poeme, Paris, Allot et Fayes, 1804. 

1803. 15 Janvier, a TOpera, Delphis etMopsa, en 2actes,de J. H.Guy. 
Cest le dernier opdra du tecond compositeur avec une musique aux 

for.nes et au rhythme de l'autre sifccle. 
Le premier acte a trfes bien reussi, un sucefcs Complet atlendait 

(i) En cette annee l'administration de 1'Opera recut la partition de Zelmar, ou 
VAsyle, paroles d'Andre! Gr6try neveu. 

Andi-4-Joseph Gretry, ills du fivrede Gr&ry, ne a Boulogne-sur mer, en 1774, 
et aveugK' de missance. Ce Cut un litterateur ordinaire, et il est mort dans la misere 
a Paris, le 19 avril 182C. 

On lit mu suj-t de cette piece dans Grttry en famille : 

« La secomle partition est celle'de Zelmar, ou VAsyle, opera en deux actes. dout 
j'aifait les paroles, et recu,il y a plus de douze ans, au grand op6ra. On nous atait 
spuvent flatte de 1'espoir de l'entendre executer; ma is ies administrations succes- 
sives de ce premier thiO're de l'Europe ont eprouve tant de dechirements, que.... Et 
puis.... et puis.... festina lente. " 
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I'ouvrage sans douie, si le second acte eflt para digne des mfiraes dloges. 

La pifece n'obtint qu'un succfcs d'eslime, comme Ton dit aujourd'hui, 
et le public n*a pas demand^ les auteurs comme on en avait l'habitude. 

Les ouvrages deMehul, Cherubini et de quelques compositeurs italiens 
avaient transform^ la musique d'op^ra. Le public suit ordinairement 
par ses goiits et ses tendances, la nouveautl, les progrfes dans Tart. 

La musique avait pris des proportions plus levees, avec une orches- 
trationplusnourrie, plus riche en effets, et jouant un rdle plus important 
dans la musique th&Urale, des dlans plus dramatiques avec des effets 
plus bruyants. 

La composition de Delphis et Mopsa parut pale k c&te de celle des 
novateurs. 

Gr&ry, qui etait &ge de 62 ans, confia ('instrumentation de cet op^ra, 
un de ces plus faibles, k Momigny, nl k Philippeville en 1766, editeur- 
compositeur k Paris. 

1804. 26 ventose, au theatre de la Soci&e Olympique, Une Malinie 
de deux Corneilles, en 1 acte et en prose, par Andre Grllry, neveu du 
cllfebre compositeur. 

L'auteur des paroles adapta k ce poqme plusieurs airs des operas 
Anacrdon, Lisbeth, etc., de Gr&ry. 

1807. 19 novembre. On reprdsenta ce jour k Anvers, au profit de 
H. Malevigne, com^dien, une pifcce flamande, pastichde sur la musique 
de diffgrents auteurs, parrai lesquels figure Gr&ry. 

Voici le programme offlciel : 

« Reus Antigonus, Zang helden dicbt in 3 bednjven overgezet, 
volgens de gescbiedenis der stigtiog van Antwerpen, door M. . . . 
inwoonder dezer stad. Het muziek geschikt door MM. Berton, Gr&ry, 
Dalayrac, enz. enz. Dit stuk zal voorgegaen zijn van het stuk : Dot er 
geen is, over-een-komede tweespraek en vermengd met straetliedekens, 
noyt in deze stad vert oond.De woorden zyn van MM. Duval, Bonel en 
Services. » 

Opiras de Gritry non repriseniis et publications difffrmtes. 

1. Diogtne et Alexandre, en 3 actes, paroles de Marechal. 

2. Electee, (i) tragddie en trois actes, de Tbilorier. 

(i) 11 hit question de jouer cet opera, car dans les Mimoires de Flamand-Grdtry 
nous lisons : « II 6tait question de remettre Electre, musique de Gritry, a POpera. 
M. Thilorier, auteur du po&me, croyant que la partition etait deposed cbez le notaire 
dela succession (apres 1813). m'ecrivit alin de me faire autoriser par les heritiersa la 
retirer et Ala porora Tad ministration d e TO pt\, qui la demand ait avec enipresscment.* 



— 148 — 

3. Alcindor et Zcude, en 3 actes. 

4. Zimio et Zelmar, (i) en 3 actes. (Manuscrit k la bibliothfcque des 
archives k Paris.) 

5. Le Baron (TOtrante, de Voltaire, 

6. Les deux tonne aux, de Voltaire. 

7. Les Maures d'Espagne, en 3 actes. 

8. Zelmar ou VAsile, en 1 acte, paroles de Gr&ry neveu, qui fut 
recu k FOp^ra en 1801. (Partition manuscrite h Paris, k la bibliothfeque 
des archives.) 

9. Seraphine, ou absente etprisente, en 3 actes, op£ra deja compost 
vers 1792. 

Gr&ry disait h Flamand-Gr&ry, (t) qu'il croyait cette musique, qui est 
du genre espagnol, plus forte et plus piquante quecelle deYAmantjaloux. 

Vers 1785, Gr&ry mit en musique le l r acte d'OEdipehColone, op^ra 
en 3 actes, de Guillard, poeme qui passa dans les mains de Sacchini, 
et jou£ le 1 r tevrier 1787 sous le nom de cet auteur. 

Interrogi sur le sort de cette pifcce par son neveu, A Gretry, le com- 
positeur r^pondit: Out, j'en itais assez content, tnais je Vai jetie au feu. 

Marmontel avait composd en 1772-1773, les Statuts, opdra Kerie, sur 
lequel G retry voulait travailler, et dont les comddicns n'ont pas voulii 
sc charger, car il n'etait pas fait pour le thd&tre. 

La Harpe ecritdans sa Correspondance UtUraire : t Cependant coramc 
cette pifcce des Statuts, tirie des contes des Mille et une Nuits, offre 
des situations agrdables et un tres beau spectacle (j'en ai entendu la lec- 
ture), on croit que si Gretry vient la faire jouer h Fontainebleau, (3) elle 
v aura du succfes. 

« 

Gerber signale une pifece dans son Lexicon, intitule : Le Manage, 
grand opdra qu'on attendait k l'Acaddmie de musique en 1803. 
Tel est l'ensemble des pifeces de theatre de Gr&ry. 
Le lecteur jugera de Tactivitd, de la perseverance incroyable de notre 

(1) Les motifs de Zimeo et Zcb*mr 9 sent dans la partition d'Elisca. 

(t) Flamand- Gretry, n6 a Fere en Tardenois, le 25 novembre 1764, de parents peu 
fortunes, puhlia en 18£Q : L'Ermitage de Jean- Jacques Rousseau et de Qritry, 
poSme en huit chants avec figures et notes historiques. Un volume in-8°. 

Flamand, qui devint l'homme de con fiance de Gretry, epousa le 13 Janvier 1796, 
Marie Gretry, fille du frere du compositeur, qui avait un certain talent de pianiste 

Le pere de Marie mourut peu de temps apres le mariage de sa fille. 

Flamand Jeclda en 1843. 

(s) Elle etait done faite la musique des Statuts. 
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compatriote, malgre ses souffrances corporelles et les insucc&s de plu- 
sieurs de ses pifeces. 

II avait un ardent d&iir de suivre Pimpulsion nouvelle que Ton don- 
nait & la musique dramatique depuis l'dpoque de Gluck et de Mehul, 
mais son temperament musical, d'aprfes les critiques du temps, nc 
s'accordait nullement avec la nouvelle &ole lyrique. 

Ajoutez encore ses ouvrages de literature musicale, de philosophic, 
ainsi que les nombreuses oeuvres musicales restdes en manuscrit, et le 
lecteur aura une id£e exacte des travaux considerables de cette vaste 
conception. 

Chose h eonstater, les oeuvres instrumentales telles que symphonies, 
sonates, sont pour ainsi dire inconnues mfime en Belgique. 

Signalons encore les oeuvres suivantes : 

Dans le Recueil de romances, publie en 1774 a Paris, nous trouvons 
page 339 du second volume : 

Nouvelle romance de M. de St. Lambert, musique de Gr&ry. 

Dans le Journal de guitare, publie h Paris par P. Porro, au sitcle 
dernier, on a insdrd : Chansonnette deSociitt, par M. Gr&ry. 

Ce morceau en do-majeur et en 2/4, n'a aucune valeur musicale. 

La voix de F amour 9 romance, (i) musique de Gr&ry. Paris, chezPleyel. 

Ce morceau a du naturel et de la v^rite, dcrit un critique. 

En 1805, Momigny, musicien beige et editeur de musique k Paris, 
publia : 

Trois romances nouvelles avec piano, paroles et musique de Grdtry, 
chanties par l'auteur dans plusieurs concerts de Paris, et d&liee k 
M»« Stouf. Op. P. 

Cette oeuvre est d'Andrg-Joseph Grltry, flls du frfere du compositeur. 

1806. 19 mars. Le Journal des Dibats annonce la publication de : 

Trois romances avec piano, paroles et musique de Gretry. Paris, 
chez H. J. Godefroy. 

1809. Pleyel publie une romance dc Gr&ry, intitulee : Le chame 
de s f entendre. 

Elle est remplie de grace, de naturel eid'unegrandeverite depression. 



(i) Od sait que Gretry (Andre- Joseph), neveu du compositeur, est l'auteur de 
quelques romances. Nous ignorons a qui appartient celle-oi. 
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XXI. 



Les arrangements sur les operas de Gr6try. 

La manie de rarrangement pour differents instruments existait ddja 
du temps de Gr&ry. 

Ces arrangements sont d'une prodigality extraordinaire pour clavecin, 
flute, harpe, guitare, violon, violoncelle, etc. 

Parmi les arrangeurs et faiseurs de ce genre de musique, les Beyer 
et Cramer de l^poque, furent un certain Benaut, artiste de talent et com- 
positeur, musicien que nous avons fait connattre dans notre ouvrage : 
Des Gloires de VOpira, puis Musard, flfitiste k Paris. 

Une foule d'extraits de romances, airs, duos, etc., ont $\A publics dans 
v des journaux plriodiques de musique a Paris, en Belgique et en 

Hollande. 

On peut ^valuer k plusieurs milliers les arrangements pour differents 
instruments sur les operas de Gr&ry. 

Ce moyen de publication k trfcs bon marchl, a beaucoup aide k rendre 
la musique populaire dans les salons et dans les concerts. 

Void les noms des artistes qui ont fait la plupart des arrangements 
des oeuvres de Grdtry : Deleplanque, Leroi, Cousineau, Petrini, Pou- . 
teau, Vidal, Burkhoffer, Cesar, Davieux, Charpentier, Cartier, etc. 

Quand nous parcourons les catalogues de 1770 h 1804, on est Aonne 
de la quantity d'arrangements pour tous les instruments de la musique 
de Gretry. 

Pour donner une idde du nombre des arrangements faits des oeuvres 
de Gretry, nous donnons ci-dessous les titres de quelques-unes de ces 
publications : 

Marche du Huron, avec variations pour le violon, par Card on, violo- 
niste de la maison du roi. Paris, 1771. 

Ouveiture de FAmiM h Vipreuve, pour clavecin avec violon et violon- 
celle ad libitum, par Benaut. 

Airs de Zimire et Azor, air. pour flute, violon et basse, par Musard, 
maitre de (Mte. Paris, au bureau du Journal de musique. 6 livres. 

Ouverture de Vopira VAmitiih Vipreuve. Enr^-majeur h gr. orchestre. 
Id. de la double ipreuve, en *o/-majeur a grand orchestre. 
Id. d'Anacrion chez Polycrate, en rl-majeur. 

Air de Richard Cceur-de-Lion, avec aecompagnment de harpe, par 
Burkhoffer. Paris, Imbault, 1784. 
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Ouverturede I'Epreuvevillageoise, arr. pour le clavecin, par Mczger. 

Air de Richard, varie par Couperin, pfcre. Paris, Leduc. 1784. 

On annonce en 1787 (tevrier), une collection de musique deGretiy 
arrange pouf differents instruments par M. Corbelin, professeur dc 
musique, seul chargd par Grdtry d'arranger la musique de ses operas, 
du Managed' Antonio, ceux ajoutes hl'Amitid hVipreuve, Fouverture 
et les airs des Miprises par ressemblance. 

Ces ouvrages, avant d\Jtre graves, seront revus parM.Gretry, et chaque 
exemplaire sera signd de H. Corbelin. 

Nous trouvons & ce sujet dans le Journal de Paris : 

« M. Corbelin, professeur de musique, seuJ charge par M. Gretry 
dar ranger pour differens instrumens la musique de ses operas, publiera 
incessamment les airs et Fouverture du Manage d' Antonio, ceux ajoutes 
a VAmitii h I'Epreuve, les airs et Fouverture des Meprises par ressem- 
blance, avec accompagnement de liarpe et de violon ad libitum, etc. 

» Chaque ouvrage, avaut d'etre grav£, sera revu par M. Gr&ry, et 
chaque exemplaire sera signe de M Corbelin, qui fera parvenir par tout 
le royaume la dite collection. » 

Gretry arrangeait lui-mfirae ses oeuvres quand il en avait le temps 
et le loisir. Voici un arrangement a lui : 

1788. Ouverture et quatre airs de danse de Panurge, an. pour le 
clavecin et violon, par Gretry. Paris, chez Fauteur, rue Poissonnifcre. 

Le Mercurede France (ait Fobservation suivante : 

« Nous avons souvent Foccasion de parler contre les arrangemens de 
musique, fails sans la participation dc FAuteur, veritable brigandage, 
dont les artistes, et souvent mfime le public, sont egalemcnt dupes. 
M. Crtftry vient aussi de s'en plaindre publiquement. II est a desirer qu'a 
force de reclamations, il s'&ablisse un nouvel ordre qui mette en suretd 
la propria des auteurs. » 

L. Van Beethoven, h un concert donne par Weigl, en mars 1798, 
ayant entendu chanter le bel air : Une fitvre bmlante, il dcrivit sur cette 
m^iodie des variations en t/f-majeur pour le piano qui furent publics en 
novembre de la mfime ann^e. 

D'autres variations sur le m6me thfcmc, aussi en Mf-majeur, ont etc* 
attributes au cel^bre Mozart, mais on sait aujourd'hui qu'elles n'dlaient 
pas de lui. 

Airde la Caravane, arr. pour clavecin et violon, par Pouteau, orga 
niste et mattre de clavecin. Paris, chez Bouvin. 1784. 

Ouverture de VEmbairas des richesses, arr. pour le clavecin avec 
accompagnement de violm, par M. C&ar. Paris, chez Boyer. 1784. 
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M Ue Gerard publia au sifecle dernier : 

Ouverture pour fUUes de Silvain, le Tableau parlrnt, VAmi de la 
maison. — Ouvertures pour clavecin ou harpe de : Le Magnifique, 
Zimire et Azor, les deux Avares, Lucile, la Fausse Magie, la Rosiire 
] de Salency, le Jugement de Midas. 

Recueil d'airs de I'Epreuve villageoise, avec accompagnement de 
harpe, par Cousineau fils. Paris, Cousineau. 1784. Op. III. 

Ouverture de Panurge, pour deuxviolons, parDavieux, musicien- 
Iditeur. 

Ouverture de Richard, arr. pour le clavecin, par M 11 * Caroline Variet. 
Paris, Boyer. 

Ouverture d'Aspasie, arr. pour le piano, par Clsar. Paris, C&ar. 

Ouverture de Pierre-le-Grand, arr. pour le clavecin, par Paris, 

cbez l'auteur. 

Dans le Recueil (Fariettes, publie k Paris sans date, on trouve les 
airs de plusieurs operas de Gr&ry, tels que : Les deux Avares, VAmi 
de la maison, Silvain, le Huron, Lucile, Zimire et Azor, le Tableau 
parlant. 

Air de la Caravane, arr. par Deleplanque. N° 8. 1784. 

Air de I'Epreuve villageoise, avec accompagnement de clavecin, par 
de la Manifere. 1784. 

Feuilles de Terpsichore. N° 1. Airde Richard, pour clavecin avec 
variations, par Charpentier. 1784. 

Air de Richard, par J. B. Cartier, vari£ pour le violon seul. 1784. 
OEuvre 3. Paris, Imbault. 

Feuilles de Terpsichore. Air de Richard, par Baur. 

Air de Richard, par Burkhoffer Op. 22. 1784. 

Deux sonates pour le clavecin avec accompagnement de la flute trover- 
sitore, de violon et de la basse, tirees de VAmitiib I'Epreuve, parGr&ry. 
Op. 1. Offenbach, chez J. Andrd. (Pas en partition.) 

II y a ici une erreur dans la biographie de M. F&is, qui prend cette 
oeuvre pour des sonates originates, tandisquece n'est qu'un arrangement. 

A la reprise At Richard en 1806 il y eut grand nombre d*arrangements 
sur cette pifcce. 

Xavier Desargus, professeur, publia cbez Mad. Duhan : 6*° Pot-pourri 
pour la harpe, avec violon, sur des airs de Richard. Op. X. 

Fantaisie avec 6 variations sur la romance de Richard, didiie h son 
ami Gritry, composle par D. Steibelt. Paris, cbez Mad. Duhan. 1807. 



I 
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XXII. 

Les oeuvres instrumentales de Gr6try. 

Nous avons donne la nomenclature avec diffgrentes appreciations des 
pifeces de th&Ure de Gr&ry, voici maintenant ses oeuvres instrumentales 
composes dans sa jeunesse. 

Dans nos recherches sur ces ouvrages nous n'avons rencontre aucun 
exemplaire de ces oeuvres. 

Nous avons parcouru minutieusement les programmes des concerts 
donn& a Paris au sifecle dernier par la Socittt des Amateurs, les Con- 
certs spirituels, les concerts du Cirque, du Palais Royal, les theatres 
et les concerts particuliers, et aucun ne mentionne les symphonies de 
Gr&ry, tandis que les programmes fourmillent des symphonies d'Haydn, 
de Pleyel, de Gossec, de Stamitz et autres compositeurs de l'epoque. 

Grdtry composa ses symphonies lors de la creation pour-ainsi-dire de 
ce genre de causique, et nous avons vu qu'elles furent executees avec 
succ&s k Lifege, d'abord, puis k Rome. 

II est rtellement Aonnant que Gr&ry, qui aimait a se produire k Paris, 
n'ait pas songe i retoueher ses symphonies k petit orchestre et ales faire 
ex&uter en public, lui qui etait si populaire et qui exercait une si 
grande influence sur le mouvement musical k Paris. 

D'autant plus, qu'aux Concerts des Amateurs et aux Concerts 
Spirituels, on avast un excellent orchestre et des directeurs de talent. 

Mais Gossec, ^alement musicien beige, tenait le sceptre de ces 
reunions musicales, et nous croyons qu'entre les deux compatriotes il n*y 
eut jamais une liaison fort intime, et que Gossec voulut seul rfegner 
avec ses symphonies, qu*on executait beaucoup k ces concerts. 

II est vrai, que Grdtry a eu le talent de.se servir adroitement de ses 
oeuvres instrumentales dans ses pieces de th&tre pour diflerents operas, 
et par Ik m£me, cette partie de ses oeuvres disparut. 

Quant aux morceaux detaches de ses pieces, les principaux artistes 
lyriques les interpr&aioit de preference k tous les autres. 

Voici maintenant ses oeuvres de musique instrumentale citees par les 
biographes : 

Six symphonies pour orchestre. Lifege, 1788. 

Six senates pour le elated n. (1) Paris, 1768. 

(i) Gretrj, quoi qo'on en dise, doit avoir eludi* cet instrument, si en vogue 4 cetU 
tpoque. 
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Nous avonsencore consults les catalogues du temps, et nulle part nous 
ne trouvons trace de toutes ces oeuvres, dont plusieurs, pretend-on, sont 
&lilees. 

Est-il bien certain que ces ouvragres aient die publics? 

Nos recherches sont restees ;ans fruit quant aux symphonies, quatuors 
el les 6 sonates pour clavecin, publiees selon M. Fetis h Paris en 1768. 

Dans ses Memoires G retry n'en fait aucune mention, et nous somrnes 
de 1'avis de M. X. Van Elewyck,qui dcrit dans son remarquable ouvrage: 
Les clavecinistes flamands : « En definitive, nous sommes tenths de 
croire que les sonates de G retry n'existent point » 

Unc ceuvrc trfes rare de Gretry se trouve au Conservatoire de Paris. En 
void le tilre : 

SeiQuartetti per due vioiini, alto c basso, cvmposta a Roma, opera 
///, a Paris, chez Ic sieur Borrelly. 1769. 

XXIH. 

CEuvres vocales religieuses. 

Les compositions religieuses de Gretry, restdes toutes en manuscrit, 
sont ires rares, a part lc psaume : Confitebor tibi Domme, qui se chante 
en Belgique dans plusieurs eglises. 

Dans sa jeunesse, et dtant encore k Liege, il com;>osa sous la direc- 
tion de.son professeur Moreau, alors maitre de chapclle de Saint-Paul, 
une messe a 4 voix. 

Gerber en parle ainsi dans son Lexicon a la biographie consacrdc 
au maitre : 

« .So arbeitete er dock von Stand an eine Messe ans, ubergab si sei- 
nem Lehrer zur fiarchsicht, und als dieser zww einige Fehler in der 
Harmonie, aber teinen im Ausdrucke gefundenhatte, wurde sie ditrch 
Vorschub des Hemn von Harlez nicht nur offentiich in der Kirche auf- 
gefuhrt, sondern er erhielt auch vom Kapittel ein Ceschenk. » 

Cette messe solennelle fut chantee a Liejre. 

Confitebor tibi Domine, h 4 voix et petit orcbestre. 1762. 

M. Terry, de Lifege, possedait dgalement le manuscrit du Confitebor, 
de Gr&ry, ceuvre que le compositeur envoya pendant son sejour h Rome 
pour le concours ouvert d'une place de maitre de chapelle de sa ville 
natale, fonction qu'il sollicita sur les instances de son pfcre, mais qu'il 
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n'a pas reiuplie, vu son desir de se produire a Paris et de continuer ses 
Etudes a Rome. 

Le ConfUebor est une ceuvre de longue haleine, divisee en espfece de 
petit oratorio, avec une fugue d, la breva. 

Ce n" est pas une composition de grande valeur musicale car le genre 
de musique d'eglise est bien celui dans lequel Grctry a le moins 
reussi; le sentiment austere et le caractfcre ^difiant de la musique pro- 
prement dite religieuse, n'elait nullement en barmonie avec la nature 
du talent du celfebre maitre. On pcut le comparer h Rossini, sous ce 
rapport, qui adapta de la musique dramatique theatrale aux sujels 
religieux et mystiques, sans se rendre compte des myslferes de la foi et 
du style qui convient a la maison de Dieu. 

Pour preuve, son fameux Stabat Mater, ceuvre dminemment drama- 
tique, qui a 6ii bannie des eglises d*Anvers, a cause de ses formes peu 
en barmonie avec le style religieux. 

Six motets h 2 et h 3 voix. Rome. 1763. 

De Profundis, (i) messc ou fragment de Requiem, composee speciale- 
ment pour son enterrement. 

H. J. Mees ecrit a ce sujel dans la publication des Afemoires de 
tirftry : « On ignore ce qu'est devenu le manuscrit de ce De Profundis, 
dont Gretry parlait encore deux jours avant sa morl a son ami Berton. 
Sllaet^ soustrait, le lemps le rendra sans doule a la curiosity publique.» 

Un mystfere profond s'attache a cette ceuvre restee inconnue. 

Le Journal des Dibals, de 1813, s'exprimait ainsi lors du deces du 
cdlfcbre maitre : 

« L'Op&ra-Comique et mfime l'Opera est aujourd'hui dans le deuil : 
toutes les muses qui president particuliferement au chant et h la 
musique, repandent des larmes, et, dans Texcfes de la douleur, brisent 
leurs instruments. 

» On chante aujourd'hui, 28 septembre 1813, un De Profundis 

dans une (Sglise de Paris pour celui qui a fait retentir les theatres des 

» 

chants les plus vrais, les plus expressifs et les plus ingenieux. 

» Le Dieu de I'oplra comique, ou plutdt de la comedie lyrique, a 
termine sa carrifcre ; il est alle rejoindre Orphee, Amphion et Linus, 
laissant ici-bas, avec la collection de ses chefs-d'oeuvre, jusqu'a un 
De Profundis qu'il avait eu la precaution de composer lui-mfime pour 
ses funerailles, de peur qu'un musicien ne s'avisat de souiller par des 
chants peu naturels la ceremonie de son enterrement. . 

(i; Voir pour le De Profundis les Essais de Gretry, t. 1, pag« 78 et 79. 
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» line deputation de l'lnstitut a ete chercher a Montmorency la 
ddpouille mortelle deM. Grdtry. L'institut en corps, le Conservatoire de 
musique, et tous les auteurs diumaliques, assisteront demain aux fund- 
railles de cet illuslre compositeur. On assure qu'on exdeutera un De 
Profundis qu'il avait compost lui-mftme, et sur lequel les mots suivants 
sont Merits de sa main : « De Profundis pour etre exicuti a mon enter- 
rement ; commence en 1778 et fini en 1813. » II a laisse une Messe des 
Morts qui sera chantee dans quelque temps par tous les premiers 
artistes de la capitate. » 

XXIV. 

Les oeuvres munuseiites de Grelry. 

Dans la question du concours ouvert par TAcademie de Belgique, 
concernant la vie et les oeuvres de Gretry, on demande egalement une 
analyse des manuscrits de Grdtrv. 

Nous avons demande des renseignements principalement dans sa 
ville nalale, mais il n'existe d'aprfes MM. Kadoux, directeur du Conser- 
vatoire royal, et L. Terry, professeur a cet dtablissemenl, (i) aucune trace 
des oeuvres manuscrites de Grdtry a Liege. 

II y a une oeuvre k la Bibliolhfcque du Conservaioire de Paris : Confi- 
tebor libi Domine, h 4 voix et orchestre, et les deux partitions ddja 
sijjnalees, page 148. 

XXV. 

La musique de Gr£trv a lelranger. 

La musique de notre compatriote n'a pas etd moins apprdcide dans les 
autres parties de l'Europe qu'en France et en Belgique. Plusieurs de ses 
partitions ont ete traduites en diverses langues et m6me en flamand. 

La plupart des operas-comi.ques de Gretry ont ete traduits et jouds en 
Allemagne, en Angleterre, en Italic, en Flandre, en Hollande, en Sufede, 
en Russie, etc. Le maitre liegeois a trouvd en dehors de la France les 
succes et la gloire qui, jusque-la, semblaient exclusivement reserves a 
ceux des musiciens ita liens ou allemands que Paris avait attires dans 
son orbite; h dater de Grdtry. on peut le dire, l'opdra franca is cessa de 
demeurer circonscrit en deck des frontiferes de la m& re-pa trie. 

Une lettre que nous allons reproduire constate le brillant accueil fait 

(i) Dccede le 25 juillet 1882. 
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en Italie aiix oplras-comiques deGr^trv; elle est d'Etienne Floquet, (1) 
qui voyageail dans ce pays pour y perfectionner ses etudes musicales. 

Louable et trop rare exemple de deference de la part d'un jeune 
artiste h l'egard d'un maftre. 

« Florence, le 13 septembre 1776. 
» Monsieur Grttry, 

n Je profite, Monsieur, d'un moment heureux et tres-agr^able, pour 
avoir l'honneur de vous 6crire, et pour vous faire mon compliment sur 
le succes que vos operas ont en Italie. II vient de passer & Florence une 
troupe de com&liens frangais qui ont joue" Lucile, les Deux Avares, 
Zdmire et Azov, etc., avec un succes etonnant. Z&mire et Azor, surtout, 
a fait fan at is me, quoique represents sans decorations et par des chan- 
teurs me'diocres. On vous met ici au-dessus de tous les maitres qui ont 
travaiile dans ce genre. M. le marquis de Ligniville, parent du Grand - 
Due, et grand contrepuntiste, m'a dit, £tant a diner chez lui; qu'un seul 
morceau de Ztmire et Azor acheterait tous les operas comiques italiens 
qui ont M faits depuis trente ans. On a trouve" tous vos motifs char- 
mants, et vos airs remplis de gr&ce, d'expression et du plus beau 
pathe'tique, selon la situation. Le quatuor de Lucile a etc* recommence 
trois fois, avec des applaudissements etonnants. Je vous rends, Monsieur, 
les choses telles qu'elles se sont passers. Vous devez des remerciments 
al signor Rutini, maitre de chapelle de cette cour, et homme de 
beaucoup de m£rite, qui a fait toutes vos repetitions avec la m€me 
exactitude que si les ouvrages lui eussent appartenu ; et les jours de 
la representation, il s'est mis lui-meme au clavecin pour faire filler 
l'orchestre. On traduit Z&mire et Azor en italien, et je crois que sous 
peu de temps on verra cet opera sur tous les theatres de l'ltalie. Mon 
intention serait que vous fissiez mettre cette lettre dans les papiers 
publics, (t) afin que notre chere nation soit convaincue que nous avons 
de la belle musique en France, et qu'il est assez inutile qu on se tue & 
faire traduire des operas italiens, tandis que l'ltalie elle-meme traduit 
nos ouvrages. Jouissez de vos suoces. On parle de vous sans cesse dans 
ce pays, et l'ltalie vous reclame comme un de ses enfants. Je suis 

(i) Etienne -Joseph Floquet, ne a Aix en Provence, le 25 novembre 1750, mort k 
Paris, le 10 mai 1785, musicien reste presque inconnu et pourtant digne d'un meil- 
leur sort, car suivant M. Arthur Pougin, qui lui a consacr£ une 6tude speciale (Revue 
et Gazette tnusicale, juin 1863). Floquet a concouru au progres de Tart musical en 
France. 

(t) Elle a 6te inseree dans le Mercure de France, novembre 1776. 
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presque & la fin de mon voyage, que j'ai t&ch£ de faire avec tout !e 
fruit possible. Puissd-je, comme vous, Monsieur, continuer de pi aire & 
ma nation, et meriter le suffrage de l'Europe entire, qui applaudit & 
vos productions. 

n J'ai Thonneur d'6tre, avec la plus parfaite consideration, etc. 

» Floquet. » 

L'archevfique-dlecteur de Cologne avait au sifecle dernier une chapelle 
de musique et un theatre allemand. 

M. Thayer, dans son ouvrage : Ludwig Van Beethoven's Leben, fait 
Thistorique de la musique de l'archevfique, et constate qu'en 1771 on 
repr&entait k Bonn, Silvain, oil Louis Van Beethoven, mattre de la 
chapelle, remplit |e r61e de Dotraon fi Is (Silvain), et Jean Van Beetho- 
ven, probablement son fils, y avait egalement un r61e. 

L'archevfique, qui aimait particulifcrement la musique de Grltry, Gt 
repr&enter ensuile sur son theatre VAmantjaloux, VAmi de la maison, 
VAmitte h Vfyreuve, Lucile, les Manages Samnites, Zemire et Azov et 
les Evtnements imprtvus. 

Plusieurs partitions de Gr&ry furent dditles en Allemagne. 

Les memoires de Kelly, publics en 1881 dans VArt musical, ren> 
seignent ceci quant k Fopera de Richard et k d'autres pifeces de Gr&ry : 

t Le soir m6me de notre arrivde k Londres,(i) Stephen Storace et moi, 
fimes une visite k M. Linley que nous trouvames chez lui, ainsi que ses 
charmantes et distinguees filles, H mec Sheridan est Tible. H me Sheridan 
me demanda si j'avais entendu k Paris Richard cceur-de-Lion. Lui ayant 
rlpondu que je l'avais entendu il y avait quelques jours, elle me pria 
d'aller l'entendre le soir k Drury-Lanc, desirant avoir mon opinion sur 
le mdrite reciproque deces deux representations, la francaise et Fan- 
glaise. 

» La traduction de l'opdra en anglais avait £te faite par le glndral 
Burgoyne, et M. Sheridan s'&ait charge de le monter sur la seine an- 
glaise. 

» Storace, moi et un autre jeune homme, nous allkmes au thefttre ; 
mais la pifece dtait deja k moitid jouee. II faut remarquer que j'Aais 
complement ignorant relativement au personnel artistique de Drury- 
Lane. 

» En entrant dans notre loge, Richard commencait justement k 

(i) Page 55 nous avons donne quelques renseignements aui* la musique de Gretry 
a Londres, concernant Ztmire et Azor. 
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chanter la romance dans la prison, accompagnle par deux cors d'har- 
monie fran^ais, places derrifcre les coulisses ; je fus ftonnd d'enlendre 
cet accompagnement, tout k fait contra ire aux intentions du composi- 
teur et qui en mfime temps detruisait Feffet de la melodie ; ma surprise 
ne fut pas moindre en entendant la voix du royal prisonnier qui excita 
en moi toute autre chose que de l'enthousiasme. Me retournant vers Sto 
raceje lui disj: 

» — Si Sa Majesty qui chante en ce moment est le premier t^nor de 
votre theatre, je vous avoue que je n'dprouve nulle crainte de rivaliser 
avec lui pour obtenir la faveur de public. 

» Mon ami se mit k rice et me dit que ce tenor qui chantait dans ce 
moment etait M. John Kemble, le fameux tragddien, chantant par com- 
plaisance pour ('administration, parce qu'aucun chanteur de Drury-Lane 
n'aurait pu se charger de jouer le rdle de Richard. 

» Ma mdprise de prendre M Kemble pour le premier tdnor dlail 
excusable, puisque quelques jours avant j'avais vu k Paris remplir ce 
r&le parM. Philippe, le premier tenor de l'Opdra-Comique. » 

Les operas deGr&ry ont eu un succfcs sans exemple a Bruxelles, k 
Gand, k Liege, a Anvers, k Amsterdam et dans d'autres villes. 

Vitzthumb, directeur et chef-d'orchestre du theatre de la Monnaie a 
Bruxelles, correspondit avec Gretry, a fin de I'engager k venir a 
Bruxelles, cela ressort de la lettre adressee le 28 tevrier 1775 par 
Vitzthumb au cdlfebre maitre. 

Par lettre du 13 juillet 1776, Gr&ry annonce k Vitzthumb renvoi de 
la partition : Les Manages samnites, avec quelques changements, et il 
termine sa missive par l'annonce de son depart pour Lifege vers le 15 
aout et son arrivee probable a Bruxelles le 17 du m6me mois. 

Voici au sujet de ce voyage quelques details, que nous extrayons d'un 
excellent travail communique par M. Piot, archiviste-adjoint du royaume, 
dans une stance de TAcaddmie royale de Belgique, classe des Beaux- 
Arts, en 1875 : 

« 11 fut comblc de provenances par Vitzthumb et assista, parait-il, a 
. une representation thdatrale, pendant laquelle on executa une de ses 
(Euvres. Tout a coup, au milieu de I'execution, H entendit des sons 
Granges, des phrases musicales a lui inconnues, des corrections enfin. 
Jamais coup de foudrc n'avait rctenli plus sinistre k ses oreilles. Une 
main t&ndraire, une plume sacrilege avaient introduit des changements 
a la partition. 

» Vivement irrild de ce procedc, Gr&ry dcrivit de Bruxelles (21 aoflt 
1776) une lettre qui respire le ddpit le plus cruel, un froissement exces- 
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sif de l'amour-propre. Aprts avoir chaleureusement remercil son h6tc, 
Gr&ry ajoute : 

* Que ne puis-je vous en dire autant de ma musique, Monsieur, mais 
elle est loin d'dtre aussi satisfaite de vos prltendues corrections. 

» .... Ne comptez plus sur moo retour a Bruxelles, Monsieur... Vous 
m'avez banni & jamais du theatre de Bruxelles. » 

En effet, Gr&ry, le plus susceptible des hommes, ne revint plus k 
Bruxelles; son voyage en Brabant n'est pas mention^ dans ses Mtmoires 
et le nom de Vitztbumb n'y est pas prononcd. 

C'est le 4 novembre 1776 qu'on repr&enta h Bruxelles les Manages 
samnites, en 3 actes. 

Grand succfes qui se traduisit par une des plus fortes recettes de 
Tannde, fl. 1,146. 

Le Guide musical du 2 d&embre 1875, communique les correspon- 
dances suivantes : 

« Le depart de Gr&ry pour Bruxelles dtait & Paris un tenement dont 
ses amis et ses connaissances s'entretenaient beaucoup. Un lilgeois, 
nomml G. Moreau, qui s'imitule : t Ordinaire de l'Academie royale de 
musique h Paris, i se pr^occupait singuli&rement de cette excursion. II 
torivit & Vitztbumb cette lettre, dont nous avons observe* rigou reuse- 
ment I'orthog raphe, trfcs peu acadlmique : 

«• Monsieur, 

» Vous serez peut-Stre tres Conner qu apres plusieurs annees, je 
pense k vous e*crire. Soyez persuades que vous n'avez pas £te* hord de 
mon souvenir. La sirconstance est qu'ayant appris de M. Gr&ry qu'il 
passeroit parBruxelle en allant a Liege et qui auroit le plaisir de voir 
representor la nouvelle pidce intitule les Mariage Samnite, j'ai com- 
muniquer a ce snjet a M. Derozoir (De Rozoi) auteur des paroles de ce 
drame. II ra'a parut brtiler du d&ir de voir votre spectacle. Je lui ai 
conseiller de vous faire le sacrifice de son Richard trois, tragldie qui 
eut deja 6te* donnl ici si nos comediens ne*toient pas aussi lent a lire les 
ouvrages que paresseux a les aprendre. Cette tragexlie jouit ici de la 
plus haute reputation, vO que lorsque son auteur fit un voyage k 
Toulouse, il y fit representor sa ptece. Le corps de ville, le magistrat, 
l'universite 1 lui donnerent une couronne de lauriers en p!ein theatre. 

» Enfin j'ajoutai de moi-mdme que vous e"ties asse 1 mon ami pour que 
tous vous int£ressiez pour cela, et qu'il en fit hommage au priuce 
Charlo, que je croyoit a«snrernent assez gtat'i-eox pour |le d4dommager 



— 164 — 

de son voyage. II m'a aussi prie de vous offrir, ci il dtoit neeessaiife & 
quelque chose pour contribuer & la splendour d'un spectacle si c^lebre 
en Europe comme le sont les Mariage Samnite. II profiterois da memo 
temps pour faire entendre son Richard trois. Enfin, mon cher ami, ail 
m*est encore permit de me service de ces termes, je vous prie de faire 
poor cela tous ce qa'il de*pendra de vous. Vous obligerez infiniment celui 
qui a Fhonneur d'etre avec respect 

» Yotre tres humble et tres ob&ssant serviteur, 
» G. Moreau, ordinaire de VAcadtmie royale de musique, 

rue du Sepulchre, 
n Paris, ce 30 juillet 1776. » 

i Vitzthumb lui ecrivit quelques jours plus tard (3 aoiit 1776).D'aprts 
sa reponse : il serait enchante de voir De Rozoi rtussir dans son projet; 
mais il n'osait pas lui promettre du succfes pour deux motifs. Le prince 
Charles de Lorraine passe ordinaireraent Fete k la campagne ; le public 
aime raieux le comique et la musique. II conseilla done k De Rozoi de 
ne pas risquer sa tragedie dans un pays oil ce genre de spectacle n'est 
pas goilte. Si t6t ou tard la pi&ce venait k enrichir le repertoire de 
Bruxelles, il n'epargnera ni temps, ni depenses pour la faire reprtsenter 
avec toute la pompe et l'appareil n&essaires. 

» Moreau admettait ces raisons. Mais ayant appris de De Rozoi, qu'il 
etait decide de rejoindre Gretry k Bruxelles. au moment de la represen- 
tation des Manages Satnnites, il proposa k Vitzthumb une idde. Gretry 
etait, d'aprfes Moreau, occupy k composer une oeuvre musicale, que nous 
n'avons trouvee nulle part mentionnde, pas m(me dans ses Mimoires. 
C'etait Pygmalion, dont le libretto etait dfi k la plume de De Rozoi. 
Gretry semble y avoir renonce. Le 16 d&embre 1780, cette pifcee est 
representee k Paris sous le nom de Rozoi, musique de Bonesi. Voici 
comment Moreau s'exprime dans une lettre redigle par lui, au sujet de 
la musique k laquelle travail lait le compositeur lilgeois : 

« Monsieur, 

» Gretry est occupe 1 , dit-il, de mettre en musique le Pygmalion, de 
M. de Rozoi, acte annoncA ici comme un tableau delicieux. Le costume 
blanc des Mariages Samnites suffiroit pour les habits; et il n'y a, dit-on, 
qu un seul acteur. M. Gretry, qui est mon compatriote, m'a dit que cet 
ouvrage l'occupait beaucoup ; qu'il en portoit la musique & Liege, pour 
ne pas le perdre de vue pendant son sejour en cette ville. 

* II ma paru, Monsieur, que ce seroit pour vons nn coup de parti 
dfoisif, si tenant les deux auteurs, vous profltiez de ce moment pour 

11 
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dormer, A la ville de Bruxelles, les prlmices d'un acte, qui doit Stre on 
chef-d'oeuvre, vu le sujet et la musique, que M. Grdtry est capable d'y 
adapter. 

n Le souvenir de votre ancienne amitie* pour moi, m^rite bien que 
des que mon coeur dicte une id£e, qui me paroit heureuse, je la saisisse 
aussitdt. Si M. GreUry est parti pour Lidge avant que vous receviez ma 
lettre, 6crivez lui. Ce sera le moyen qu'il se hate de rassembler ou de 
finir ces morceaux. Lui-m&me ou vous. Monsieur, e'erivez & M. deRozoi 
d'envoyer toujours le po£me, ce serait un accord charmant. Et je serai 
enchante* que mon cher compatriote doive un nouveau triomphe & mon 

zele pour lui er ce qu on en dis ici. Je vous rdponds d'un suceds 

aussi brillant qu'avantageux. 

n J'ail'honneur, etc. G. Moreau. 

w Paris, ce 16 aoiit 1776. » 

Gr&ry arriva, en effet, quelques jours plus tard a Bruxelles,et assista 
h une representation thdatrale. Le directeur, un chef-d'orchestre ou toute 
autre personne s'&ait permis a Pinsu de Grdtry, de profaner sa musique, 
de la ddnaturer d'une manifere inexplicable. 

Vivement contrail, Gretry, au moment de quitter Bruxelles, adressa 
la lettre suivante a Vitztbumb, dont nous avons dej^ donn£ un fragment: 

« Oserai : je vous prier, Monsieur, en cas qtie Ton vous adresse encore 

quelques lettres pour moi, de me les envoyer a FHotel-de TAgneau-sur- 

Meuse, & Ltege. M. de Viltaneuse et moi, Monsieur, nous vous prions 

d'agrtar nos remerciements de toutes les honn£tet£s dont nous avons 

£t£ combos par vous pendant notre sljour & Bruxelles. Que ne puis-je 

vous en dire autant de la part de ma musique, Monsieur. Mais elle 

est bien loin d'etre aussi satisfaite de vos prltendues corrections que 

nous le sommes M. de Viltaneuse et moi de toutes vos honndtetls 

Ne comptez plus sur mon retour & Bruxelles, Monsieur. Je viendrois 

vous gSner dans vos operations. Vous m'avez banni & jamais du tb&tre 

de Bruxelles. Mais l'honndte Monsieur Vitzthumb conservera toujours 

sur mon coBur les droits que Thomme de probity obtient si naturellement 

des Ames reconnaissantes. Je suis, Monsieur, avec la plus grande et la 

plus parfaite cstime, votre tr£s humble et obdissant serviteur, (l) 

Gr£try. 
n Bruxelles, ce 21 aoust 1776. » 

(i) Malgrd rabsence de l'adresse et la distinction que lauteur semble etablir entre 
Monsieur, et M. Vitzthumb, nous croyons qu'elle lui est ecrite. L'oncle de Oretry et 
d'autres person nes encore avaient adresse Jeurs lettres a Vitzthumb pour les remettre 
a Gretry peudant son siymr :\ Bruxelles. (Note deM. Piot.) 



Les operas de Gritty ent 6\j& autant acclamls 4 Bruxelles qu'fc Paris. 

M . Piot, an de nos arcbivistes les plus distingu&, a communique k 
l'Acaddmie royale de Belgique, en 1878, un travail sur la Mithode h 
chanter & VOpira de Paris et de Bruxelles, dont il a public des litis & 
part, et Quelques lettres de la cotrespandance de Gritry avec Vitzthumb. 
Bruxelles, chcz F. Hayez, 1875. 

D£j& en 1774, les operas de Gr&ry commencent k se populariser & 
Bruxelles. 

Lucile, le Tableau parlant, Sylvain, les deux Avares, VAmittt h 
Vtpreuve, la Rositre de ScUency, Zimire et Azor t VAmi de la maison, 
le tiagnifique, &aient au repertoire. 

L6 12 mai 1775, la Fausse Magie (i) obtint un tel succfcs, qu'on n f en 
avait pas eu d'exeraples. 

Gr&ry, trts sensible aux triompbes et au succ&s extraordinaire de ses 
operas, entre ensuite en correspondance avec Vitzthumb, compositeur- 
violoniste, alors directeur du spectacle de Bruxelles, et dont il a 6x6 
A6}h fait mention. 

Jacques Neyts, (s) artiste lyrique, qui avait organist une troupe d*op<- 
ras, de comedies et de vaudevilles, en 1771, est le premier directeur qui 
traduisit en flamand quelques operas de Gr&ry. 

II alia de ville en ville, en Belgique et enHollande, rlpandre le gofit de 
la ffifisique tb&trale, pour faire cohnattre aux habitants des provinces 
fiatohantfes la mtisiqile franchise. 

D^jk en 1758, Neyts vint doriner k Anvers des representations. 
Les archives de Th6pTtal mentionnent : 

1788. Mars. Recu de 13 repriseittations de comidie flamande donnies 
par J. Neyts. Fl. 53,11. 

Eh 1772, Neyts donnait des repr&entatiohs au th&tre d'A^sterdam, 
et pendant qu'on jouait le 11 mai de cette ann£e les operas ; De iwalyk 
btwaerdkbogter eft ben Deseiieur, ce theatre deviiit la proiedes flammes. 

It aVait traduft pour la seine flamande les operas : 

Anheitt et LiitUn, de La ftorde. Luetic, VAmantjaloxuc, Sylvain, le 
Tabttau patldnl, ilmire et Azor, les deux Avares, de Gr&ry. Le Diser- 
teur, de If onsigny. Le Milieien, le Devin du village, la BoMmienne, le 
Maltre to tmsUfui, le StiMai rtitijicien, Rose et Colas, et bieft d'atdtres. 

Totas^e^ras Areift^e^steM^s dans plusieurs locality par^atroupe. 

(i) Gritry recut 326 florins poor sa partition a Bruxellei. 

(i) Neyts, dont le veritable nom ett Cary, oaquit a Bruges, le 14 juin 1727, et 
deceda a Boulogne-iur-mer, le 8 juillet 1791. Son frere Franeoia, chef-d'orchesire 
jle la' troupe, At lea arrangemante de tone <** ^p4ra«. 
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Le 2 septembre 1788, Zimire et Azor obtint un succfes d'enthou- 
siasme, et anterieurement on n'avait jamais vu k Amsterdam de pieces 
de ce genre. 

On etait enchante de cette musique si facile k saisir, si m&odieuse et 
si vraie en rapport avec le poeme. Ce spectacle attrayant attira une 
foule de monde. 

Les populations flamandes des villes de province, qui ne connais- 
saient point la musique de Gretry, ne furent pas moins sensibles que 
retait le peuple francais, aux melodies charmantes de ce mattre. 

(Test done k J. Neyts que revient 1'honneur d'avoir traduit et propage 
dans le pays flamand les ceuvres de notre compatriote liegeois. 

Son frfcre Francois, qui fut chef-d'orchestre de cette troupe, prit une 
grande part k la bonne execution de ces comedies avec musique. 

Ces deux musiciens mfritent certainement une mention particulifere 
quant au developpement de la musique (Topera dans les Pays-Bas. 

Parmi les artistes de talent de cette troupe citons principalement 
M lle Isabelle Stasinou, nee k Bruges, vers 1730, (Tune famille (Partisans, 
laquelle avait un talent particulier pour Tariette et possedait en m6me 
temps une fort jolie voix. 

Nous sommes heureux de rendre hommage ktous ces artistes oublils. 

Voici les pifcees de Gretry representees en 1788 k Amsterdam en 
frangais : VEpreuve villageoise, Zimire et Azor, le Comte d f Albert, 
Sylvain, Richard, la Fausse Magie, VAmi de la maison. 

Malgre leur succfes, principalement en Allemagne, les bistoriens 
traitant de la musique d'op£ra,n'ont qu'imparfaitementconnu la musique 
de Gretry et la glorieuse carrifere de l'artiste. 

Prenons au hasard l'ouvrage de G. Fink, public en 1838 : Wesen und 
Geschichte der Oper. 

C'est une lacune dans cet excellent livre, que de ne pas citer les operas 
de Gretry et leur popularity En parlantde la musique francaise il ecrit: 

« Ein recht eigentlicher Francose, elnAbbild des dramatischen pariser 
Geschmackes, des schnell wechselnden, war (TAlayrac, der sich beson- 
ders nach Gritry bildede. » 

Gerber, Schilling, A. Lewald et autres, sont plus circonspects dans 
leurs appreciations, et voici les jugements de ces bistoriens sur la 
musique de Gretry : 

c Richard Lowetiherz ist noch in den letzten jahren in Berlin und 
anderwtirts nicht ohne Vergnugen gehort worden. » 
« Auf deutscheu Tl:cateim werden nun folgende in der Vebersetzung 
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mit Grelry's Musik aufgef&hrt : I'Epreuve villageoise, Richard cceur-de- 
Lion, Amphytrion, Electre. » (Gerber, Lexicon.) 

< Wie keiner seiner Vorgdnger auf diesem Gebiete hatte sich Gretry 
die gesangreiche und characteristische Melodie angeeignet, nach seinem 
eigenen Gestandniss, von dm Italienetm, und indem er damit zugleich 
jene scharf accentuierte Declamation, die wir als wesenllichstes Erfor- 
derniss der komischen Oper erkannten, verbindet, gewinnt diese jene 
lebendige, pikante Ausdrucksweise, welche mitten am der Situation 
hervortreibt, und mit welcher er allerdings seine gesammte Characte- 
ristic und die komische Wirkung fast ausschliesslich bestreitet. Die 
Harmonie ist ihm selten mehr als blosse Grundlage, einzelne F&lle 
ausgenommen, wo er durch Anwmdung dues leichten kunstlicheren 
Contrapuncts die komische uud romantische Wirkung zu erbohen strebt, 
wie in dem neuerdings wieder zu Ehren kommenden Chor der Wache. 
Nicht minder diirftig ist das Itistrumentale behandelt, und Gritry 
nimmt den Anschein, als ob dies mit Bewusstsein geschehen set. » (All- 
gemeine Geschichte der Musik, par A. Reissmaim.) 

c Unter diesen Mannern ist ndchst Gossec, der schon zu Rameau's 
Zeiten thdtig war, namentlich der in Italien gebildete Belgier Gritry zu 
nennen, dessen musikalisches Talent durch einen Fall auf den Kopf 
erwachte, den er von einem Kirchboden herab that,der also buchstdblich 
auf den Kopf ge fallen war, nur mit der entgegengesetzten Wirkung als 
man gemeinhin annimmt. Gritry trat 1769 mit einem von Marmontel 
gedichteten Werke Huron auf Die kleine, zweiactige Oper machte 
grosses Gl&ck, so dass rasch auf einander, bis zum Jahre 1799, iiber 40 
tdhnliche Werke, unter denenbie Karawane, Richard Lowenherz, Zemire 
und Azor die bekanntesten sind, folgen konnten. Olaklich in der Er fin- 
dung heiterer und ruhrend-ergreifender Melodien, haben dieselben eine 
weite Verbreitung gefunden und sich bis herab auf die neuere Zeit im 
Munde des Volkes erhalten. » (Geschichte der Musik, par F. Brendel.) 

« Unter diesen wurden die zwei letztern ins Englische abersetzt, und 
in London gespielt, wo sie mit al dem Beifall aufgenommen wurden, 
den die Neuheit ihres Stiels, und ihr Geist und Pathos den Parisem 
abgedrungen hatten. 

» Sacchini sprach stets von Gretry's Genie hochst r&hmlich, und 
a&sserte, dass er, obgleich ein Deulscher, doch von Natur das Feuer und 
die Lieblichkeit der Italitinischen Schule besitze, und alle ihre zierliche 
Anmuth erlangt habe. 

» Die Talente dieses musikalischen Genies warm hochst achtungs- 
wurdig und vielseitig; und seine Ansichten der bUrgerlichen Qesell- 



$chafc der Moral und der Wmenschaft liberal. Sein Essay sur la 
Musique ist gr&ndlich und lehrreiph ; und seme Schrift de la \iriti etc. 
bewetit einen hellen Kopf. » {Allgemeine Oesehichte der Musik, par 
C. Micbaelis) 

c Als. Tenden* seines Schaflens erkannte und nannte er Richtigkett 
und Wahfibeit der Declamation (er meinte, doss Pergolese's Cantilene 
eine reins Zekhnung sey, die der Declamation folge), horchte sie den 
Schauspielern ab f beobachtete sie in der Sprache des gemeinen Lebens, 
hielt danebm eine hochst massige Begleiiung fur genugend und wollte 
ihr nicht eher einen st&rkern Eintritt gestatten, als, nachdem die Text- 
stelle schon einmal gehdrt sey. Der malenden Begleitung sagteerab, 
von einw tieferenBedeutung derselben ahnte er wohl nichts. Ob er dieses 
System, une die Hemoiren andeuten, schon im Vaterlande und in Italien 
umfasst, oder erst inFrankreich ausgebildet hat, wo er bald inne wurde y 
doss das Publicum die drgsten Misst&ne hinnahm, aber bei der kleinsten 
falschcn Betonmg in aUgemeinen Tumult ausbrach, das kann uns gleich 
seyn. Sein Naturell und Italims Einfiusse zogen ihn zu frischeren 
Melodien, und jam. Prmcip bewahrte ihn nur vor den welschen Aus- 
schweifungcHy die man in Paris nicht mehr mochte; treffend hatte er aus 
seiner fruhesten Kindheit von sich angemerkt : « que j'&ais prudent, 
m6me dans mes dtourderies. » (Encyclopadie der gesammten musikalv- 
schen Wissenschaften* par G. Schilling.) 

Nous sommes heureux tie constater comment la musique de Gr&ry a 
6i4 apprtoita & l'&ranger. 

De son r c6t£, le musicograp^e Ch. Barney, qui fit en 1770 un voyage 
artistique en France, en Italie, dans les Pays-Bas, etc , fait Feloge de 
la musique de Gr&ry. 

H eui occasion de voir represcnter Ie samedi 23 juin 1770, le Huron, 
joue & l&Cotn&lie-Italienne, et il y trouva de choses charmantes et spin- 
luelles, tout a fait dans le bum gusto de l'ltalie. 

Chose etrange et regrettable, D r Jules A Isle ben, dans son livre: Abriss 
der Oeeobichte der Musik, (Berlin, 1862, chez T. Trautwein), ne fait 
que. cite* le nom de Gr&ry, tandis qu'il parle longuement de la musique 
de Gluck. 

Joseph Sfttter, dans son Allgemeine Oesehichte der M usik, ne conaacre 
que dfc Hgnes.fr notre artiste si populaire, 

Forkel &tfit daw son Mus*kolischer Almanack fur DetOschland (1782), 
qu'on traduisait ses pifeces en italien, en su£dois,en russe et en anglais, 
et il 4J4Rie que Gsetry rgusstt taut dans les chamra que dans la musique 
de4ai»»3. 



— 167 — 



XXVI. 



Physionomie et caractere de Gr6try. 

Gretry avait une figure tongue, expressive, l'oeil serein, le regard 
attentif el un ensemble de tendresse Irfes sympathique et qui frappa. 

Sa figure portait ('intelligence et la distinction; sesyeux &aient 
langoureux en mfrne temps qu'&incellants. 

II avait le teint blfime, maladif, refletant parfois la sou fl ranee et la 
fatigue, suite de son etat de faible santd. 

L'artiste qui dfcs l'&ge de 27 ans fut en contact avec des gens de la 
cour et du grand monde, avait acquis une grande distinction dans son 
langage et dans ses manures. En m6me temps, il montrait dans sa 
conversation beaucoup d'esprit et de douceur, et s'exprimait principale- 
ment bien en italien. Gr&ry fut en m6me temps d une affability peu 
commune et sa bonhomie lui attirait constamment lasympathie generalc. 

Des circonstances de sa vie si trouble le rendirent parfois un peu 
brusque, mais il ne tardait pas h revenir & sa douceur naturelle. 

Bienveillant, devout h sa famille et ses amis, encourageant pour ses 
Steves et son entourage, Gretry s'esl fait estimer jusqu'k sa mort. 

Mais & cdtd de tant de qualitls, 1'artiste fut pr&omptueux, tant soit 
peu envieux de ses rivaux, et montra trop peu de respect pour ses 
contemporains. 

De plus, Gr&ry eta it compatissant et charitable, il donnait beaucoup 
aux malheureux. Dans ses promenades journalises dans Paris, il s'arrg- 
tait volontiers pour faire des aum6nes. 

Void unelettrequi donne encore unepreuve delag&idrosit^deGrdtry. 

Flamand, le tapissier, lid plus tard avec Gr&ry, se trouvait en 1808, 
dans une position trfes prtcaire. Gretry lui ecrivit ses quelques lignes : 

« I/Ermitage, 15 aoftt 1808. 

« J'apprends, mon ami, que votre coquin vous a mis dans Tembarras; 
si un millier d'^cus et ce que vous pouvez toucher pour moi, peuvent 
vous tirer de cet embarras, vous pouvez disposer de moi. 

» Je vous embrasse. » Gretry. » 

Ce Flamand-Gr&ry avail re«u depuis longtemps de Gr&ry le pouvoir 
de recevoir pour lui partout oil iUtait dti. 
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Selon M. Pujoulx, (1) litterateur, qui a intimement connu Gr&ry, le 
compositeur avait dans son caract&re une leg^re teinte de melancolie. 

II est certain que la mort de ses trois filles accabla fortement le p&re, 
et que cette pertc influa d'uie mani&re directe surson caract&reet son 
moral. 

Enfin sa carrifere si brillante de Gretry pendant un terme de plus de 
cinquante ans, ne fut pas a I abri de revers et de tribulations. 

Gr&ry affect ionnait p arfuuliferement ceux qui l'entouraient, et la 
perte d'un membre de sa famille ou d'un ami Taccablait sensiblement. 
La mort de son pfere, au commencement de son succes du Huron, l'dtat 
maladif de sa fern me et dc lui-ra6me, furent autant de causes qui exer- 
c&rent k cette epoque desastreuse pour le compositeur, une grande 
influence sur son caractfcre. 

En 1774, lors de l'apparition de l'opdra : lphygtnie en Aulide, Gretry 
fut le premier & reconnaitre le talent dramatique de Gluck. Tout en flat- 
tant sa musique, le succes ies oeavres du rlformateur le rendit parfois 
morose. 

Cette heureuse reformc le rharmonie, des rdcitatifs et des £lans 
dramatiques nouveaux, frappfcrent vivement l'esprit de Fartiste liegeois. 

Dans ses gouts p rives Gr&ry est restd ce qu'il &ait depuis sa 
naissance. 

Son appartement emit modeste et meubl£ h l'antique; il n'avait pour 
instrument qu'une espfece de clavecin de petite dimension,qui avait appar- 
tenu h J. J. Rousseau, sur lequel celui-ci avait compost son Devin du 
village, (t) 

Ce clavecin, dans la vente des meubles de Gr&ry, en 1813, devint pro- 
priety du compositeur Nicolo Isouard. 

Ses appartements de l'Ermita^e, comme nous l'avons dit, se distin- 
guaient par la simplicity et le gout artistique. 

Gr&ry n'avait pas. comme la plupart des musiciens, une biblioth&que 
musicale, aussi l'artiste n'eut il gufere le temps de s'occuper de cette res- 
source si utile et si importante pour tout homme qui cultive les arts. 

Ce qui prouve combien Gretry fut attach^ a sa famille et combien son 
caractfere &ait compatissant, c'cst qu'aprfes la mort de ses trois filles, il 
adopta la veuve illegitime et les sept enfants de son frfere atnd, Jean- 

(l) Jean- Baptist© Pujoulx, ne a Saint- Macaire en 1762, mort a Paris, le 17 ami 
1821, publia en septembre 1813 trois articles sur Gretry, dans le Journal de Parts 9 
quelques jours apres la mort du compositeur. 

(t) Le bureau sur lequel Gretry a travaille pre* d'un demi siecle, est en possession 
de M. Gevaert, qui l'a recu etant a Paris d'un ami. II est d'uue grande simplicity. 
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Joseph Gretry, qui vinrent habiter Paris. II prodigua a cette nombreuse 
famille, d£nu& de toute ressource, tous les soins d'un veritable p&re. 

Voici encore une preuve de la bont^ du caractfcre de Gr&ry. 

FIamand,qui demanda la mainde la nifccede Grdtry,se presenta chez 
celui-ci, a fin de l'eutretenir de son mariage. Flamand, dans ses 
Memoires, &rit k ce sujet : 

« Quel gracieux et touchant accueil je recus de cet homme aussi 
celfebre qu'affectueux ! Avec quelle complaisance, quelle sensibility il 
daigna Pouter le long vicxi de mes cruels chagrins. II voulut bien appre- 
cier mon union avec sa nifece qu'il chdrissait et en 6tre le tdraoin. » 

Dans ses vieux jours, raalade et 6pm&6 par ses travaux, Partiste ne 
s'occupait que de literature rausicale, que d'ouvrages philosophiques et 
historiques. Son habitation de l'Ermitage sans luxe et sans abondance 
de meubles, etait frequents par un petit cercle d'amis d^voutfe et par 
une famille nombreuse. 

Le travail d esprit fut alors une necessite pour soutenir son moral, car 
une vie oisive ne s'accordait nullement avec son temperament. 

Auguste Lewald, (1) dans son livre : Oeschichte der Musik, apprlcie 
en ces termes le caractfcre de Grttry : 

« Gritry besass viel Geist, er war sanft und gut. Ohne eben beschei- 
den zu seyn,hat er dock die Eigenliebe Anderer nie geh'&nkt, und kannte 
den Neid nicht. Man hat ihm den Voiivurfgemacht, doss er nur stets 
seine Mnsik horen wollte, und selbst die Werke anderer Komponisten 
nicht einmal kannte. Dies warjedoch mehr dieFolge seines Grundsatzes, 
sich den Kopf nicht mit den Melodien Anderer anzufullen, urn seine 
Originalitdt zu bewahren. » 

Extrayons de YHistoire de la musique, de Mad. de Bawr, quant au 
caractfere de Gr&ry : 

c II est presque inutile de dire que Gr&ry avait beaucoup d'esprit. II 
&ait d'un caractfere doux, et son excellent coeur s'est toujours montre 
dans la conduite qu'il a tenue avec sa nombreuse famille et avec ses 
amis. Sans 6tre modeste, il n'a jamais blesse ni mfime inquire l'amour- 
propre de personne, car rien ne lui etait plus etranger que l'envie ; et 
l'orgueil, quand il tourne ainsi, devient un bon defaut. On lui a reproche 
de ne pas aimer h entendre d'autre musique que la sienne, et m6me de 
ne point connaitre celle des autres compositeurs. Ce tort etait peut-6tre 
la suite du systfeme qu'il s'etait fait dans sajeunesse : < J'ai toujours 

(i) Lewald dit par erreur que Gretry mourut fort jeune en 1809, et qu'il flnit sa 
carriere par Anacrion elElisca. 



— 170 — 

pens^, » disait-il souvent, « qu'il est au moins inutile pour un composi- 
teur d'avoir la t6te remplie de traits de chants connus : cela pent lui 
revenirquand il travaille, et sans qu'il s'en doute. » Cependant, il ren- 
dait toujours une entifere justice k Gluck, et surtout k Sacchini. La veille 
m6me desa mort il a parte de Mehul et de M.Boieldieu dans les termes 
les plus flatteurs, ce qui prouve qu'H avait entendu leurs operas. » 

XXVH. 

Les trois Filies de Gretry. 

Malgre nos nombreuses recherches nous navons pu decouvrir les 
actes de decfes des trois filies de Grdtry. Elles sont toutes trois mortes k 
la fleur de l'£ge, a Paris, ce qui affligea profondement 1'artiste sensible. 

Nous irouvons a leur sujet les details suivants dans lc Diapason, 
(N° 24 et 25 de 1'annee 1851) : 

« Si les artistes ne sont pas plus sensibles que les autres hommes au 
bonheur de se voir renaitre en une jeune posterity, il est une esp^rance, 
une joie qui leur appartient par privilege et k laquelle ils s'abandonnent 
toujours sur la foi des apparences, malgre tant d'exemples de deception, 
celle de la transmission henMitaire du talent qui leur a valu leur 
renomraee, leur fortune. L'ambilion commune k tous les pferes, c'est de 
reirouver l'empreinte de leurs traits dans leurs enfants ; l'ambilion des 
artistes va plus loin, et en cela le vulgaire, ami du merveilleux, les 
encourage ; ils aiment k retrouver dans les Sires qui leur doivenl la vie 
quelque etincelle du feu qui les anime encore ; ils en epient curieuse- 
ment les premiers symptdmes ; ils les surprennent avec enthousiasme, 
avec delices, car leurs enfants sont les seuls rivaux par iesquels ils ne 
redoutent pas d'etre surpasses. 

» Gretry fut un de ceux qui goutferent le plus vivement cette enivrante 
telicite de pfere et d'artiste, mais k quel prix, grand Dieu ! De quelle 
am&re douleur ne paya-l-il pas le doux fremissement d'orgueil do:it il 
n'avait pu se defendre ! Comme il s'accuse lui-m6me de s'fitre laisse 
s^duire k Tepanouissement de ces tend res fleurs qu'un souffle mortel 
devait sitdt glacer ! Comme il s'en prend k son genie du peche originel 
que ses frfiles rejetons apporiaieni en venant au monde ! Comme il s'en 
veut de n 'avoir pas ete un homme simple, laborieux, frugal, obscur 
en (in, doue de toutes les qualites nee essa ires pour procr&r des enfants 
robustes et vivaces ! 

» Jenny, Lucile, Antoinette ! ainsi se nommaient les trois charmantes 
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fllles de l'illustre compositeur. Elles Itaient n&s, comme ses chefs- 
d'oeuvre, k pea de distance Tune de I'autre. Jenny, la plus ag& des 
trois, avait la figure d'une vierge ; elle en avait aussi la douceur, la 
candeur: « Voilk, disait Gr&ry en la d&ignant, voilk mon bkton de 
» vioillesse, voilk celle qui, semblable k Antigone, conduira son pfcrc 
» au so lei 1 pour rammer sa vieille existence. » Jenny se serait volontiers 
content^ du plaisir d'exister, d'aimer et d'etre aimde, mais on lui 
rtp&ait sans cesse que cela ne suffisait pas, qu'en gln^ral toutes les 
belles personnes etaient ignorantes, et qu'il serait glorieux pour elle de 
faire exception k la rfegle. On lui donnait des raaitres qui contrariaient 
ses innocentes inclinations, on lui imposait des devoirs qui la fatiguaient 
au point de ternir l'&lat de ses yeux, de plisser son front, de d&olorer 
ses joues. Ce qu'elle savait le mieux et ce que persoone ne lui avait 
enseigng, c'£tait fart du chant. Elle £coutait son pfcre lorsqu'il &ait en 
train de composer, et que, cberchant l'accent de la nature, Texpression 
vraie, le mot propre, il redisait vingt fois la mtme phrase. Elle n'eut 
Jamais d'autres lemons et chantait d'une voix angelique ; k seize ans, la 
jeune vierge s'endormit pour ne plus se rtveiller, et ce jour-lk mime 
elle se croyait plus que jamais rappelee k la vie ; inviiee k un bal que 
donnait mademoiselle Panckoucke, elle avait prie son pere d'ecrire 
qu'elle ne manquerait pas au bal prochain ! 

» Lucile, la seconde fille de Gr&ry, avait comme il le dit lui mfime, 
autant d^nergie, d'activit^ que 1'atnee en avait peu. < C'etait la tuer, 
dit-il encore, que de l'empficher d'agir ; sa tfete &ait toujours pr^oc- 
cup& et ses traits en mouvement. Si on lui reprochait quelque faute 
qu'elle n 'efit pas commise, la rebellion paraissait sur son visage ; 
mais si, lorsqu'elle etait en faute, on lui pr&entait la verity dans des 
termes simples et laconiques, sa rdponse &ait toujours la soumission 
accompagn^e de larmes. Son caract&re extreme (en tout semblable au 
mien) s'indignait contre Tinjustice, qu'elle avait en horreur, et toujours 
la v4rit£, qu'elle avait au fond du cceur, temperait son caractfere 
irascible. J'etais son refuge ordinaire dans toutes les situations de la 
vie. En venant k moi, je lisais jusqu'au fond de son kme ; je n'avais 
que deux choses k dire : Tu as de 1'humeur, parce que tu as raison ; 
tu pleures, parce que tu te repens. » 
» L'instinct musical s'&ait relive de bonne heure chez la jeune fille ; 
encore enfant, elle composait des chants heureux. Sedaine dcrivit pour 
elle un petit opdra, Le Mortage d' Antonio, faisant suite k son Richard 
Cctur-de-Lion. Lucile le mit en musique, et la pike fut jouee aveo 
succfesJe 9 juillet 1786. Le matin mdma de ce jour, Grtftry avait adresse , 
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au Journal de Paris une lettre en terme de preface ou d'avis au public, 
dans laquelle il reclamait Indulgence poursa fi 1 ! e , agee de treize ans ; 
et en mfeme temps il indiquail franchement la part qu'il avait prise au 
travail de la jeune musicienne : « Comme je ne veux point, dissait-il, 
» alterer la candeur de son age en excitant en elle une presomption 
» mensongfere, je dois dire qu'ayant elle-m6me compose tous les chants 
» avec leur basse et un leger accompagnement de harpe, j'ai ecrit la 
» partition quelle n'etait pas en etat de faire. Les morceaux d'ensemble 
» ont ete rectifies par moi, celte composition exigeant une connaissance 
» du theatre que je serais bien fachd qu'elle eut acquise. » 

» Si vous voulez un echantillon de la manifcre dont Lucile procedait 
en cherchant ses inspirations, e'est encore Gretry qui va vous le donner. 
Vous n'avez pas oublie ce qu'il vous a dit de son caractfcre impetueux : 
« Elle eta i i encore la meme, ajoule-t-il, lorsquelle composait: elle 
» pin^ait sa harpe avec colere, elle s'impatientait de ne rien trouver. Je 
» criais de loin : — Tant mieux ! e'est une preuve que tu ne veux rien 
» faire de mediocre. — Lorsqu'elle avait trouvd ce qu'elle cherchait (et 
» que Ton cherche quelquefois si longtemps), elle accourait vers moi : 
» — Tiens, disait-elle, je Tai fait ce morceanx diabolique 1 — Tout est 
» diabolique dans les arts, disais-je, quand on sent la verite, et qu'on 
» veut la rendre ; Fair le plus leger est aussi difficile que le plus grand 
» morceau. — Elle tremblait pendant que j'examinais ce qu'elle venait 
» de faire. Je me gardais bien de lui dire tout de suite qu'il y avait des 
» defauts essentiels ; il ne faut pas eteindre le feu sacrl, mais le lende- 
» main... — J'ai r6ve, disais-je, a ce morceau d'hier ; il faudrait peut- 
» 6tre changer ou y ajouter cela... qa'en penses-tu ? Essayons au p.ano 
» les deux manures. — Oui, r«5pondait-elle, tu as raison ; que tu es 
» heureux, toi ! tu trouves tout de suite ce qui convient. — II est vrai, 
» disais-je ; mais il y a trente ans que je cherche. » 

» Lucile composa encore la musiqued'une autre petite pifece, Louis et 
Toinette ; mais celle-lk fut arros^e de larmes que le seul amour de Tart 
ne faisait pas couler. Si jamais pfere, si jamais artiste eut lieu de s'enor- 
gueillir de son enfant, ce fut Gr&ry, lorsqu'il contemplait sa chfere 
Lucile. Comment se fit il done qu'il se trompa si cruellement, en croyant 
assurer son bonheur par un riche mariage ? Cest que Gretry avait une 
femme, et qu'a travers ses bonnes qualites cette femme nourrissait la 
vanitd, Tambitionja soif de Tor, que sa passion pour le jeu tendait k 
irriter sans cesse. Le fils d'un banquier opulent, M. Marin, demanda la 
main de Lucile, et sa demande fut accueillie aussitot que formee. Gr&ry 
s'&ait persuade que son gendre futur voulait epouser sa fille, d'abord 
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parce qu'il 1'aimait, et ensuile parce qu'il y avait dans cette alliance 
quelque chose qui flattait son amour-propre, tandis qiTen reality lc 
jeune homme ne se mariait que pour Ichapper h la domination pater- 
nelle. Eleve comme un esclave, il traita sa femme comme un tyran. 11 
l'abreuva d'ennuis, de chagrins ; au bout de deux ans d'hymen, l'infor- 
tun£e Lucile, bless^e au coeur, sentit le terme de ses maux s'approcher; 
mais avant de mourir, elle eut le temps de faire sa confession tout 
entifere ; elle s'occupa surtout du destin de sa jeune soeur, Antoinette, et 
voulut emporter dans la tombe la certitude qu'un malheur du mfime 
genre que le sien lui serait dpargnd. 

« Antoinette &ait belle comme ses soeurs, aimable et seduisante 
comme elles. H. Bouilly, qui &ait alors le collaborates de Gretry pour 
les paroles de l'op^ra de Pierre le Grand, &ait devenu dpris de la fille 
de I'il lustre compositeur ; de son cote, le jeune auteur avait fait impres- 
sion sur la jeune personne. Lucile ne fut pas la derniere a s'en apercevoir, 
mais Antoinette avait la reine de France pour marraine, et il s'agissait 
de decider une rafcre ambitieuse h n^gliger de hautes pretentions pour 
n'&outer que la voix du coeur. Lucile se chargea de cette taehe difficile: 
elle appela sa famille au chevet de son lit, et elle exigea la promesse 
qu'Antoinette serait mariee selon son inclination. Elle dit k sa mfere : 
< Vous avez cru que I'opulence suffirait a mon bonheur : oh ! combien 
» vous vous 6tes abusee ! Depuis deux ans je n'ai fait que gdmir, et mon 
» mal 6tait d'autant plus douloureux que je sentais qu'il dtait inutile de 
» me plaindre. Je voudrais preserver ma chfcre Antoinette du tourment 
» cruel, insupportable, auquel est condamnee une jeune femme ndgligee, 
> et qui a trop d'honneur pour s'en venger... Promettez-moi de ne pas 
» faire de ma soeur une seconde victime... Elle aime... elle est aimde... 
» son choix eut ete le mien... promettez-moi de le sanctionner ! — 
» Cest le plus cher de mes voeux ! s'lcria Gretry : le soir mfime de la 
» premi&re representation de Pierre le Grand, je vis un gendre dans 
i mon jeune collaborates. » Madame Gr&ry, les yeux baisses, gardait 
un morne silence. Enfin, elle consentit, vaincue, entrainde par l'ascen- 
dant de sa fille mourante. Entouree des heureux qu'elle avait fails, la 
malade se ranima quelques instants encore, mais sa dernifere heure ne 
devait pas se faire attend re : elle expira pendant la nuit en pensant k 
sa soeur alnde, qu'elle allait rejoindre, et en s'ecriant d'une voix affaiblie: 
t Ah ! ma pauvre Jenny ! » 

» D&ormais, Antoinette restait seule pour soutenir le pfere et l'artiste, 
lrappd k la fois du mfime coup. Gretry n'eut pas la force de garder 
l'appartement qu'il habit nit dans la rue Poissonnifcre ; il en loua un 
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autre sur le boulevard Italien ; celui-ci ne devant fttre libre qu'au bout 
de six mois, il fallut songer k un voyage, el d'abord il fut question de 
visiter la Touraine, pays du gendre futur ; mais des int^rdts de famille 
appelaient madame Gretry k Lyon, sa ville natale. Sedaine venait de 
lire k la comedie italienoe son Guillaume Tell, et en avait remis le 
manuscrit k Gretry, qui, pour mieux s*inspirer, congut Tid^e d'aller 
jusqu'i Geneve el de visiter la Suisse. Avant de parlir, il presenla son 
gendre k la reine, et Marie-Antoinette offrit au jeune homme k titre 
de cadeau de noces, la place de secretaire de ses commandements. 
Le fianc^, la fiancee echangferent des anneaux. Prfite k monter en 
voiture, Antoinette coupa une mtehe de ses beaux cheveux blonds, et 
les donnant k repoux de son choix, elle lui dit : < lis vous rappelleront 
que vous m'appartenez. » 

» Un evenement fatal marqua le retour de ce voyage : la Sadne enflfie 
avait inonde ses bords. En quittant Lyon pendant la nuit,et s'imaginant 
quelle marchait sur un sable jaune, Antoinette tomba dans les flols ; 
Gretry ne la sauva qu'au pdril de ses jours, et comme par miracle. 
« Ami, j'ai cru que je ne vous reverrais plus, » dit Antoinette k son 
fiance. Bientdt le mal, dont quelques symptdmes s'etaient manifestos 
pendant le voyage, se declara plus fortement k Paris. « Sa voix si douce 
» k mon oreille (c'est le fiance lui-m£me qui s'exprime ainsi) me parnt 
» voiiee ; sa respiration me semblait courte, haletante. J'en attribuai 
j> d'abord la cause k la vive emotion que nous eprouvions Tun et Pafutre. 
» Toutefois ses grands yeux bleus, que eouronnaient les plus beaux 
» sourcils ch&tains, etaient moins brill ants ; et son teint. d'une fralchenr 
» incomparable, me paraissait empreint d'une paleur que je cms l'effet 
» de la fatigue du voyage. Ce qui m'inquietait le plus, c'est qu'on 
» remarquait dans cette angeiique creature une gaiete forcfe que 
» dementait sa figure, et l'intention de cacher une secrfete souffrance. » 
» Bientdt il n'y eut plus moyen de rien cacher, du moins aux regards 
penetrants d'un fiance, d'un pfcre ; mais Antoinette se flattait encore de 
tromper le second, en imposant au premier un heroique silence. Lorsque 
Gretry comment Guillaume Tell, Antoinette lui avait dit : < Ta rau- 
i sique a toujours l'odeur du poeme ; celle-ci sentira le serpolet. > 
Guillaume Tell fut la derni&re preoccupation de la fille de I'artiste : 
elle demandait avec inquietude si l'ouverture etait faite ; elle voulut 
absolument 1'entendre, et Gretry fut oblige de ceder & ce desir impetifeux. 
II transporta son epinette auprfes de la chaise longue sur laquelle sa 
fille etait etendue : il executa l'ouverture qu il venait d'achever, et la 
mourante eut 1'air de revenir k la vie. Hllas ! toute esperance etait 
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evanouie : depuis longtemps le malheureux pfere n'en conservait plus. 
II n'avait pas 6t£ dupe da gout qu'elle affectait pour la toilette, pour le 
bal Dans ses derniers jours, die &ait en proie a une sorte de delire : 
elle revoyait ses soeurs, leur parlait, leur confiait ses sentiments, ses 
plus secrfetes pensees ; elle allait avec elles au bal, a la promenade, au 
spectacle. Calme et sereine, elle prit la main de son pfere, de sa mfere, 
el avec un doux sourire : « Je vois bien, dit-elle, qu'il faut prendre 
» mon parti : je ne crains point la mort ; mais vous deux, qu'allez-vous 
» devenir ? » 

Lucile Gretry epousa Harini, dit Marin, litterateur, bomme etourdi et 
dissipateur, qui rendit trfes malbeureuse la jeune et interessante artiste. 

Elle dec&la sans enfants en 1794, agee d'environ vingt-deux ans. 

La mort de ses filles causa au pfere de vifs regrets, dont il laissa un 
t&noignage bien toucbant dans ses Mimoires. 

On pretend que le germe de la maladie de poitrine, dont Grdtry souf- 
frait dans ses vieux jours, a iii attribue h la perte de ses enfants. 

L'Arl musical de 1866 resume en ces lignes ce que nous venons de 
dire : 

< Gretry, dont Tame aimanle &ait isotee, depuis la mort de ses trois 
Giles etdesa femme,paraissait atteintdepuis quelque temps d'une grande 
mdlancolie. Au retour du printemps il alia a sa maison de l'Ermitage, 
prfes Montmorency. II avail achete cetle maison pour s'ynourrir de 
rimmorlalite de J. J Rousseau, qui longtemps en avait fait sa demeure. 
Rien d'int&essant comme les tendres soins que Gr&ry prenait lui-mfime 
de ce beau rosier plants de la main de Jean Jacques et qui lui inspira la 
romance ddlicieuse : Je Vai plants, je Vai vu nattre. » 

La Gazette de France ecrit dans son N° du 27 septembre 1813 : 

c La perte cruel I e qu'il avait fait de ses trois filles, mortes toutes 
trois h l'&ge de 17 ans, (?) avait beaucoup atlristd son caractfere, natu- 
rellement melancolique; mais il lui restait sa femme qui Fadorait, et 
dont la tendresse et la gaitd habituelle rtpandaient un grand charme sur 
sa vie; il la perdit aussi il y a 6 ans k peu prfcs ; et depuis cette dpoque 
on ne Fa jamais vu rire. II disait souvent, lorsqu'on lui parlait deses 
succfes: Cellepour qui fen disirais autrefois n'existe plus; toutcela 
m'est tgal. » 

Gr&ry possgdait les portraits de ses trois filles k l'Ermitage. Toutes les 
fois qu'il les montrait k des amis il disait : « Voila iroh ingrates qui 
m'ont quitti. » 
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XXVIH. 

Gr£lry harmoniste. 

Plusieurs auteurs ont soutenu que Gretry avait ndgligd ses Etudes 
d'harmonie ou la science des accords, et que le compositeur faisait des 
infractions contre les lois des principcs de cet art. 

Nous allons donner sur cette matifcre le jugement de deux critiques, 
emprunte k la Biographic universelle ancienne et moderne, Paris, 1817, 
chez L Michaud, et au Diapason, du 19 decern bre 1850 : 

a Mais si l'opinion du public n'a jamais varil sur le m^rite de Gr&ry 
comme compositeur de musique dramatique, tous les musiciens ne par- 
tagent pas cette opinion ; plusieurs lui contestent la science, c'est-k-dire 
la connaissance profonde des accords et des effets d'harmonie, etc.; il 
avait du chant, disent-ils, mais il ne parlait pas la langue musicale avec 
correction. Les ouvrages de Gr&ry offrent une foule de morceaux Merits 
avec beaucoup de correction ; ce qui prouve, quoiqu'on en dise, que ce 
compositeur connaissait bien les rfegles de Tart, mais ne les croyait pas 
assez essentielles pour qu'il dut s'y soumettre constamment et leur 
sacrifier des chants heureux. En effet, il rlpondait aux personnes qui lui 
reprochaient des fautes contre les rfcgles : < Jesais que fen fats quelque- 
fois ; mais je veuv les faire. » 

» Gretry, regardant la meilleure declamation comme le seul guide 
que dut suivre le compositeur dramatique, la \6f\ii depression &ait 
tout pour lui : il ne pouvait se faire a l'id& de Sparer un instant la 
musique des paroles. » 

L'auteur y ajoute : « Enfin dans ses dernifcres ann&s, Gr&ry, quoi- 
qu'il eut renoncd k la musique, fit des corrections et des additions 
assez considerables k ses operas des Manages samnites et A'Elisca. » 

» Gretry, lui, n'employait l'anticipation avec affectation que pour 
rappeler l'ancien chant francais dans le Jugement de Midas, L'appogia- 
ture ne faisait par le fond, mais seulement la broderie de ses airs de 
bravoure ; la suspension ne se mouillait sous sa plume que pour rappe- 
ler les chants religieux, comme dans le Comte d' Albert; et sa pddale 
essentiellement agreste, colorait les choeurs de Lisbeth et de Guillaume 
Tell. Gretry faisait done une musique sp&iale, on ne saurait trop le 
rep&er, pour un poeme special. On a reprochd k p'.us de vingt composi- 
teurs de rossiniser. Jamais, que nous le sachions, on n'a dit d'un &nule 



— Ill — 

de Gretry : // gretrisel Cela tient h l'absence de formules toutes faites 
dans les ouvrages de Gretry. 

» Lisez Wchard Coeur-de-Lion ; analysez la chanson de Roland : Moi 
je pense comme Gregoire, ou la fameuse romance : Unefitvre brulante, 
et osez dire que Gr&ry n'etait pas harmoniste ! Changez de partition, 
lisez le debut de la tempfite, chante par Pierrot dans le Tableau parlant, 
et osez soutenir que Tharmonie de ce magnifique debut n'estpas la pein- 
ture la plus vraie du calme Je la mer ! 

» Oui, Gretry, compositeur sceniquc avant tout, fut harmoniste dans 
toute Tacception du mot. — II possedait Tart des contrastes; et, chose 
digne d'admiration ! il sut tHrc varie, sans puiser k la boite des modu- 
lations. 

» L'ouverture de la Caravane, ecrite d'un bout & Tautre dans le seul 
ton de r^-majeur, est un de ces tours de force que pas un compositeur 
n a encore ose tenter depuis Gretry. 

» Les critiques qui accusent sans cesse Gretry, de manquer de force 
dans son instrumentation, ne font pas assez la part de 1 epoque oil ce 
compositeur fit ses premiers pas sur la scfcne de rOp&ra Comique en 
1768. 

» Quant la plupart des compositeurs entassent accord sur accord pour 
elre ternes et sees, Gretry, par le fait seul de la position de la bonne 
note, ainsi qu'il Texprime dans ses Essais sur la musique, Grdtry, 
disons-nous, donne une couleur delicieuse, vraie et saisissante au plus 
simple mot de son poeme. Temoin la ravissante phrase chantce par 
Denise, dans le finale de I'fipreuve villageoise, lorsque, parlant de 
Fecial des cours, elle dit: 

J'ai vu le lever du soleil ; 

Ca doit etre k pcu pros pareil ! 

Sur le mot soleil, Gretry a place un accord parfait majeur (la tierce 
exlcut£e a la dixifeme par la voix), qui semble illuminer la melodic d'un 
eclat tout rcsplendissant. 

» N'oublions pas que ce fut Gretry qui, le premier, introduisit deux 
clarinettes dans Torchestre de POpera-Comique. Signalons aussi son 
finale des tvinements imprivus, comme le morceau le plus d^velopptf 
de tous ceux de la meme epoque, comme enfin le precurseur des beaux 
finales dont Mozart devait plus tard doter le monde musical. 

» On peut reprocher sans dome h Gretry des fautes de style scolaire, 
des quintes de suite, des modulalbns SDUvent mal emmanchees ; mais 
ces negligences apparente^ ont presquo toujours uno raison d'expression 

12 
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chez Gr&ry ; et d'ailleurs, de nos jours, dans son Guillaume Tell, le 
cygne de Pesaro a pris sans facon de semblables licences, et personne, 
les pedants exceptes, ne lui en fait un crime. 

» Rtfp&ons en terminant cette itude, que le cercle etroit qui nous est 
accordd a du de beaucoup rcstreindre, que rimmortel auteur de Richard 
fut un harmoniste trfcs-profond, parce que la science dans ses instincts 
devient consiamment un moyen depression et non pas ('exhibition 
d'un savoir sterile. 

» Que de compositeurs harmonistes voudraient qu'on put un jour leur 
donner le surnom de melodisles ! » 

Quand on considere les instruments de cette epoque, (flute, hautbois, 
basson et cor), qui en -general ne soutenaient le chant que par de simples 
notes, a cause du peu d'etendue des instruments et de la difficulty de 
jouer dans des tons dieses et bemolises, on est vraiment etonne des 
ressources qu'on mettait au jour h cette epoque. 

De son cote le Journal des Debats (23 aout 1821) ecrit : 

« Grdtry, musicien spirituel et fecond, gracieux et pathetique, d'un 
m^rite extraordinaire pour linvention du chant, a trop neglige Thar- 
monie; il est permis de croire qu'il n'en avait pas fait une etude 
approlondie. » 

A. Adam, qui reorchestra Richard, puis Zemire et Azor, (lit dans son 
ouvrage : Souvenirs d'un musicien : 

« Gretry (ftait un grand musicien qui avait mal appris, mais qui 
devinait beaucoup. II etail ne harmoniste ; sa modulation, quoique mal 
agencee, est imprdvue et souvent piquante ; ses accompagnements sont 
maigres et gaudies, mais sont rcmplis detentions et d'effets quelquefois 
realises. On sent que le genie remporte et que c'est parce que la science 
lui fait defaut, qu'il ne peut accomplir tout ce qui vient h sa pensee. » 

XXIX. 

Gretry pendant la R^piiblique. 

II resulle de nos recherches que Gretry dtait partisan des r^formes 
politiques sans allor pourtant jusqu'a vouloir la i^publique, et c'est 
pendant cette pcriode tourmenlee que son collfcgue et compatriote Fr.-J. 
Gossec, lui composa plusieurs ceuvres de circonstance dans le gout du 
jour. 

Deja en 1791, l'opdra de Gretry, Guillaume Tell est rempli de chants 
patrioliques et d*aI!sision a I'amour de la liberty. 
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Le26 deccmbre 1793, FOpera representa : LaRosiire rtpubh caine ou 
la Fete de la raison, en 1 arte dc Svlvain Marechal. 

Gretry mil en rausiquc Joseph Barra, fait historique en 1 acte, jou<S 
au thdatre de lOpera-Comique, rue Feydeau, le 5 juin 1794. 

On sail que J. Barn fut uu des heros de la revolution. 

Ce pelit aete doit avoir eu un succes de circonstance, car on l'a 
repr&ente plusicurs fois, ce qui est extraordinaire pour une pifcce 
d'actualite. 

En 1799, Gretry composa un Hymne pour la plantation d'unarbre 
de la liberie, au palais du Directoire donnant sur la rue de Tournon Les 
paroles sont du citoyen Maherault, et ce morceau fut chante par les 
elfeves du Conservatoire, (i) 

Le Moniteur universel en donne les paroles. 

Gossec, (ne a Vergnies en 1734), &ait le compositeur favori de la 
Convention nationale. 

XXX. 

Gr6trv ecrivain. 

KJ 

m 

Gretry, dont les faculties d'invention commencaient a diminuer, et doue 
d'une activitc d'esprit sans exemple,voulut cgalemcnt, comme Rameau, 
Rousseau, Berlioz et autrcs, illuslrer son nom par des ouvrages didac- 
tiques; sous ce rapport son talent litteraire n'a pas eu l'importance de 
ses compositions musicales. 

Vers 1784, il commenca ses Essais sur la musique, dont le premier 
volume parut seul en 1789. 

c Nous croyons, » dit M. Gaussoin, (*) « que les nombreux pnSceptes 
d'estb&ique quil re n ferine sont ceux donl les compositeurs ont fait le 
plus frequent usage. L'ecole fran^aise toute entiere en est la preuve. 

» Gretry, quoiqu il fasse presque constamment mention de ses propres 
ouvrages, montre aussi dans ses Essais quelque abnegation d'amour- 
propre, en reconnaissant Tutilite des connaissances qui lui manquaient. 

c Cependant, dil-il, cette fleur si belle (la melodie) a besoin d'une tige 
pour la soutenir. » 

II faut croire qu'on attacha une grande importance k cet ouvrage, car 
a la suite d'une petition adres&ee par Mehul, Cherubini, Dalayrac, 
Devienne, Lesueur, Gossec, Langte, Lemoyne et Champein k la Conven- 

(1) Page 145, nous en donnons un coupbt. 
(t) Belgique musicale, aiin*e 1845. 
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tion nationalc, et sur le rapport favorable fait par le citoyen Joseph 
Lakanal, (1) mcmbre de celte assemblee, on dccida la publication des 
Essais de Gretry, ce qui prouve surabondamment l'utilile et le merite 
dc l'oeuvre. 

La reimpression a charge de l'Etat fut ordonnde par un arr£te du 
Comite de l'lnstruction publique du 28 vendemiaire de Tan 1797. 

Le Journal des Debats en 1813 consacra quatre articles developpes 
au sujet de cetle publication. 

Le m£me ouvrage fut public en 3 volumes, pour lesquels le gouver- 
nement lui accorda la reimpression graluite h 1'imprimerie nationale. 

M. Fetis pretend h tort, dans la Biographie universelle des musiciens, 
que Grdtry n'a point ecrit les trois volumes qui portent son nom, et 
qu'un certain professeur au college de Plessis, M. Legrand, leur donna 
la forme. 

M. J. B. Ronge, compositeur h Lifege, possedeune partie dun manus- 
crit, ecrite de la main de Gretry, dont nous parlerons plus loin. 

Une troisieme edition en fut publiee en 1812 h Paris, chez Verdifere. 

Elle est tres rare. C'est une reimpression de redition deTannee 1799, 
etle m6me imprimeur en est l'auteurtypographique. 

La petition adressee par les differenls compositeurs de Paris auComite 
d'instruction publique dans le mois de fruclidor de Tan deux, se trouve 
dans les Memoires de Gretry. 

1794. 1 vendemiaire. Convention nationale. Lakanal fit cc discours: 

« Citoyens, un artiste-musicien, dont les divers travaux ontenrichi 
la scene, Gretry, vient de terminer un ouvrage sur les rapports de l'art 
musical avec instruction publique. 

» La musique, vous le savez, eul chez les anciens unegrande influence 
sur les moeurs publiques; elle fut toujours l'art favori des coeurs sen- 
sibles. J'ai lu l'ouvrage de Gretry avec d'autant moins d'indulgence que 
je suis son ami, car c'est a 1'amitie surtout qull apparlient d'etre severe. 
Je ne doute pas que cet ouvrage interessant ne concoure k la grande 
amelioration sociale, objet de tous vos travaux. Je demande done renvoi 
de cet important ecrit an comite d'instruction publique qui le fera impri- 
mer, si, cotmnc moi, il le juge cssentiellement utile, et qui comprendra 
s'il y a lieu, le nom de Tauteur dans la liste des citoyens qui ont droit a 
la munificence nationale par les services quils ont rendus aux arts 
utiles et a la society. » 

Cette proposition fut decrettfe. 

(l) Ne en 1762, k Sene«, u.ort en 1845. 
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Gretry avait probablement envoye son manuscrit a rassemblfo natio- 
nale ou aM. Lakanal. 

L'ouvrage fut publie en 1799, k Paris, k rimprimerie de la Repu- 
blique. 3 volumes en format in-8°. 

Au premier volume il y a un Avant-propos. 

Cel ouvrage a ete commence bien longtemps avant 1789, puis qu'il 
voulait laisser ce livre h ses enfants,qui sont morts a un age peu avance. 

Le compositeur y raconte sa vie, donne un jugement, et rhistorique de 
ses operas. (i) 

Le second volume traite de l'amour, de la jalousie, des moeurs etran- 
geres, des religions, etc. 

Le troisifcme volume contient des dissertations sur une foule de choses 
concernant les institutions politiques, de la liberie, de Instruction 
publique relativement a la musique, de la musique grecque, de la 
musique chez les Romains, les Italiens,les Allemands, les FranQais, etc. 

A la fin du 3 me volume Gretry s'exprime ainsi : 

« Jeunes gens, je sens s'approcher le terme de ma carrifcrc : ce 
livre est un d^pot que je vous laisse ; puissiez-vous profiler de mes 
erreurs, autant que des principes certains que je vous ai tant de fois 
recommandes. Croyez-moi, vous avez encore de nombreuses palmes a 
cueillir : partagez-les. Tel qu'un pfcre entoure de sa joyeuse famille, je 
jouis d'avanee du succfes de mes enfans ; cette idee fait mon bonheur, 
elle me repose, elle a pour moi doubles charmes. 

» En lerminant ici le catalogue de mes pieces, je passe sous silence 
les Morrises par ressemblance, le Prisonnier anglais, le Rival confident, 
Amphytrion, Barbe bleue et Aspasie, parce que plusieurs de ces pieces 
n'ont point 6l6 gravees » (2) 

Chose etrange, il ne parle point de Tanalyse de: le Vendemmiatrice^z) 
Isabelle et Gertrude, Pierre le Grand, Guillaume Tell, Denis le tyran, 
laRosi&re republicaine, Barra, Callias. Diogdne et Alexandre (non 
donn£), Electre, tragedie (non donnee), Lisbeth, Anacreon, les trois ages 
de la musique, lajeuneThalie, Momussur la terre, lesFUles pounues. 

A cottS d'idees fort utiles et trfcs pratiques, Gretry n'a pas toujours 
approfondi le sujet qu'il traitait. 

(1) D. Charles Spazier fit une traduction de cet ouvrage sous le titre : Gre'trt/'s 
Versuche Hber die Miisih. Leipsick, chez Breytkopf et H&rtel. 1800. 

Gerber signale une edition de l'annee 1797, Paris et Basel, chez Jac. Decker, sur 
papier velin. In-8°. 

(i) Raoul, Barbe bleue, a ete grave. 

(3) Cette piece se composait seulement de petites ariettes. 
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Neanmoins cci ouvrage merite d'etre lu par ceux qui s'interessent & 
Tart musical, et surlout a la vie de Gretry. 

M. H. Mecs en publia une nouvelle&lilion, en 1829, h Bruxelles, chez 
Aug. Wahlen, avec portrait. Trois volumes, petit 8°. 

On en a tire un grand nombre d'cxemplaires et cet ouvrage se vend a 
un prix ires modique aujourd'hui. 

Commc nous ledisions, on trouve dans le Journal des Di 'bats, du 
20 oclobre 181*3, une critique sur les Memoires, ou Essais sur la mu- 
sique. (Trois vol. in-8°. Paris, chez H. Verdiferc. Prix : 12 fr.) 

On lit dans cet examen : 

« Grdtry, dont la Fra::ee deplore la perte recente, a obtenu sans doute 
une gloire dclatanio pendant sa vie; mais qu'on ne croie pas que cette 
gloire n'ait pas ete eontestee. Si Gr&ry a, moins qu'un autre, souffert 
des atteintes de renvie,c'est que le ciel Favail doue d'un caractfere doux, 
d'un excellent esprit^l'une vraie philosophic qui luiapprenoit a suppor- 
ter, a d&laigner peuKHre les petitcs passions qui s'agitoient pour 
abaisser sa renommee. Qui ne sait que, depuis un petit nombre d'anndes, 
les savans regardent en piiie ceux qui voient dans Gretry un modMe de 
composition musicalc? Qui ne sait qu'en lui accordant quelque esprit et 
quelque heureuse intention, ces savans g^missent ou du moins ont Pair 
de gemir dece qu'un homme aussi ingenieux ail die depourvude science. 
Qr, si la plupart de ceux qui tiennent aujourd'hui le premier rang dans 
rempirede Polymnie, portent un pareil jngement sur Pauteur del'Amant 
jaloux et de VAmi de la maison, oserions-nous, ignorans que nous 
sommes, essayer de prouver qie lejugement est aussi injuste qu'ab- 
surde? Non, noussaurons nous lefendre d'une telle pretention. 

» Gretry n'est pas ccrivain de premier ordre. Le ciel n'accorde pas au 
niSme degre tous les dons a un mfime individu; cependant on est frappe 
trfcs souvent du ton de simplicite, de candcur, de bonhomie qui rfcgne 
dans ses rccits, et le naturel a une grace que rien ne rempl'ace. » 

Dans le 3 tne article, 1'aulcur R iinit : 

« Si Gretry n'etoit pas savant, convenez, Messieurs, les savans, qu'il 
etoit passablement malin. » (Journal des Dtbats, 3 novembre 1813.) 

Dans le 4 m0 article du m6me critique (9 novembre), on lit: 

« Si ces principes en religion et en morale sont de la plus grande 
pureie. il n'en est pas ainsi de ses principes sociaux et politiques; il a 
adopte avec un enthousiasme souvent tris ridicule des idees exagerees 
de liberie et d'dgalitd; ses Memoires contiennent sur tout cela un bon 
nombre de reveries auxquelles nous nous abstiendrons d'ajouter aucune 
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epilhaphe d&obligeante : il les eut dementies sans doute, s'il eut vecu 
plus longtemps, et si sa santd lui eut permis de se livrer h une revision 
de son ouvrage Jetons un voile sur ses erreurs, et ne voyons que les 
vertus et les talons qui consacrent sa m^moire honorable. » 

Dans le N° 32 de la Gazette nationale, de 1790, on trouve un compte- 
rendu sur le l r volume des Memoires. (1) 

Dans le N° 331 du m^me journal se trouve, sous le titre: Literature, 
une longue revue sur ce volume Nous en extrayons : 

« Le style est clair, simple, naif, spirituel sans 6tre ddnu(5 quelquefois 
de profondeu*. On doit des eloges a I'impression de ces Essais et de la 
reconnaissance au Gouvernement qui Fa ordonnee. » 

Castil Blaze a publie, dans le Journal des Debats de 1826, plusieurs 
feuilletons sur ces Memoires. En voici un extrait : 

« Le theatre de I'Opera-Comique regardait avec raison Grdtry comme 
son plus illustre et son plus ferme soutien. Ses pifeces jouissaient d'une 
favour extraordinaire. Les poemes, les couplets, les pifcces de theatre, 
les journaux reproduisoient, sous mille formes difterentes, les eloges de 
ce compositeur. Gretry etoit TOrphee francais, le module presents k tous 
les debutants, le rival redoulable oppose a toutes les reputations nais- 
santes Gretry ne nous entretient que de sa musique. II n'avoit point de 
bibliotheque musicale, et ne se rendoit au spectacle que quand on 
representoit ses pifeces. 

» Les idees philosophiques, les subtilites morales de Grdtry, la pein- 

ture des caracifcreset des travers dont il veut h toute force que la musique 

se charge et qui sont tout-h-fait hors de son domaine, furent d&approu- 

vees par les musiciens qui connaissoient les ressources de leur art, et 

les a itres lecteurs abandonment le livre des quMIs en eurent terming le 

premier volume. En effet, comment imaginer de bonne foi qu'il puisse 

exister une musique speciale et des accords plus particulifcrement appli- 

cables aux recits du distrait, de roptimiste et du pessimiste, du soup- 

Qonneux, de I'envieux, du ptdant, de Vhomme msi, de Vhomme d'ordre, 

etc., etc ? C'est vouloir engager le jeune musicien h faire Texamen de 

conscience de tous ses personnages avec une vdrite minutieuse, pour 

saisir et tacher d'exprimer des nuances fugitives qui lui Ichapperont a 

lui-mGme, qui rendent son style etroit et mesquin, et dont l'expression 

nc sera pas sentie par le public. 

...•*.• •■ •••«•••••••••• 

» Ses Essais sur la musique ont pour but principal de prouver l'inu- 

tilite de la science; il n'est plus necessaire de combattre cette opinion, 

(i) Gretry habitait a cette epoque, N° 040, Boulevard des Italient. 
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Mozart et ses emules ont depuis longtemps d<5montre le contra ire. 
Gretry, ddsesperant de convertir les musiciens, se tourna du c6te des 
gens dc lettres dont il partageoit les erreurs sur la musique; i) fit cause 
commune avec cux Au lieu de s'attacher aux grands moyens que la 
connoissance de la haute composition peut seule donner, il s'egara, se 
perdit dans les abstractions et les minuties. 

» Tout ce que Gretry a ecrit sur la variele de la science musicale, 
toutes ces tendresses pour les paroles de leur declamation lur avoient 
etd inspires par les gens de lettres. 

» Le livrc de Gretry inleressera toujours par sa partie biographique, 
mais il est a peu pres nul sous le rapport de Tart musical. Franc, 
loyal, Oer, d'une bonte prevenantc, toujours occupe de morale et de 
philosophie, independant, son noble caraclfcre ne s'est pas plus dementi 
que son genie. L'habitude de la souverainete musicale, ces eloges repetes 
pendant quaranto ans, et justifies par tant de succfcs, durent faire croire 
a Gretry que la musique cxistoit toute entiere en lui seul On lui par- 
donnera cette erreur. » 

II raconte ensuite (anecdote suivante : 

« Un jour Gri'try se promenait avec un societaire du theatre Favart 
sur le Boulevard Ualien, lorsqu'une vieille dame, qui passoit, appela : 
Azov! C'etait son chien. Gretry la salua ; en s approchant de cette dame, 
il vit qu'elle portoit un autre petit chien sous son bras. « Sans trop 6trc 
indiscret, lui dit-il, pourroit-on, Madame, vous demander quel est le 
nom de ce joli petit animal? — Zemire. — Ah! j'en suis enchant^. Tu 
vois, mon ami, que tout le mon le ne m'a pas oublie. » 

Le second ouvrage : la Vevlti, ou ce que nous fumes, ce que nous 
sommes, ce que nous devrions elre, 3 vol. in-8°. Paris, 1801, est plus 
philosophique. 

Gretry dit dans cet ouvrage : 

« Ma musique n'est pas aussi energique que celle de Gluck; mais je 
la crois la plus vraie de toutes les compositions dramaliques : elle dit 
juste les paroles suivant leur leclamation locale. 

» Je n'ai pas exalte les tOles par un superlatif tragique; mais j'ai 
revele I'arcent de la verite que j'ai enfonce plus avant dans le coeur des 
hommes. » 

M. Pujoulx dcrit h ce sujet : a Cette opinion est peu modeste; mais 
elle est vraie et sentie. 

» Ce livre prouve que Gretry n'avait nullement le don de la prescience, 
et etait trfes etranger aux principes d'une saine politique. » (ii 

i: liiographie untverselle ancienne et moderne. 



— 185 - 

Son troisifeme ouvrage est une Mithode pour appretidre a priluder en 
peu de temps avec toutes les ressources de Vharmonie. Paris, 1802, h 
rimprimerie de la Republique, in-8° de 98 pages, ouvrage mediocre, 
qui denote le peu de connaissances de l'auteur sur la matifere. 

Gerber dit dans la seconde edition de son Lexicon : 

« Dies Weik verrath seine grosse Unbekanntschaft in der Literatur, 
indent er darin von den Stammakkorden, als von einer Lelire handelt, 
aufdie von ihm noch niemand ge fallen sey. » 

Ce livre est base sur les deux accords, V accord paifait et celui 
de septiime sur toutes les notes. Ces deux accords dtaient les seuls fon- 
damentaux, il les voit en tout, par-tout, et nc peut sortir des rfcgles 
qu'ils prescrivent et en emanent. 

Dans Pavant-propos, Gretry dit qu'en moins de trois mois, une de ses 
nifeces, ageedc 15 ans, sachant peu lire la musique, a congu et pratique 
le systfeme de Tharmonie de maniferc a etonner mfime les compositeurs. 

C'est Mehul qui a engage Gretry a publier cet opuscule. 

II y a dans ce petit ouvrage beaucoup d'exemples en notation musicale, 
mais il ne repond aucunement au but que l'auteur s est propose, car 
si Televe doit apprendre a preluder sur le conteuu incomplet decette 
brochure de 95 pages, il aura bien peu d'id^e de l'e lsemble des accords 
et surtout de Tart de moduler, qui forme la principale base du talent 
de preluder ou d'improviser. 

Cet opuscule est imprint par les soins de M. P. D. Duboy-Laverne, 
directeur de rimprimerie de la Republique franchise. 

Le qualrifcme ouvrage est intitule: Reflexions d'un Solitaire, en 6 
volumes, livre philosophique, qui n'a jamais vu le jour, et qui n'a pas 
mfime ete trouve a sa mort. 

II est probable qu'un membre de la famille et peut-^tre Louis-Victor 
Flamand Grdtry, (i) a fait disparaitre ce manuscrit, qui ne pouvait rien 
ajouter a la gloire ni h la reputation de Gretry. 

En 1809, Gretry s'occupait activement de cet ouvrage. C'etait, paratt- 
il, un resume general des arts et de la musique en parliculier. II est 
facheux qu'un ouvrage d'une telle importance soit perdu. 

Gr&ry enrichit de notes l'ouvrage de De la Borde : Essai sur la 
musique ancienneet modeme. Paris, chez Pierre, 1780, 4 vol. in-8°. 

L'ouvrage de La Borde se trouve aujourd'hui a la riche Bibliothfcque 
musicale de feu M. Fetis, acquise par le Gouvernement. 

Faisons suivre quelques details, quant aux notes de Gretry. 

(i) Marie a une niece de Gretry. 



— 186 — 

Gr&ry. qui savait a quoi s'ea tenir sur la capacite musicale de La 
Borde, et qui n'ignorait pas q le, si la partie d'eru lition de VEssai 
appartenait a I'abbe Rosier et a d'autres savants, lcs jugements pronon- 
cds sur les artistes et sur Part etaient au moins de I'auteur putatif de 
l'ouvrage, fut blcsse de plusieurs de ses sentences, en le lisaal lorsqu'il 
ful livre au public, et jcia sur les marges de son exemplaire des reflexions 
dont il emp'oya plusieurs dans ses Essaish lui sur la musique, ainsi que 
le remarque line note manuscrite de Boieldieu. 

Ces notes rendent cet exemplaire extremement precieux Boieldieu 
1'adieia a la vente du celebre liegeois, et en fit cadeau plus tard a 
IMverecourtJntrepidecolleciionneuiMletoutesortedecuriositeslitteraires, 
qui en augmenta la valeur en y annexant quantite ile pieces autographes. 

Avant le tilre du premier volume et I'interessant memoire remis par 
La Borde a Champein, puis en fare de l'avant-propos, on voit un beau 
portrait de Grctry, grave par L.-J Calbalin. 

Le premier volume contient bon nombre de notes dont la plupart sont 
dignes d'etre recueillies En voici quelques-unes que je prendsau hasard: 

Page 14. « Un jour que je celebrais une fete avec mes amis, jc lis 
cesser un excellent orchestre qui avait tellemcnt captive l'altention des 
convives, qu'aucun ne mangeait plus ; et je leur dis : « Vous croiriez 
peut-etro, mes amis, que je vous donne de la musique par economic. » 

« La joie et la trislesse sont aisees a caracleriser par la musique ; du 
reste,elle a toutes les inflexions de la parole, mille manifere de dire out, 
non ; je vous aime, je vous deteste. Un amateur, M. Chabanon, a voulu 
prouver le contraire, et il m'a prouve sculemo.nt que ses sensations sont 
trfcs-Iimitees. Jean-Jacques ! que tu sentais diileremment que M. de 
Chabanon ! » 

Page 22. « Rameau n'a jamais declame juste dans sa musique. Lully 
a eu plus de melodie que Rameau, mais sans verite de declamation. Je 
ne parlc point du recitatif qui n'influe pas sur une scene bien ecrite. — 
C'est un ignorant. — Pergolese a declame. Mon instinct m'a loujours 
port£ h declamer, sans abandonner le charme de la melodie : cetle 
reunion est difficile, c'est un talent donne par la nature. » 

Page 27. « Remarquez avec quelle complaisance M. de La Borde nie 
et voudrait nier les effets que la musique produit : Cet homme assure- 
ment n'aime pas la musique, pourrail lui £tre applique En effct, il ne 
Paime plus ; il en fait beaucoup cep?ndant, mais elle n'a servi qu'a le 
d^gouter lui seul de cet artcharmant. II restera de lui quelques chansons 
assez bonnes. Mais je doute qu'on entende jamais parler de vingt on 
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trenle operas comiques ou serieux sorlis trfes-rapidement de la plume de 
cet auteur. » 

Page 40. « Jai demeure prfesde neuf annees h Rome. J'ai entendu 
improviser plus de cent ibis, et j'ai toujours pave par beaucoup d'ennui 
le plaisir de quelques saillics. Je crois £tre arrive a Rome Tan 1759. » 

Page 49. « Tous mes ouvrage* sont joues toute Tannde; jamais aucun 
musicien n'a cu autant d'ouvrages restes au theatre et joues aussi sou- 
vent que les miens ; par consequent, mes honoraires sont au prorata 
du nombre des representations. Cepen Jant le plus qu'ils m'aient rapport^ 
n'a pas evalu [egali] la moitid du revenu d'un comedicn, c'est-a-dire 
dix-huit mille francs. » 

Page 43. « L/Opera commence a 6tre en etat d'exeeuter de la musique 
au lieudu plain-chant auquel il etait habitue. » 

Page 123 « Etant a la Rocheguyon, chez Mad. la duchesse d'Anville, 
M. le due deChabot, frfcre du vicomte, me dit : « Allez voir dans que! 
etat vous avez mis mon frfere » Je cours a sa chambre, je le trouve sur 
son lit fondant en larmes et saisi d'un tremblement universel. Je venais 
de lui chanter le monologue de M ,le St. Yves, au deuxieme acte dans le 
Huron.* 

Le deuxieme volume, oil il est traite des troubadours et des trouvfcres, 
n'a inspire aucune note a lauteur de la delieieuse ballade de Rlondel, h 
celui qui a trouve le chant des troubadours. II ne contient non plus 
aucun autographe. 

Le troisifeme volume est mieux nanti. Independamment de quelques 
notes manuscrites de Gretry, il renferme dix-sept autographes enlre 
autres une iettrede Philidor, de la musique copiee par J. J. Rousseau 
et une lettre de d'AIembert a Sedaine. 

Le quatrieme volume, d^nue de notes de Gretry, contient vingt-deux 
autographes, une epigrammede Colle, des lettresde Ducis, de Francois 
de Neufchateau, de la Harpe, de Laujon, du savant P. de Leyre, de 
Monval, de Palissot, de Sedaine, de Thomas, de Vade, avec une quit- 
tance signee de Quinault, le 27 dec. 1676. 

Independamment des pieces intercalees dans les volumes, on a reuni 
dans un portefeuille trente-huit autographes. 

Tel qu'il estcetexemplaireest d'une importance reelle En l'acquerant, 
la Bibliothfeque Nationale a recouvre des traces de Intelligence si sens& 
et si purede Gretry, et l'accessoire dont Pixerecourt a entoure ce com- 
positeur, module ravissant de charme et de nature!, ne peut projeter sur 
lui lombrc la plus lege re. Loin de la, il le montre dans son vrai 
domaine, Tart et le theatre. 
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C'est principalement au premier volume que Gretry a mis des notes de 
son cru et des observations sur certaines parties de Touvrage de 
M. La Borde. 

Dans un paragraphe a la premiere page, Gretry ecrit : 

« Les notes que j'ai ajouiees a cet ouvrage de Laborde, sont des 
reflexions rapides que je fis en lisant Touvrage lorsqu'il fut livre au 
public. » 

Travail immense, qui demanda bien du temps, une etude conscien- 
cieuse et laborieuse. 

M. J. B Bonge, compositeur-amateur, a eu le bonheur de mettre la 
main sur le manuscrit d'un fragment litteraire de Gretry, et dans une 
brochure (1) publiee en 1882, il prouve clairement que Gretry est l'auteur 
de ses ouvrages de litterature, nonobstant I'idee contraire avancee par 
certains historiens. 

Nous extravons de cet excellent travail : 

« Comme tous les manuscrits, le mien n'etant pas signe, je me per- 
mets, Messieurs, de vous faire part des remirques quil m'a suggerees, 
afin que son authenticite ne puisse etre mise en doule. 

» Ce document, que j'ai eu la chance inesperee de decouvrir chez un 
areheologue appartenant a Tune des plus ancienncs families liegeoises, 
comprend quatorze pages de m 19 sur m 23. On y trouve de nombreuses 
corrections dans le lexte, ainsi que dans les marges, oil sont consignees 
des observations et des reflexions, le tout d'une seule ecriture. A Pin- 
speclion du manuscrit, vous constalerez, Messieurs, que cette ecriture 
est identiquement la m6me que cello des lettres de Gretry que j'ai l'hon- 
neur de mettre egalement sous vos yeux et que je tiens de M. Terry, 
Tun des admirateurs les plus sinceres de notre immortel compatriote. 

» Pour un ceil exerce, il ne peut y avoir de doute. 

» S'il en etait autrement, nous nous permettrions de faire remarquer 
que Gretry, dans ses epitres, n'emploie pas ordinairement de lettres 
majuscules au commencement de ses phrases ; ses ;* ont la forme de u, 
les queues de ses;; sont doubles, ses s et surtout ses doubles ss ressem- 
blent a deux ft. ses; nous apparaissent surmontes d'un point comme 
ses ?, ses z ont une forme speciale facile a reconnaitre ; partout l'ecri- 
ture est grande, lisible, les lettres bien formees et ordinairement li&s 
entre elles dans chaque mot. 

(l) Lettre adresse'e a M. les membres de la Commission institute par le .Gouver- 
nement beige pour la publication des oeuvres de Grc'try, d propos d'un manuscrit 
intdit de ce ctlebre compositeur. Liege, chez Leon de Thier. 

M. Ronge deceda a Liege eu 1882. 
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» Je vous ferai observer, Messieurs, que ces particularity se remar- 
quent egalement dans notre manuscrit. 

» Voila pour le cote materiel, mecanique, si je puis m'exprimer ainsi. 

» Quant a la partie intellectuelle, Fanalogie du manuscrit avec les 
ouvrageslitterairesde Gretry, et notamment avec celui intitule : De la 
Verity est flagrante. Notre compositeur a l'habitude de diviser ses 
ouvrages en volumes, chacun de ceux-ci formant un certain nombre de 
chapitres Or, noire manuscrit porle en tete de la marge de la i re page : 
Chapitre 30, 3 e volume. 11 est intitule : le malheur de I'homme est de 
n' avoir que des demi-passions. » 



XXXI. 



Gretry philosophe. 

La force de l'esprit bumain, affirment les pbilosophes de nos jours, 
est la plus active de toutes les forces connues. Quand elle semble fati- 
guee sur une matiere dont elle est assouvie, elle se dirige versd'autres 
objets. M6me pendant le repos, pendant le sommeil, elle ne restc pas 
inactive. II est vrai que toutes ses operations ne nous sont pas encore 
connues. 

Le compositeur delicieux Gretry nous en est un exemple frappant. 

Nous avons prou\£ qu il sacrifia ses forces les plus vivaces a son art, 
son bonheur. II s'occupait aussi de sa famille, de ses amis, et n'oubliait 
mfime pas ses envieux, ses ennemis C'est prouve. 

Mais ce qui peut etonner, c'est que, dans son age avanc^, il declare 
« que la musique linteresse moins qu'autrefois. » En etait-il fatigue ? 
non! — II etait Gretry et ne pouvait pas etre, ni devenir Mdhul. Voila 
le secret de son decouragement. 

Mais il vcut, il doit travailler : il essaie de se faire philosophe et 
ecrit : n De la virile, ce que nous sommes, ce que nous devnons etre » ; 
avec la devise : « Toutes nos forces sont dans la verite, toutes nos 
faiblcsses dans le mensonge. » (i) 

Dans toutes ses compositions musicales, le grand artiste a fait le 
possible pour juslilier cette devise. 11 cherche, meme dans les sentiments 
les plus intimes, le nature!, la verite. Aussi sa musique est comprise. 
Elle fait ressentir les sensations, les sentiments dont les phrases musi- 
cales sont les signes exterieurs. 

(i) Imprime chez Ch. Pougens A Paris. An IX (1801). 
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On ne pourrait pasdiredeson livrequ'ilest philosopbique ;car on y ren- 
contre des opinions vraiment Granges Nous en cilerons quelques unes. 

« Si Diderot et Coodillac, dit Gretry, n'eussent etd qu'in, nous 
aurions eu Thomme qu'on ne verra peut £trc jamais. — II n y a point 
d'unite dans Thomme. » 

« Ce n'est pas avec ieur ame que les erudits rectiflent les idees exal- 
Ules, c'est avec leur raison : ils font taire Ieur imagination, ou pour mieux 
dire, chez eux la raison n'est forte que parce que leur imagination ne 
dit rien » 

II separe ainsi la raison de Tame et remplace Tame par I'imaginalion. 
Nous necroyons pas que l'auteur soit la clans laverite; maisdansla 
confusion la plus complete. 

• Son opinion sur Diderot et Condillac, nous semble'aussi erronnee; car 
certes ces philosophes n'&aient pas parfaits; maissi Ton pouvait cr&r 
d'eux un homme parfait, la perfection humaine, tant ddsiree par tous 
les hommes de bien, serait devenue possible. 

« Mes Merits, dit-il plus loin, sont le resultat de plus de quarante ans 
de reflexions; vu la faiblesse de ma poitrine, j'ai toute ma vie concentre 
les idees qu'il m'etait difficile de communiquer. » 

Cette confession prouve encore que Fauteur desire faire le bien et qu'il 
croit que ses idees sont bonnes Et disons le bien vile, son livre contient 
des idees utiles et pratiques. 

. II considere l'ignorance comme un malheur d'une nation. « La France, 
dil-il, trop ignorante n'a pu heriier des verlus, ni mOme des vices des 
Romains, ses conquerants. — Quelques moincs encore cullivaient les 
sciences dans le fond de leurs retraites; mais l'esprit general de ces 
savants anaehor&es etait celui de leur ordre : ils ne cherchaient point 
h eclairer les hommes, au contraire, ils les voulaicnt ignorants pour 
conserver leur empire. » 

Ses idees sur Teducation de la jeunesse sont excellentes. 

« L'education, dit-il, doit £tre vraie. Jamais l'ecart de la \6t\\6 nc 
sera n&essaire a I'enfant, a moins qu'il ne devienne fripon. — En vain 
un proverbe dirait qu'on ne peut titer d'un instrument de musique que 
les sons propres k sa nature : on recti He instrument pour rendre ses 
sons meilleurs. » 

Ces idees la indiquent la foi sincere de Gviiry dans le progrfcs dn 
genre humain par le developpement de ses facultes intellectuelles et 
morales; par la culture de la science et des arts. 

t Les droits de l'homme, cotitinue-t-il, doivent Otro cxpliques aux 
enfants dans les dcoles primaires, au moins ur.o fois par decade. L'insti- 
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tuteur doit leur apprendre que tous les liorames ont les m6mes droits 
politiques, que les emplois, les places les plus eminentes appartiennenl 
a tous, et que la seule nullite des talents ou Fimmoralite peuvent les en 
Eloigner. » 

Ces nobles idees ont ete et sont encore relies de tous les hommes 
vertueux, de tous ceuxqui desirent le bonheur de leurs sembables 

Et comme consequence de ces principes humanitaires, Fauteur ajoute: 
« Puisque tous les citoyens attaches a diflerents cultes envoient leurs 
enfants aux dcole* primaires, aucun culte en particulier ne doit y 6tre 
recommande, ni celebrc. » 

Ni les idees de Gretry sur le spiritualisme, ni son appreciation sur les 
principes de J. J. Rousseau, ne furent panagdes par les philosophes de 
son temps, ni par ceux qui sont venus apres lui. 
Aussi Gretry se contredit souvent dans ses ouvrages. 
Dans ses reflexions sur la recherche de la verite, il preconise, que 
Fbabilude de raentir est unemaladie; que celui qui trompe les autres, 
setrompe soi-m6mc; que les verites morales se deduisent des sciences 
exactes par analogies; que les plus graudes passions des hommes sont 
des sources de mensonges;que Finstruclion puhliquo. fondee entierement 
sur la verite, est le moyen de rendre les hommes vrais Mais que Fenfant 
eleve dans le mensonge a la maison, a la rue, a Fecole, ne peut jamais 
ddraciner les consequences funestes de cette education 

II deconscille aux dducat«/urs d'emousser la sensibilite de la jeunesse, 
et engage le Gouvernement a surveiller l'instruction publique, a con- 
server les principes qui peuvent consolider Tesprit repuhlicain. 

En tout, il veut la verite; il veut les sentiments genereux, l'amour du 
prochain : il condamne tout ce qui y est contraire. 

De r&iucaiion de Fenfant, Gretry passe aux artistes, aux savants et 
aux gens de letlres. II trait e du theatre ancien et du theatre moderne, et 
veut partout et en tout — meme dans les vices — la verite; il abhorre 
partout et en tout le mensonge. II critique les reputations resultees de 
Fignorance et admire les merites vdritables. 

« Un peuple a sa naissance, dit-il, doit etre stupide, grossier, mais 
sincere. Apres avoir acquis quelques connaissances sociales, il devient 
ego'iste, cruel et maladroit — II a quelques idees, quelques volontes 
sans moyens d'execution, et sa franchise commence h degenerer en dissi- 
mulation. De m£me que le villageois, voisin des grandes villes, est 
.istucieux et perfide, Fhomme sauvage qui approche de la civilisation a 
les m6mes d< "nuts. — Les voyageurs ont du trouver Fhonime bon dans 
le pur etat de la nature; cruel, sanguinaire, menteur,... la oil Feduca- 
tion Fa corrompu. » 
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L'auteur tache de prouver ses opinions par des exemples pris cbez les 
hommes soi-disant civilises. — 11 est fort douteux que le grand Gretry 
ait jamais examine serieusoment comment, d'aprfes quelles lois im- 
muables, 1'homme acqurert toutes ses bonnes et toutes ses mauvaises 
qualites. 11 est vrai, que malgre Helvelius, Roger Bacon, Condillac et 
tant d autres ces lois n'etaient pas encore connues et Gretry n 'avail pas 
eu le temps pour approfondir ce que deja la methode experimentale 
avait decouvert : Sa musique occupait toutes ses forces. 

Mais laissons lui la parole : 

« Presque tous les anciens le'gislateurs et les philosophes moralistes 
ont senti et affirme que la musique influence direclement les moeurs; 
que c'est v&'itablement leur porter atteinte, que de changer la musique 
d'unpeuple; que Tharmonie est la seule science qui ait un charme 
assez puissant pour dinger la sensibilite, el, par suite, la pensee et la 
volonte de rhomme vers toutes les sciences oil la sensibilite est neces- 
saire; qu'elle le conduit, malgre lui, a ramenite, a Famour de son 
semblable, afin quelle seul peut le rendre tel qu'il doit £tre pour pou- 
voir vivre avec d'autres hommes dans la meme sociele. » 

« Partout, continue-t-il, oil Ton a voulu civiliser les hommes, les 
instituteurs des nations ont commence h parler au coeur dessauvages 
avantde s'adresser a leur raison. Dans, le Paraguay, les jesuites, qui 
entendaient si bien l'art de la seduction, s'asseyaient tranquillement sur 
l'herbe pour y executer quelques airs de flute; ils n'invitaient pas les 
nations h s'approcher d'eux; mais attires par la douceur des sons, tels 
que les oiseaux de nos cages encore mal apprivoises, chaque jour ils 
faisaient un pas de plus et finissaient par se m^ler dans le groupe melo- 
dieux pour voir de plus prfcs, et souffler grossifcrement dans Instrument 
enchanteur qui les avait attires. » 

Plus loin il pretend hardiment : « Que les hommes sont partout diffe- 
rents; que la difference entre eux provient des climats, deslangages, 
des nourritures.... et que par consequent, ilsdoivent 6tre sensibles a 
differents genres de musique. » II ajoute : « Les peuples adoptent tou- 
jours la musique qui leur est propre, et que leur climal inspire, a moins 
qu'on ne les provoque h en adopter une autre. » 

Par ses opinions qui ne sont pas toujours d'une logique rigoureuse, 
Gr&ry prouve qu'il ne faut pas 6tre grand philosophe pour &re grand 
musicien. 

« La verite, les vertus, dit-il encore, ne sont pas plus innees che7 los 
peuples naturels qu'ailleurs; elles doivent lour ft re inspirees par ue* 
institutions douces, sentimentales. » 
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II passe a Texamen : Tamour a differents ages, la moderation, le carac- 
tfcre. les moralistes, la moil, Timmortalitc de Tame, la morality en 
gdnlral, le mensongc en parliculier, etc. — Malhcureusement ses idees, 
bonnes, justes en general, nc sont pas coordonnees et de la confusion 
ct contradiction involonlaire. 

Gretry condamne Tatheisme et abhorre les athees, sans s'apercevoir 
pourtant que souvent lui mfime n'est pas loin de le devenir sans le 
savoir, sans le vouloir et surtout sans le d&sirer. 

La vdritd morale pour lui, « c'est celle de Tinstinct dans les forSts, et 
celle de convention dans les societds. » — D'oii elle emane, il nc le 
dit pas. 

II acccpte deux idecs eternelles : « Dieu et le temps. » 

« La vie, dit-il, n'estqu'une unitd, si longue quelle soit, elle n'est que 
la repetition d'un meme instant varide dans ses formes, et le mSme 
quant au fond. » 

Comme nous 1'avons d^jk dit : cet ouvrage contient bien des idees 
bonnes, gdnereuses, utiles; mais il ne nous &onne pas, qu'aucunc 
critique serieuse n'en ait die faite. Gretry y a voulu censurer le plus grand 
nombre (Tabus et d'erreurs de la soi-disant civilisation, tout en voulant 
priconiser tout le bien que cette meme civilisation procure : travail 
excessivement aride et qui exige une puissance philosophique supdrieure 
a celle de notre auteur favori. 

Parmi bon nombre de saines idles, notre venerl compositeur jette 
parfois des sentences par trop sevfcres et irr&I&hies. Ainsi il prdtend 
que : « dominer, subjuguer, dcraser son semblable pour regner seul 
c'est Thistoire de Tliomme. » 

Cela ne prouve cependant pas une haine contre Tetre humain ; mais 
il est fort probable que ce grand musicien ait souffert beaucoup de ceux 
qu'il devait appeler et aimer comme ses semblables. 

XXXII. 

1-cs Kl^vcs mnrquanis de Grulry. 

Gretry, dans ses moments de loisir, a forme quelques elfcves, parmi 
lesquels nous citerons Francois-Joseph Darcis, ne a Paris, en 1759, ct 
tue en Russie vers 1786, dans un duel. 

Le 18 juillet 1774, le theatre italien reprdsenta : La peur de rien, en 
lacte, par M. N.... 

Le poeme, publie en 1775, chez Valade, h Paris, donne le titro sul* 
vant : La fausse Peur t com&lie en 1 acte, melle darietles, par M. N.... 

13 
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La musique est tie M. Darcis, dlfeve de M. Gr&ry, age de 14 ans el 
dcmi. II y a une dedicace de la part de Darcis a sa mfere. 

Celte pifece fut jouee par Mesd. Trial, Moulinghem, MM. Suin, Meu- 
nier, Julien, Trial et Desbrosses. 

Nous empruntons au Journal encyclopedique : 

« La musique, qui est de M. Darey, jeune elfcve de Gretry, soutient 
les esperances que fait concevoir un compositeur de 15 ans, et qu'un de 
nos plus celfebres musiciens a jugt* digne de ses legons. L'ouverture en 
est harmonieuse et piquante : une polonaise qui en fait partie a paru 
interesser vivement le public. » 

Void l'opinion du Mercure de France : 

« Cette pifece n'a eu qu'un faible succes. La musique est d'un trfes 
jeune homme, qui a montrd du talent. 

» Les auteurs ont mis dans la piece beaucoup d'intelligenceetdeverile. 

» Le style n'est pas encore fait comme il pourra F£tre avec Tage par 
rcxpcrience.Grttryet d'autres habiles musiciens ont accoutume le public 
a entendre k ce theatre une musique tour-i-tour pittoresque, eloquente, 
expressive et passionnee, qui sait imiter avec precision et se montrer la 
(klele interpr&e des sentiments et des passions. 

» On veut aujourd'hui sentir partout dans les compositions musicales, 
cette verity embellie qui est le secret du genie et le charme de Tart 
imitateur. » 

C'est grace a la protection de Gretry que Topera de Darcis a ete joue. 

Le Journal encyclopedique en donne tous les details. 

Martin-Joseph Adrien, compatriote de Gretry, ne h Lifege, le 26 mai 
1767, fut aussi un des bons elfcves de Gretry pour Tart du chant. 

On l'engagea a l'Academie de musique pour les roles de basse. 

En 1804 l'administration de TOpera le nomma chef du chant, et en 
mars 1822, a la mort de Laine, il devint professeur de declamation 
lyrique au Conservatoire. II deceda le 19 novembre de la m6me annee. 

Le 1 fevrier 1824 on donna a l'Opera une representation au benefice 
de sa veuve, composee du Rossignol et la Suite (Tun bal masque. 

Adrien, dans la societe comme dans Tinterieur de son administration, 
jouissait d'unc consideration meritee comme elfeve de Gretry, et ce fut 
au souvenir de ce celebre compositeur qu'il dut Tavantage d'achever a 
Paris ses etudes musicales et l'auteur de Zdmire et Azor et d'Anacreon 
ne lui epargna ni les lemons de son art, ni les moyens d'en tirer profit 
legitime. (Journal des Dtbats.) 

Selon Grimm, Gr&ry donna des lecons de chant h Voltaire. Extrayons 
de sa corpspoiidance, t. HI : 
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« Grdtry, a son rctour de Rome, h Page de vingt-deux ans, avail passe 
une ann^e h Geneve, occupe a lui donner des lemons de chant. 

» Voltaire, en envoyant son poeme de /' Education d'un prince (fait 
pour Gretry), exigea qu'il tut son nom aux comediens. » (1) 

Grdtryeut pour elfeve en 1771, la reine Marie-Antoinette, et il lui 
enseigna l'art du chant. 

On raconte l'anecdote suivante a ce sujet dans Gretry en famille, 
petit ouvragede A Grftry, publid a Paris en 18 14, chez Chamerol : 

« Gretry, se rendant, le lendemain de la premiere representation de 
Zemire et Azor, chez la reine Marie-Antoinette, dont il etait, a cette 
epoque, le mattre de chant, nc fut pas peu surpris, en traversant une 
galerie, de voir un garde-du-corps lui porter les amies, honneur qu'on 
ne faisait qu'aux princes et aux minislres. Monsieur le chevalier % lui 
dit-il, vous vous trompez : je suis Gretry. Le garde-du-corps lui repon- 
dit, avee la brusque vivacity d'un factionnaire : J'ftais hier a Zemire et 
Azor. Le garde-du corps, a coup sur, aimait la musique. » 

Parmi les eleves favoris de Gretry citons encore : 

Berton, celui qui reorchestra la partition de Guillaume Tell. 

line autre eleve de Gretry est M ,,e Wayet, autcur d'un opera-comique 
presente h la Comedie Italienne, mais refuse. 

Dans une lettrc adrcssee a Gretry par cette artiste, dont M. Ronge 
possedc une copie, elle se plaint amfcrement de la deception quVlle 
eprouve de ce refus, qui la rend a jamais malheureuse. 

Parmi les musiciens que Gretry eslimait particuliferement, citons 
Nicolas Dalayrae, qui fut recu par lui comme ami, et profita des con- 
seils du maitre liegeois. 

Ilucilc Gretry, (2) son enfant, qu'il idolatrait, commenca fort jeune la 
musique et promettait bcaucoup pour l'avenir. 

Malheureusement la mort est venue briser une carrifcrc qui s'ouvrait 
sous les plus brillants auspices, car elle decMa a Paris en 1794, a la 
fleur de Page. 

Le chagrin que Gretry en ressentit, eut des suites facheuses, pour sa 
santd, deja ebranlee. 

On representa deux operas de cette gracieuse artiste, a la Comddie- 
Italicnne. 

1° Le Manage d' Antonio, (1) en 1 acte, poeme de Mad. de Beauvoir, 
le 29 juillet 1786. Trfes bien accueilli. 

(1) A l'Age de 26 ans, 

(2) On sait quelle epousa Marin, grand ammeur de musique ei litterateur, mais 
etourdi et disaipateur. 
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2° En 1787, on repr&enta Toinette et Louis, en 1 acte, qui eut moins 
de succfes. 

La jeune artiste iTavait que 13 k 14 ans quandelle composa ces oeuvres. 

Nous sommes en mesure de donner quelques renseignemcnls sur les 
operas de Lucile Gretry : 

L'ppcfra de M lle Lucile Grdtry : Le Manage d' Antonio, a obtenu h 
Paris, a la Comedie Italienne, un trfcs grand succfcs. II a ete joud le 29 
juillct 1786. 

Son chant est facile et pur, il a de la grace et de la finesse : on doit 
surtout y remarquer une maniere de phraser qui annonce autant d'intel- 
ligencc que de gout. 

Lcs accompagnemens ont tout l'eclat qu'ils doivent avoir pour 
soutcnir le chant ; mais jamais ils ne lui peuvent nuire : ils sont au 
contraire menages avec tant d'art, qu'ils sont plus brillants sans alterer 
la purele. On a demande les auteurs. 

La 19 e representation du Manage d % Antonio, eut lieu le 6 decembre 
avec les MSprises par ressemblance. 

En 1787 on reprend le Manage d' Antonio, et on le joue chaque fois 
avec grand succes. 

Une certaine partie du public accusait Gretry d'etre Tauteur de la 
musique. A cette occasion il repondit par la lettre suivante,adress£e aux 
journaux de Paris : 

* Je dois dire qu'ayant elle-meme compose tous les chants avec leur 
basse et un leger accompagnement de harpe, j'aiecritla partition qu'elle 
n'e*tait pas en e"tat de faire. Les morceaux d'ensemble ont eta* rectifies 
par moi ; cette composition exigeant une connaissance du theatre que 
je serais bien fache* quelle eut acquise. 

n Si ces chants sont quelque fois declames avec verite, cela provient 
sans doute de la maniere dont je l'instruis. 

« Lorsqu'elle m'apporte un morceau que je juge netre pas saisi mu- 
sicalement dans le sens des paroles je ne lui dis pas : Yotre chant est 
mauvais ; mais yoici ce que vous avez exprime\ Alors je chante son air 
sur des paroles que j y crois analogues, et je donne une verite d expres- 
sion a ce qui netait que vague ou i\ contre-sens. 

» Gretry. * 

Antonio chante a la fin un couplet de vaudeville, qui a ete trfes-vive- 
ment applaudi, et dont nous n'avons retenu que les deux dernicrs vers : 

(i) Cette par, n ion Ait prnv^e. 
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II est des fleurs de toutes les saisons, 
II est des talents de tout age. 

M ,le Lucile Gr&ry, nee en 1773, n'avait alors que 18 ans. 

Le jeudi 22 mars 1787, (i) on representa le second opdra de Lucile 
Gretry, intitule : Toinette et Louts, en 2 actes. 

Un journal s'exprime ainsi sur cette nouvelle pifece : 

« La musique a fait beaucoup de plaisir, elle annonce le talent de 
M ,lc Gretry avec plus d'avantage encore que celle du Mariaga <T Antonio. 
Le public a temoigne sa satisfaction en faisant repeter ce couplet, qu'on 
peut regarder comme un horoscope, dont le c&febre instituteur de 
M 1,e Gretry ne peut hater 1'accomplissement : 

Jeunes r osiers, jeunes talens, 
Ont besoin du secours du maitre 
Un petit auteur de treize ans 
Est un rosier qui vient de naitre, 
II n'offre qu'un bouton nouveau, 
Si vous voulez des fleurs ecloses. 
Daignez etayer l'arbrisseau, 
Quelques jours vous aurez des roses. » 

II y a au commencement deux ou trois scenes assez gaies, tres bien 
rendues par Mesd. Saint-Aubin, Rosalie et .... 

La musique a ete trfcs goutee et elle annonce le talent de M 1Ie Gretry 
avec plus davantage encore que celle du Manage d* Antonio. 

II est a regretter que MM. Clement et Larousse donnent si peu de 
renseignements sur les operas de Gretry et de sa fille. 

Nous extrayons du Journal de Paris : 

« 1787, jeudi 22 mars. l re representation de Toinette et Louis, diver- 
tissement nouveau en 2 actes, m<Me d'ariettes. 

» II y a dans cette pifece des traits d'esprit et de gaiety, mais trop 
souvent un style k pretention, qui ne convient ni h Mat ni au caractere 
des personnages. Aprfes le denouement on a trfcs vivement applaudi un 
couplet qui rappelle Tage de Tauteur de la musique, M lle Gretry. II y a 
dans les morceaux qui composent cette nouvelle production, de la grace, 
de la fraicheur et le genre de beautes qui convenait au sujet. » 

(i) Le meme jour on representa le Mariage & Antonio et le Tableau parlant. 
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On jouait cette piece avec le Mari-age d' Antonio, du mfime auteur, et 
le comte d' Albert et sa suite. (1) 

M ,le Desbordes, (plus connue sous le nom de Mad. Dcsbordes-Val- 
morc), et qui dcbuta le 29 dlcembre 1804, h rOpera-Comique, dans 
Lisbeth, fut aussi une des eleves du maitre liegeois. 

Le Journal de Paris fait ses eloges. 

C/est sur Ics instances de G retry que M 11 ' 1 Desbordes se ddeida a abor- 
der la carrifcre lyrique quelle abandonna plus tard pour la comedie et 
ledrame. 

M 110 Marccline-Felieite Josfepbe Desbordes naquit a Douai, le 20 juin 
1786, ctdeetkla a Paris, h 23 juillet 1889. 

Saintc-Beuve et H. Cone, en 1870 et 1876, out public chez Levy et 
Hachette, une notice >ur la cdlfebre femme poele. 

XXXIU. 

Los Voyages de Gretrv. 

Aprfcs ses grands voyages de Roroe, de Genfeve et de Paris, Gretrv a 
ete un des musiciens les moins disposes a parcourir le monde, taut a 
cause de sa faible sante que par degout de se ddplacer. 

Aprfes une absence de dix-sept ans, Grdtry r^nnt dans sa patrie en 
1776, bien aprfes le succfes de la Fausse Magie, l'insuccfes de Ciphale et 
Procris, et la reussite des Manages Samvites. C'est probablement pour 
le retablissement de sa sante, fortement attcinle h cette epoque, qu'il 
se rendit a Spa. Gretrv consult* en effet un celfebre m&iecin spadois, le 
D r de Limbourg, qui lui prescrivit les eaux morales, avec un regime h 
suivre. 

Void en quels termes M. Alhin Body, litterateur distingud et archi- 
viste h Spa, rend eompte dans son Histoire anecdotiqne du thidtre de 
Spa^ du voyage de retry, en aout 1776 : 

« Gretrv cot adorable compositeur, alors dans tout Tdclat de son 
talent, vinl a Spa en Septembre 1778 et au lendemain de son sucefcs : 
La Rosidre de Salennj. II assist* ici a la representation d'un de ses 
operas. Une gazette du temps t) raconte que les Deux Avares, furent 
donnes sous les yeux du maestro. Laissons la parole au rddacteur de la 
feuille liegeoise « Parmi les plaisirs inseparables de ce delicieux sejour 

(i) Le Journal de harpe, par les raeilleurs maltres, me annee, publiait le Vaude 
villedu Mariage <r Antonio, N<> 33 et 43. 
[t) La Gazette de Liege, pelit in-4°, imprimee chez Desoer. 
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du beau monde de l'Europe entire, le spectacle tient un des premiers 
rangs ; il est trfes bien monte, il a &e trfcs-suivi et meritait de l'etre. La 
presence du c^lfcbre Gretry a ajoutd au zfele des acteurs qui se sont 
surpasses par la manifere dont ils ont joue successivement diverses pifeces 
de ce grand maitre que la nation liegeoise s'applaudit de compter au 
nombre de ses concitoyens et en qui Tunivers entier reconnait et revere 
les qualites essentielles h une musique sublime : la science, le talent 
et le sentiment qui le distinguent superieurement dans toutes les pieces 
de sa composition. A chaque piece qu'on a joue ici, cet aimable auteur a 
recu par les acclamations du public les preuves les plus flatteuses du 
cas qu'on fait de ses talents, et l'entrepreneur du spectacle, anime du 
mfime esprit que le public fit ajouter dimanche dernier k la fin de l'opera 
des Deux Avares un couplet h sa louange qui fut chante et repete par 
un choeur avec un applaudissement general et les cris de Vivat Gretry. 
» Les vers «dddies aGretry de Tacadcmie philharmoniquedeBologne» 
etaientd'un Spadois nourisson des muses. Les voici : 

Enfin de nos Liegeois lesperance est remplie 
Grttry nous te voyons au sein de ta patrie, 
Chacun fait eclater les plus joyeux accens ; 

Permets que ma muse ravie 

Vienne aussi t'offrir sou encens 
Dans mes vers, cber Gr&ry, que ne puis-je te rendre 

Le ravissement, le plaisir 
Que ta musique harmonieuse et tendre 

Chaque jour me fait ressentir, 
Ah ! si les chants que je vais faire entendre 

Egalaient tes sons seducteurs ! 
Mais c'est en vain qu'on Toserait pretendre. 
II faut etre Grttry pour enchanter les coeurs. 

Le Dieu meme de l'harmonie, 

Remit sa lyre entre tes mains. 
II t'anima du feu de son genie, 
II t'ordonnade charmer les humains. 

Toujours le sentiment t'enflamme, 

Lui seul fait naitre les accords ; 
Ta musique est le langage de Tame. 
Tu nous fais ^prouver ses diffe'rents transports, etc. 

» Le poele passait en revue les differentes creations du compositeur, 
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Z&nire, La Fausse Magie, etc ; Grftry cent fois acclume, fut l'objet 
(Tune ovation enthousinstc. 

» Les details que nous venons de donner sont extraits dune note 
manuscrite du temps, que nousdevons a Tobligeance d un de nos amis. 
Nous y avons fail une rectification en ce qui concerne la date oil cette 
teteeut lieu. La notesusdile porte 1775 au lieu de 1776. Or, le nom de 
Gretry ne figure pas sur la Liste des Etrangers de 1775, mais bien sur 
celle le 1776 (26 aout, n° 42), sous cette rubrique : « Gretry, conseiller 
intirae de S. A. C. Mgr. l'evgque et prince de Liege, membre de 
TAcademie des Philharmoniques d»i Bologne. « A I'hdtel des Amies 
d'Hollande, rue du Waux-Hall. » M. F. VanHuIst.dans sa monograpbie 
de Gretry (p. 48;, s'est done trompe quand il a dit : « Deux ans apres 
(1782) Gretry rentrait pour la premiere et pour la dcrniere fois dans sa 
ville natale qu'il avait quiitee depuis 1759 » 

Cette mfime annee on joua aussi k Spa le Tableau parlant. 

Gretry se rendit a Liege et a Bruxelles en 1776. (i) 

1776. Aoiit. Arrivee k Lifcge de Gretry, qui avait quitld sa ville 
natale depuis 1759. II etait accompagnd de M De Viltaneuse, et on le 
recut avec une extreme cordialite. M.Velbruck, prince-<$v6que, Taccueil- 
lit comme fenfantde la maison, le nomma son conseiller intimc et 
l'admit m6me journellement a sa table. 

La ville de Liege tenant a honorer la presence de son i I lustre enfant, 
organisa plusieurs teles et concerts. 

Gretry sc rendit done la m£me annee a Spa, oil on representa plusieurs 
de ses operas. 

On y avail a cette cpoque une iroupe reguliere d'opera comique. 

En decembre 1782* Gretry (pitta Paris pour revoir une seconde fois 
sa patrie et pour se consoler, dii Bachaumont dans ses Mfrnoires, de la 
non rcussite de son opera : VEthbarras des richesses 

Nous extravons des Memoives de Bachaumont une relation concernant 
le voyage du celebre maitre : 

« Gretry, pour se consoler un peu de Techec qu'a re^u a Paris son 
nouvel opera VEmbarvas des richesses, est venu dans sa patrie recevoir 
des distinctions flattcuses, et dont il n'y a point d'cxemple encore a 
regard d'ari isles de son genre. 

» Le 21 decembre au soir, Grelry se rendit a la salle des spectacles et 
fut conduit a la loge magistrate, oil messieurs nos bourguemestres regens 
le placfcrent au milieu d'eux. Les comediens donnaient son charmant 

(i) Page 159 nous avons doim4 des renseignements sur sod sejour a Brucelles. 
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opera l"Amant)aloux, precede d'un divertissement analogue a la presence 
de Kauteur et compost en partie de celui qui avail ete represent^, il y a 
deux ans, h l'inauguration de son buste dans Pavant-scfcne du theatre. 
A la fin de cette pifcce, un transparent oil etait ecrit : Vive Grilry, 
traversa le haut du theatre, s'arrfita au dessus de la loge magistrate, et 
en s'entrouvant, remit a messieurs Ies bourguemestres regens un bouquet 
qui fut presente par eux, au nom de la patrie, a l'illustre artiste, cere- 
monie qui eut lieu aux acclamations de Tassemblee la plus nombreuse 
qu'on eut encore vue h notre spectacle. 

» Le 23, la Societd d'Emuiation tint une seance publique extraordi- 
naire a son occasion ; elle le fit complimenler par son secretaire perpd- 
tuel, et elle remit h M. Louis, l'architecte du roi de Pologne, directeur 
general des batiments de M. le due de Chartres, qui avait fait le voyage 
de Liege avec Gr&ry, une patente d'associe Stranger. » 

Pour regagner Paris, Gretry passa par Lille. Dans une correspondance 
datee de cette ville, 10 Janvier 1783, et rapportee dgalement parBachau- 
mont(p.43),on trouve : « Onne vous a point exagere les honneurs rendus 
ici a Gretry. II revenait de Liege avec M. Louis. 11 a passe par cette ville 
et s'y est arnitd pour entendre le concert qu'on y a nouvellement institue, 
ou plutflt etabli. On en donna un extraordinaire en son honneur oil Ton 
n'exdeuta que les morceaux les plus inldressants de Cfyhale et Procris, 
d'Andromaque et du Seigneur bienfaisant. Quant h ce dernier, il s'en 
serait bien passe ; on remarqua mfime que cet artiste trfes-jaloux de son 
naturel et sur tout (Tun raerite naissant com me celui de M. Floquet, fit 
la grimace en entendant un morceau auquel il ne s'attendait pas. Quoi 
qu'il en soit, on lui rendit ensuile tant d'honneurs qu'il en fut comble. 

» On avait mis une couronne sur la statue d'Apollon qui est au fond 
de la salle, et Ton avait orne de guirlandes sa lyre, oil Ton lisait le nom 
du celfebre compositeur. 

» Des qu'il parut dans la salle garnie (Tun monde immense, accom- 
pagne de deux commissaires, au milieu desquels il etait place, la joie 
publique eclata par des battements de main, longs et multiplies, qui ne 
furent intcrrompus que par une fanfare,qui produisit le plus grand effet. 

» M. Feutry, poete que cette ville se glorifie d'avoir vn naftre, excel- 
lent pour les impromptus, crayonna sur le champ, le quatrain suivant : 

« Grttry parait, la gloire lenvironne ; 
Elle applaudit & ses divins accents : 
L'orchestre brille, il enchante, II etonne; 
L'jeil du gdnie enflamme les talens. » 
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Details concernant la visite de Gr&ry a Liege en 1782, extraits (Tune 
lettre dat^edu 16 Janvier 178] : 

« Parmi ceux qui ont droit a nos hommages, aucun ne merite mieux 
que Gretry les couronnes que la gloire dispense a la vertu et aux talents 
et le detail des honneurs qu'il vient de recevoir ne pent qu'encourager 
les artistes qui s'efforcent de marcher sur ses traces. II vient de faire un 
voyage a Liege, sa patrie, ou il a etc* accueilli par tous les ordres de 
citoycns avec transport, qu'excitc presque tonjours la presence du 
genie. Les applaudissemens, les acclamations de la plus nombreuse 
asserablee qu'on eut jamais vue a ce theatre, avoient commence, au 
moment de son entree; ils redoublerent et fu rent. reputes vingtfois. 

* Le 23 dccemhre, la Societe d'Eraulation tint une seance extraordi- 
naire et publique, a l'occasion'du sejour de cet illustre artiste, qui en 
est associe ordinaire. Au moment de son entree dans la salle, l'orchestre 
executa une ouverture d'un deses operas. M. Regnier, secretaire porpe 1 - 
tuel, le complimenta au nom de la Societe ; M. Henkart lut une piece de 
vers de sa composition ; M. Regnier en lut une autre de M. Bassenge. 
Ccs deux pieces furent tres applaudies. Ensuite M. Regnier remit a 
M. Louis, qui accompagnait Gretry, une patente d associe. 

* L'orchestre continua l'execution de differens morceaux de la com- 
position de Gretry, qui furent aussi applaudis que bien executes. 

» A Tissue de la seance, Gretry se rendit au spectacle ou Ton repre- 
senta la Fausse Magie et le Jugement de Midas. II y jouit encore des 
applaudissemens de ses concitoyens, qui en regrettant de ne pas le pos- 
seder plus longtemps, furent attendris de la vive reconnoissance qu'il 
leur temoigna. « 

Le 22 decembre 1782, on joua un prelude sous le litre : Le second 
Apollon; au meme inslant une femme du peuple vint, aux cris enthou- 
siastes dune foule sympathique, couronner le buste en marbrc de 
Grery, qui se trouvait sur Pavant-sc&ne. 

Gretry, qui se trouvait dans une Ioge, fut ires emotionne et pleurait. 
Leprince-dvSque ordonnade repeter lemfime morceau au spectacle du 
lendemain. 

23 decembre. A la suite de cette seance de la nouvelle societe ^ondee 
recemment, on le nomma membre honoraire, et toute la societe assista 
le lendemain a une representation du Jugement de Midas et de la Fausse 
Magie. 
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Le secretaire, M. Benoit Regnier, (1) lui adressa ces paroles : 
« lllustre et chev confrere, 

» Vous avez vu la foule attendrie de vos conciloyens, impatients de 
jouir de voire presence, voler a ce theatre qui retentit mille fois de vos 
accords el oil la nation vous eleve un monument immortel. 

» Fifere de vous compter parmi ses associes, et jalouse, a son tour, de 
vous posseder dans son sein, la Societe d'Emulation s'empresse de vous 
offrir un hommage parliculier. Le but de son etablissement est d'honorer 
el de celebrer les talents; avec quelle douce satisfaction le remplit elle, 
en ce jour, envers un concitoyen qui fail a la fois les plaisirs et la gloire 
de la patrie. » (*) 

(Test aprfes ce brillant discoursqueMM.Henkart elBassenge recitferent 
despifeccs dcvers, et I'orchestre, sous la direction de Henri Hamal,maitre 
de chapelle a St. Lambert, executa une scene de Cephale et Procris, le 
dernier choeur des Manages Samnites et un duo vvallon de Ramaux, sur 
le motif des Evenements imprtvns : faime Philinte tendrement. 

A l'occasion de celte scconde visile dans sa ville natale, de grandes 
ovations lui furent faites, et Grciry fut trfcs sensible h Taccueil si sym- 
patbique qu'il recut de la part de ses conciloyens. 

Le 21 d^cembrc on donnait au theatre : I'Amantjaloux. A son entree 
dans la loge avec les Magistrats de la ville, toute la salle se trouva 
debout et applaudit a tout rompre. 

A la fin de la ptece on placa un transparent oil etait ecrit : « Vive 
Gretry, » et a ce moment solennel le public fut transporle par 1'efTet 
magique de cette scfcne emouvante et touchante a la fois. 

Le bruit se repandit comme un Eclair que Gretry sc rendait h Liege 
par Lille. 

Le directeur du theatre de cette derniere ville, voulant donner un spec- 
tacle en son honneur, s'empressa de rendre une visile h Grdtry, pour 
I'inviter a assisler a la representation oil Ton donna deux de ses operas. 

Ce spectacle se composait des morceaux les plus choisis de Cfyhale et 
Proais, d'Andromaque el du Seigneur bienfaisant. 

A son retour de Lifcge, le maitre repassa a Lille et le directeur repre- 
senta en son honneur le lendemain plusieurs de ses pieces. 

(i) D6cede a Cologne, le 18 mai 1792, Age de 33 ana. 

(s) Ce disccurs se trouve dans le proces verbal de la seance publique tenue par Ja 
Society, le lundi 23 decerabre 1782. Ou donna ensuite lecture de deux pieces de vers 
de Bassenge et Henkart. 
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G retry, aussi cher a ses amis par sa modestie que par l'amenite de ses 
moeurs, fut dans toutes ces circonstances vivement louche de ces hono- 
rables temoignages de Tattacliement de ses concitoyens. 
On lit dans les Spectacles de Paris, public par la veuve Duchesne (1786): 

« Gretry s'est trouv^ h Lille vers le # mois de Janvier 1783. Le directeur 
du spectacle s'empressa de douner deux operas de sa composition, ou il 
assista. A son retour de Liege, il repassa par Lille, et Ton remet les 
autres operas de cet habile compositeur. » 

Grdtry s'est rendu deux fois a Lyon oil il avait ete d'abord en 1789 
avec sa famille et sa fiile Antoinette. 

Ucomposa pendant l'dle 1789 l'opera Guillaume Tell. 

C'est au printemps que Gretry et sa famille quitierent Paris. 

Ce voyage n'avait aucun but arlistique, et c'est sa (ille qui lui temoigna 
l'envie d'y retourner. II est plus que probable que la femme de Gretry, 
originaire de Lyon, y avail de la famille. 

Deux filles de Gretry sont mortes avant 1790, el dans cette circon- 
stance douloureuse, la femme de Gretry, par pitie pour son mari decou- 
rage, eut la force de resister aux tristes angoisses de la douleur. 

C'est au retour de Lyon qu'un accident terrible faillit precipiter au 
fond des eaux Gretry et son enfant cherie. 

Cet accident eut lieu au mois de novembre 1789. 

Un journal icrit : 

« Aa mois de novembre Gretry s'y trouvait avec sa femme et sa fille, 
agee d'environ 18 ans. M ,Ie Gretry, encore toute endormie, prend pour 
du sable l'eaude la Sa6ne; elle entre dans la rivifere qui l'estraine. 
Grdtry seul voit sa fille Hotter sur Teau, soutenu par ses v£tements; il 
stance, tombe sur un fond solide qui lui permet de saisir sa fille d'ap- 
peler h son secours, et de la remettre entre les mains des bateliers. » 

C'est, croyons-hous, le dernier voyage entrepris par Gretry a Lyon, 
dont la sant£ depuis la mort de sa dernifcre fille a ete trfcs compromise. 

D'aprfes nos renseignements, Gretry se rendit i Bologne, et y eut des 
conseils du celebre compositeur iMarlini, auteur de plusieurs operas. 

Le Guide musical de Tannee 1870 relate ce voyage en ces termes : 

« Leur auteur (de Lucile, le Tableau parlant), est un jeune homme 
d'une physionomie avenante ; il me demanda (a Burney) de vouloir bien 
me charger d'une lettre pour le pfcre Martini, avec lequel il a etudie 
quelque temps h Bologne. » 

Le 18 juillet 1809, Gretry se rend a Orleans, pour assister au mariage 
de son neveu Alexis Gretry, ing&iieur en cette ville. 

M. Flamand s'exprime ainsi h ce sujet dans ses Uimoires : 
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« Le 18 juillet 1809, k l'occasion du mariage d'un de ses neveux qui 
&ait sous-ingenieur a Orleans, Gretry partit pour cette vilje et y resta 
quinze jours. Je fus de ce joli voyage et je restai tout le temps aupres de 
lui. La celebritc de Gretry avait attire dans Orleans un grand nombrc 
d'amateurs et d'artistes distingues de tous les environs et mfime de 

m 

Paris. La celebration de ce mariage eut lieu le 25. Tous desirant offrir 
au grand compositeur l'hommage de leur admiration, se reunirent dans 
une avant-salle du banquet des noces pour executer differentes pikes 
d'harmonie extraites de ses oeuvres. Rien ne peut peindre la surprise de 
Gr&ry et de tous les convives, lorsqu'a la premiere phrase de musique, 
au moment oil Ton s'y attendait le moins, une porte h deux ventaux 
s'ouvrit pour laisser voir un orchestre tres-nombreux, executant avec 
precision des morceaux remplis de melodic. Gretry accueillit avec 
autant de bonte que de gratitude, ce tribut spontane de sentiment et 
d'estime ; il approcha aflfectueusement les amateurs et les artistes, et 
leur teSmoigna sa reconnaissance et sa sensibilitc. 

» Une scene des plus touchantes eut lieu aprfcs la lecture de quelques 
vers : Gretry fut couronntf des mains de sa nouvelle nifcce au nom des 
amateurs etdes artistes reunis ; mais aussitot il reprit sa couronne et 
la posa sur la tfite de la jeune maride. » 

XXXIV. 

Gretry, Quasi-S6nateur et d£cor6 de la Legion 

dhonneur. 

Le nom de Tillustre compositeur Aait vdndre, et la reputation qu'il 
avait acquise par ses nombreux travaux l'avait fait designer pour sidger 
au Senat. 

Laissons parler le Guide musical, par la plume de M. Felix Del basse : 

« Au debut de 1'Empire frangais, Gretry fut compris dans les premises 
nominations de Tordre de la Legion d'bonneur. Si, presque en mSme 
temps, le doux cbantre liegeois n'entra pas au Senat, ce ne fut pas la 
faute de ses concitoyens des bords de la Meuse, comme on le verra par 
la Decade philosophique, Httfraire et politique du 30 thermidor, an XII 
(18 aout 1804), dont void un extrait : 

« Nous apprenons par une lettre de Lifcge, comme une nouvelle 
interessante pour les arts, que la patrie de Gretry, loin d'oublier dans 
sa retraite cet artiste in^onieux et aimable a qui nos theatres lyrkjues 
doivent tant de productions charmantes, vient de lui donner ttne preuvc 
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honorable dc souvenir. Dans l'assemblee de canton de ce chef-lieu du 
departement de FOurthe, Grdlry a 6t6 au nombre des citoyens que Ton 
a desire voir parvenir a la (lignite de Senateur, et il a obtenu vingt 
suffrages. » 

« Gretry n'etait pas bien rigoriste en politique; il s'etait facilement 
accommodd des divers regimes sous lesquels il a v&u, en acceptant 
places, pensions et les mille faveurs qu'appelle la renommee; un sifegc 
au Senat cut peut-etre flattd la vanite du vieux musicien, mais, pour 
les amis de Tart pur, c'eut ete tristement clore une glorieuse carrierc. » 

C'est en 1803 que Gretry, en compagnie de deux illustres composi- 
teurs, Francois-J. Gossec, (1) artiste beige, et Etienne-N. Mehul, (t) de 
Givet, fut nomme par Napoleon I r membre de la Legion d'honncur. 

Le Journal de Debats l'annonce en ces lignes : 

« Les c.c. Gossec, Gretry et Mehul, ont ete nommes chevaliers de la 
Legion d'honneur. » 

Gretry recuta cette occasion de nombreuses marques de sympathie el 
d'admiration de la part de scs amis et de ses admirateurs 

Napoldon, temoin du meritc de ses asuvres et des succes obtenus, s'est 
acquittc (rune detle publique envers l'illustre maitre beige. 

Si jamais decoration fut meritee, c'est bien a Gretry qu'en revient 
rhonneur,non-seulement pour ses talents, mais pour ses services rendus 
a Tart musical dans diflerentes fonctions remplies a laComedio-Italienne, 
au Conservatoire et a llnstitut de France. 

Faiscns suivre la piece conslatant sa nomination de la Legion 
d'honneur : 

Ordre national de la Legion d'Honneur. 

Le Grand Chancelier de TOrdre national de la Legion d'honneur 
certifie que, par decret du 20 frimairc an 12 (20 decembre 180,'J), M. 
Gretry, uiembre de l'lnstitut, a ete nomme chevalier de la Legion 
d'honneur. 

Paris, le 20 decembre 1882. (signe) L. Faidherbe. 



(i) Decede a Paris en 1829, fige de 95 ans. 

(a) Mort a Paris, le 18 octobre 1817, Ag6 de 54 ans. 
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XXXV. 

Gouronnement de Gretry & TOp^ra-Gomique 

en septembre 1804, lors de la representation de 

«* Lncile » et la « Fausse Magie «. 

La musique de Gretry, si touchante el si expressive h la fois, fit 
toujours les ddlices des habitues de l'Opdra Comiquc et de l'Academie 
de musique. 

Laisons parler le critique d'un des principaux organes de la presse 
parisienne : 

« L'opdra-Comique vient de donnerde grands signes de conversion, et 
Ton ne peut plus douter de son retour aux principes. 

» Gretry reparut en conquerant sur Pancien theatre de ses triomphes. 

» A son aspect les roulades, les gargouillades, les cascades tous les 
colifichets, les sauts, les pirouettes musicales s'evanouisscnt insensible- 
ment pour faire place a Texpression et a la note. 

» Depuis que le gout du public s'est reveille pour les chefs-d'oeuvre de 
Gretry, il etait naturel que ce compositeur vint jouir en personne de ses 
succfcs et fut temoin des transports qu'il excite : ce devait fitre li, la 
recompense la plus douce. 

» Gretry se trouvait dans une loge le jour que Ton donnait.Lwc/te et la 
Fausse Magie ; en jouant la ritournelle du beau quatuor de Lucile, 
Blasius, chef d'orcheslre. s'est tourne vers Gretry et Ta fait remarquer 
aux spectateurs. Le celcbre compositeur est devenu le centre de tous 
les regards, et pendant que les acteurs chantaient : OU peut-on eire 
mieux qu'au sein de sa famille ? on lui a mis une couronne sur la tete 
aux acclamations de toute Tassembtee. 

» Le moment etait bien choisi; Gretry au theatre que son g&iie a si 
richement dole, au milieu d'auditeurs dont sa musique a fait les ddlices, 
(5 1 ait veritablement au sein de sa famille. 

» L'estime des connaisseurs, les suffrages du public, la gloire d'avoir 
perfectionne le genre de la com&lie-lyrique, corrompu et degrade en 
ltalie, voilk pour Gr&ry la plus belle couronne ; cela vaut infiniment 
mieux qu'une branche d'arhre, qu'une main amie lui a placte sur la tfite 
dans l'obscurit^ d'une loge &roite oil il &ait emprisonnd. » 

(Journal des Dtbats.) 

Cette annde encore Gretry assistait souvent en society de sa femme 
et de quelques amis devoues aux representations de ses pieces, et le 
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lecteur ne sera pas surpris des nombreuses reprises faites pendant les 
annees 1804 i 1807, des operas de notre compatriote. 

Le public, malgre les oeuvres charmanfcs de Nicolo (Isouard), Boiel- 
dieu, Mehul,Cherubini ci autres, fut ravi de la simplicity etdela naivete 
des melodies de Gr&ry. 

XXXVI. 

Etat de fortune de Gi6lrv. 

Grdtry, eleve dans des godts simples et modestes, eut gen^ralement 
unc position mediocre comme fortune, car etant a Rome et a Geneve, 
il fut oblige de donner des lemons de musique pour subvenir aux neces- 
sity de la vie journalise. 

Au commencementde son arrivde & Paris, il n'avait aucune ressource, 
aucune perspective de se creer un avenir lucratif. Le maitre m<5me eut 
un instant l'idee de retourner dans sa famille, tenement son avenir lui 
paraissait douteux. Des amisgdnereux lui vinrent pourtant en aide. 

Ce n'est qu'en 1787, alors qu'il jouissait des benefices de quelques 
operas, ainsique d'une pension de 7,200 livres de laComedie-Itaiienne 
et du roi, que I'aisance se montra chez lui. 

Selon J. F. La Harpe, ecrivain et critique, dans ses lettres pubises en 
1820, (Paris, imprimerie de Didot,) Gretry en 1780, perdit 30,000 livres 
dans la debacle de son beau-frfcre, Jacques Lacombe, avocat sais cause, 
puis libraire, qui en 1775 fit une faillite de 500,000 francs. C'est lui, en 
1752, qui pubUzleDictionnaire portatif des Beaux-Arts, qui eut plusieurs 
Editions. 

Gretry, aprfes le mariage de Flamand avec sa nifcce, confia le soin de 
ses affaires h celui-ci, il assistat avec sa femme a toutes les fttes de 
famille, et il partageait les billets de spectacle entre ses amis et les 
jeunes maries. Flamand Tut honore de toute la confiance de son oncle 
de qui il tenait les pouvoirs necessaires pour toucher ses revenus et 
honoraires. 

Gretry lui dcrit h cet eflfet ces lettres : 

A rOp£ra~Comique : 

« Je prie M. Laurau de remettre ft mon neveu M. Flamand Id mon- 
*• tant de mes honoraires de Paris ct des departemens, ct de recevoir 
» sa signature pendant mon absence & l'Ermitage. ♦» 

A TErmitage, 8 prairial an 13. (signe) G retry. 



i 
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A l'lnstitut : 

» Je prie M, Lucas de recevoir la signature et de remettre raes 
• honoraires de Tlnstitut a mon neveu M . Fiamand pendant mon se*jour 
«• a l'Eriuiiage. • 

Paris, le 27 mars 1806. (signe) Gretry. 

A rOpera : 

* Je prie M. Preux dc rornettre a mon neveu M. Fiamand, porteur 
» de ce billet, raes honoraires et pensions de i'opera, et de recevoir sa 
» signature pendant mon sejour a FErraitage. » 

A TErmitage, 8 prairial an 13 (28 mai 1805). (signe) Gretry. 

Ainsi dcpuis 1805 jusqu'k son decfes (1813), seul Fiamand flt toutes 
ses recettes et ses pavements, except^ a la tresorerie. 

En 1786, le roi accorda aGrdtry un brevet 4'une pension de 6,000 liv. 

Nous extrayons de Fouvrage : Les Comediens du roi, deM. Cam pardon, 
quant aux sommes accordees a Gretry : 

c Deliberation des comediens approuvee par M. le due de Duras pour 
accorder 1,200 livres d , appointemenskcommencerdul er octobrel771au 
sieur Gretry pour reconnoitre ses services journaliers et qu'il netravaillera 
que pour leur spectacle et veillera a tout ce qui concerne ce genre de 
musique, le chant et l'orchestre. » 

» Brevet d'une pension de 6,000 livres en faveur du sieur Andr£- 
Ernest-Modesle Gretry, u6 a Liege lell tevrier 1741, baptise le mfime 
jour dans la paroisse Notre-Dame de la dite vilie. 

> Cette pension composee des objets ci-aprfcs, savoir : Une pension de 
2,400 livres sans retenue pour lui tenir lieu de la gratification anauelle 
de parcille somme qui lui a ete accordee sur les depenses extiaordinai- 
res des menus plaisirs en consideration des ouvrages en musique de sa 
composition qui ont ete donnes avec succes tant au theatre de la Cour 
qu'aceux de Paris, suivant les decisions des 10 novembre 1771 et l er 
juillet 1778 ; une augmentation de 3,600 livres sans retenue qui lui a 
ete accordee par decision de ce jour 26 novembre 1786. » 

Gretry avail acquis, a tres bon corapte, une petite maison rue 
St. Andre-des-Arts a Paris, maison qui se trouvait dans un trfes mauvais 
etat. C'est Fiamand qui en recut le lover. 

L'acte fut passd le 26 ddcembre 1812. 

Done en 1787, Gretry avait relativement une brillante position. D£ja 
en 1782 on lui accordait une pension de 1,000 fr.sur la caisse de 1'Opera. 

Plus tard, Napoleon, considrfrant les pertes subies par Gr&ry a la 

u 
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Revolulion francaise el ses iramenses services rendus k Tart musical, 
accorda a notre compatriote une pension annuelle de 4,000 francs. 

Si une loi avait ele en vigueur concernant la propria , Tauteur de 
Lucile aurait amassd en quelques ann&s une fortune considerable. 

11 est vrai, qu'h la Revolution franchise Grdlry, comme bien des gens, 
perdit une grande partie de ses ressources. Sa femme, qui avait cultive 
dans sa jeunesse la peinture, se mit de nouveau h travail I er pour le 
public, ce qui lui valut des doges. 

Nous avons a redresser un fait avance par Jules Schubert dans son 
Lexicon, public en 1865, h Leipsick, qui dit : 

« Gritty starb iiseptembre 1813, veramt durch die Revolution. » 

Non. Gretry, par les produits divers de ses fonctions et de ses oeuvres, 
etait dans une position aisde. Comment aurait-il pu suffire & ses 
besoins personnels et h ceux d'une famille nombreuse misfe k sa 
charge par son frfere afne ? 

XXXVII. 

Fonctions remplies par Gr£try. 

A cause de son etat de faible sant£ Gretry n'a pu remplir comme il 
aurait desire des fonctions qui aggravaienl ses fatigues. 

Enoctobre 1771, (i) alors que la reputation de Gretry <Jtait faite, les 
com&licns italiens, reconnaissant les services que le maitre pourrait 
rendre aux representations de la Com£die-Italienne, le chargferent de 
toute la surveillance qui se rapportait aux acteurs, au chant el h Tor- 
chestre de ce th&ttre, (si en vogue h cette dpoque), aux appointements 
annuels de 1,200 livres. 

Vu le zele et le d^vouement apportds dans cette fonction, un arrtt du 
Conseil de 1787 ere a et le nomma au poste d'inspecteur de ce theatre 
avec jouissance d'une part dans les revenus de la Comddie-Italienne. 

Faisons suivre Facte officiel,que nousempruntonskl'excellent ouvrage 
de M. Em. Campardon : Les Comidiens du rot, concernant cette fonction : 

« Le roi s'etant fait rendre compte des lois et rfcglemens interieurs 
relatifs h la Com&lie-Italienne et de ce qui pouvoit contribuer le plus 
efficacement au soutien et aux succfes de ce spectacle, soit en excitant 
1'emulation des compositeurs, soit en encourageant le zfele des auteurs, 
Sa Majesty a pensd que ce double objet ne pourroit fitre bien rempli que 

(i) Cette m£me annee Gretry, accorda une donation & sa mere de 400 livres comme 
rente viagere. Consulter l'ouvrage cite de M. Campardon, page 259. 
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par une inspection journali&re confine k un sujet capable de rdunir les 
connoissances dramatiques, l'ententede la seine etde la distribution des 
chants h celles de la composition musicale qui, dans ce genre de 
spectacle, exigent une alliance et des rapports si intimes que, sans eux. 
la perfection ne peut pas exister ; considdrant que le sieur Gretry 
rassemble toutes les connoissances qui peuvent le rendre propre & cettc 
inspection, qu'il a enrichi la Comedie-Italienne par un grand nombre 
d'ouvrages qui ont puissamment concouru au soutien et k la splendeur 
de ce spectacle ; qu'il a perfectionne en France Tart du chant et qu'il est 
parvenu au plus haut degre de reputation dans son etat ; Sa Majeste a 
era devoir r&ompenser des talens si distinguls et les encourager par 
une marque particulifere de sa bienveillance : A quoi voulant pourvoir, 
ou'i le rapport, le Roi etant en son Conseil a ordonne et ordonne ce qui 
suit: 

• Sa Majesty a commis et commet le sieur Gretry pour faire les fonc- 
tions d'inspecteur de la Comedie-Italienne. 

» II se rendra rlguli&rement en cette quality auxassembiees qui seront 
indiquees par l'administration de ce spectacle. 

» II rendra compte aux premiers gentilshommes de la Chambre des 
abus qu'il aura remarquds et leur proposera les moyens d'y remddier : 
il leur indiquera ceux qui lui paroftront les plus propres k concourir aux 
succfes de ce spectacle et a assurer son existence. 

» A compter de Paques prochain, le sieur Gretry jouira jusqu'i son 
dlc&s d'une part entire dans les produits de la Comedie-Italienne et 
cette part enti&re lui sera payee aux Ipoques ordinaires par le caissier 
de la Com&lie, sans prejudices et independamment de ses droits comme 
auteur qui continueront de lui 6tre payds k l'ordinaire. 

» Le sieur Gretry assistera aux assemblies, comites, lectures des 
pieces, et il jouira de mfime que les Com&liens des droits de presence 
etdejetons. 

b Sa Majeste veut et entend que ledit sieur Gretry continue de faire 
tous ses efforts pour la perfection du spectacle soumis k son inspection 
et d'indiquer par de nouveaux chefs-d'oeuvre le chemin de la gloire aux 
jeunes compositeurs qu'il aidera de ses conseils, ainsi que les sujets qui 
annonceront des dispositions marquees pour Tall du chant. 

» Fait au Conseil d'Etat du Roi, Sa Majeste y etant, tenu & Versailles 
le 1787. » 

En 1795 il etait un des inspecteurs de l'enseignement du Conservatoire 
de Paris, aux appointements de 5,000 francs. II n'a pu accepter cette 
place que pour le temps necessaire de son installation, e'est-i-dire, qu'il 
voulut bien apporter ses services pour fonder cet etablissement. 
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Vu de f'requentes hemorrhages ou crachements de sang, il a Ite oblige 
de donner sa demission. 

On ne pout le contester, Gretrv, depuis 1768 a 1800, a eu une vie 
active, non settlement comme compositeur, mais aussi com me repetileur 
de ses operas, et comme professeur. 

Ainsi, a chaque nouvelle oeuvre il fut appele a dinger les repetitions 
d'ensemble, atin d'indiquer exactement le caraciere de sa musique, la 
maniere de i interpreter tant pour les chanteurs que pour les aclrices. 

On sait par la voie des journaux les soins qu'on mettait souvent a 
jouer ces pieces, elcombien Texecution etait supcrieurc.aux representa- 
tions primitives de ces opens. 

Les chefs-d'orchestre, souvent des musiciens routiniers, ne pouvaient 
saisir 1'esprit de la musique de Gretrv, et sa presence h chaque nouvelle 
piece etait de toute necessite. 

Nous avons aussi lu dans les journaux comhien parfois elles etaient 
negligees, sous le rapport de rexecution,quand l'auteur ne pouvait plus 
pr&sideraux repetitions. 

A eelie rude besogne de chef-d'orchestrc il faut ajouter ses travaux a 
rinstitut de France, oil il a et£ appele souvent h donner son jugement 
dclairc sur des methodes, sur des nouveaux instruments, etc. 

G retry declara dans une piece datee du 19 juin 1802, qu'il n'avait 
accepte la place dinspecteur du Conservatoire que pour le temps neces- 
saire h son installation indispensable h Tart musical, et que vu ses 
hdmorrhagies frequentes, il se trouvait oblige malgrtf lui de donner sa 
demission deses fonctions, aprfcs uneannee d'exercice. 

C'esl en 1798-1796, que Gr&ry fut nomme h cet important emploi en 
compagnie de Gossec, Mehul, Lesueur et Cherubini. 

En 1797 il ne figure plus sur la lisle des inspecteurs, et sa place est 
declareevacante.. 

En 1799, J. Martini (Schwartzendorf), musicien savant, remplaca 
Gretrv. 

XXXVIU. 

l^es Portraits de Greiry. 

L'immortel compositeur lidgcois a eu la satisfaction de voir les plus 
habiles pcintres, graveurs et statuaires s'empresser de reproduire ses 
traits, aussi, il serail difficile de reunir ses nombreux portraits m&ne 
ceux en lithographic 

C'est apres le grand succfes de Zemire et Azov, qui date de 1771, qu'on 
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publia a Paris le premier portrait du cdlfebre maitrc, dessine et grave 
par Moreau. 

Ce portrait vu de profit est renferme dans un medaillon. II est grav£ 
d'une petite pointe legfcre et spirituelle. On lit au has ce vers d'Horace, 
dans ('application a la musique pitloresque et dramatique de Gretry : 

Irritat, mulcet, falsis terroribus implet ut magus. 

En 1776, fut grav£ un portrait dont on fit plusieurs copies. 

En 1784, on publia un porlrail-mgdaillon de la composition de 
B. Delaroche. 

Ce medaillon, qui offre une ressemblance parfaite et une execution 
trfcs pure, a die frappe de differentes manieres, propre a orner les cdlds 
d une cheminde ou le dessus d'une tabatitre. 

En 1785, Mad. L Vigde Le Brun a peintde Gretry un beau portrait, 
grav£ par L. J. Carthelin, graveur du roi, avec ces vers : (i) 

Par des plaisirs reels et dc fausses allarmes 
Ce puissant enchanteur calrae ou trouble nos sens; 
Mais de son amitie peut-on gouter les charmes 
Sans egalcr au moins son coeur a ses talens? 

Vers 1804, P. Sudre publia un portrait lithographic. 

Isabey fit le portrait (Le Gretry en 1808. 

Laisons parler Flamand-G retry : 

t Isabey, dont le talent est justcment apprecie, voulant couronner ses 
crayons des lauriers de Grdtry dont il etait rami, eut le bonheur de 
tracer, avec une verity frappante, les traits de rimmortel compositeur. 
L'homme celebre, que peu de chose affeclait, m apprit un jour qu'il avail 
confie a Bf. F.... marchanil d'estampes, le precieux dessin d'lsabey, 
qu'il lui avait promis de le faire graver ; mais que ce pariiculier, faute 
d'en avoir le moyen I'avait laisse chez le graveur, qui le gard lit comme 
un nanlissemenl de son ouvrage qui &ait commence. Sans rien dire a 
Gretry, j'allai chez ce marchand d'estampes pour connaitrc ce graveur : 
c'etait feu Simon, artiste distingud. Je fus le trouver. Je convins avec 
lui de 400 IV. II y mil tous ses soins et me livra son ouvrage avec le 
dessin original, en lui remettant la somme convenue, dont il me donna 
quittance le § aoul 1808. Aussitot je portai la planche chez Timprimeur 
pour en avoir de belles dpreuves. 

(0 Paris, chez l'auteur rue du Roule, maison du ferb Ian tier. 
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i Je fis le dlpdt de cette belle gravure h la bibliothfeque idaperiale le 
8 fevrier 1809, et ensuite je la livrai au commerce ; mais j'en donnai, 
avec profusion, k tous les admirateurs de Gr&ry, et j'osai me permettre 
d'en relever mes faibles opuscules. 

» Peu de temps aprfes, Gretry m'en recompensa de la manifere la 
plus flatteuse, et voici comment : 

» Stouff, sculpteur. comme je l'ai dljk dit, ftait charge, par M. le 
chevalier de Livry, d'ex&uter en marbre la statue de l'auteur de Sylvain; 
k cet effet, Gr&ry lui conQa un de ses bustes (celui de Quanon), qui, 
avec ses traits, rappelle la bontd qui y rfgnait. 

» Un jour qu'il vint me demander k dtner, il me dit : « Hon fils, je 
» vais te charger d'une commission ; tu iras avec un porteur cbez Stouff, 
» k la Sorbonne ; tu le prieras de ma part de te remettre le buste que 
» je lui ai prttd pour lui servir de module. » Je lui demandai s'il fallait 
le faire porter chez lui, « noo, me dit-il, tu le garderas chez toi, je te 
» dirai ce que j'en ferai. » Dfes le lendemain ma commision fut faite, le 
porteur plaga le buste sur une colonne dans mon salon. » (Mtmoires.) 

En 1813, Laurent Lefebre, llfeve de David, fit le portrait en pied de 
Grltry. qu'il envoya k Imposition de Lifege. 

Plus tard il en fit hommage k la Soc\6ii d'Emulation, qui lui envoya 
pour tlmoigner sa reconnaissance, une tabati&re en or de la valeur de 
400 francs. 

Ce portrait se trouve dans Tun des salons de la socidt£. 

Maurin fit un portrait en lithograpbie d'aprfes celui peint par Lefebre, 
pour la salle de FAssemblde de l'Oplra-Comique, et qui fut public 
ensuite avec une notice de H. F&is dans la 2 de livraison de la Galerie 
des musiciens. 

Ce portrait est trfcs ressemblant. 

M Simon a gravd au burin le portrait d'apris le dessin de M. Isabey, 
que plus tard Mees publia dans ses M&noires. 

En 1813, Duplessy-Bertaux terminait l'eau-forte du dessin quele 
quatrain de M. Villiers a inspird k M. Joly. 

Joly ecrit dans une lettre adressde au Journal de Bruxelles : 

« En mettant en action le quatrain de M. Villiers sur Gretry, capti- 
vant avec sa lyre l'attention de Caron, je n'ai point eu la pretention de 
faire un dessin, mais seulement une esquisse, que le public, j'espftre, 
voudra bien juger sur l'intention. Je n'ai eu d'autre but quederendre 
hommage a un talent c&dbre. Je saisis cette occasion pour faire mes 
remerciments & M. Berteaux,qui a bien voulu se charger de l'eau-forte. » 
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En mime temps, Gayard fait paraitre un portrait de G retry, grave en 
relief. Paris, chez Levfique. Prix : 10 francs. 

Ce portrait est dune ressemblance frappante et d'une execution trfes 
artistique. 

On &rit en 1813 : 

c L'immortel Gretry, dont nous pleurons la perte, a eu la satisfaction 
de voir les plus babiles peintres, statuaires et graveurs s'empresser de 
reproduire ses traits. Dans le nombre des portraits executes en sculpture 
et offerts eu ce moment au public, nous croyons devoir faire remarquer 
un petit buste de H. Falrye, statuaire et compatriote de Gr&ry, dlfeve 
de M. Lemot Ce buste est d'une proportion agreable, et surtout d'une 
ressemblance parfaite. Prix : 8 francs. » (Journal encycloptdique.) 

En 1813, le portrait de Gr&ry par le peintre Robert, est grave par 
Bernick, membre de I'lnstitut. 

La mfime annde, Romagnesi fit un des plus remarquables portraits 
depuis la mort du celkbre maitre, comme ressemblance, avec une 
expression vraie et naturelle. 

Le modfele en cire, joliment encadre, se vendait 20 fr. et les epreuves 
en talc 6 fr. Paris, chez Le Due, marchand de musique. 

En ddcembre 1813, on publia en gravure : Hermitage de Montmo- 
rency, au bas duquel se trouve les profils de J. J. Rousseau et Gretry t 
par M. Debucourt. 

L'&roite amitte qui, depuis vingt-cinq ans, liait M. de Sartrouville a 
feu M. Gretry, lui a donne l'idee de faire executer le buste de ce compo- 
siteur cdlfcbre, et d'ouvrir nne souscription k cet efiet. H. Flatters, 
ilbve de M. Houdon, est chargd de I'exteution. 

On ne peut douter que cet artiste, dont le talent est connu, n'allie une 
grande ressemblance k la noblesse et k la purete du style qui le carac- 
tirisent. 

Le prix etait de 40 francs. 

Le portrait de Gretry peint par Rosa Bonheur, se trouve k la salle des 
hommes illustres au foyer du th&tre de Bordeaux. 

En 1857, M Besson, peintre, exposa au salon de Paris un tableau 
repr&entant Gretry. 

(Voir le Mtnestrel de Paris, 1857, au sujet de ce tableau). 

Ce portrait est adroitement compose, dun coloris frais, agrfoble, et 
rappelle 1'lcole de Van loo. 

Dans la Galerie universelle, publi& par Blaiset, on trouve un portrait 
lithographic par Ducarme, d'aprfes H. Gamier. 

L'ouvrage de A. GrAry, neveu : Gritry en famille, ou anecdotes litte- 



— 216 — 

rairesetmusicales, etc., Paris, Chaumerot jeune, libraire, Palais royal, 
1814, contient un portrait lithograph^, trfes simple, qui doit dater 
environ de 1810. 
On a mis les vers suivants sous celui que nous possddons : 

La musique avant lui changeait & tout moment, 
Le caprice et la mode en reglaient l'harmonie, 
Fidele & la nature ainsi qu'au sentiment, 
II a fixe le gout sous les lois du Genie. 

Dans la r&mpression des Memoires de Gretry, de Mees, Bruxelles, 
1829, il y a egalement un portrait lithographie. 

On trouve aussi son portrait dans la brochure de M. Van Hulst : 
Grftry, et dans la Galerie des portraits du XV 111™ siMe, par Arsfene 
Houssaye. 

M. De Mersseman, peintre decide aujourd'hui, a fait il y a quelques 
annrfes le portrait de Gretry en pied, qui se trouve dans la grande salle 
des concerts du Cercle artistique k Anvers. Ce portrait, fort bien peint, 
est plus que grandeur naturelle. 

XXXIX. 

Bustes et statues. 

Le celebre statuaire Ruxthiel a execute un joli buste de Gretry en 
1780, qui se trouve dans la salle du College dchevinal de Fliotel de ville 
de Lifcge. 

Le 24 Janvier 1780, il fut place au theatre de Lifege. C'est dans une 
seance du conseil de cette vilte qu'on en decida le placement. 

En 1785, I'administration de l'Opera, voulant honorerla memoirede 
Gr&ry, son buste fut place au foyer de ce ihd&tre. 

Le comte de Livry, (i) grand admirateur des oeuvres de Gretry, fit faire 
h ses frais une statue en .mnrbre. dont le projet fut dejh elabord en 1805. 

En efTet, le Journal des Debats ins^ra dans un de ses N° 8 de l'ann& 
1803 : 

« On assure qu'un simple particulier fait faire la statue en marbre 
du celebre Gretry ; qu'il a consacrd 12,000 francs h Tdrection de ce monu- 
ment et que c'est le statuaire Stuf qu'il a charge de son execution. » 

(i) Le comte de Livry a fait parattre a Paris, che* Cgter, sans date : Recueil de 
lettres tcritee de Gr&ry ou d eon tujei. In- 6° de 157 pages. 
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Enfln en 1809, ce monument fut placg sous le vestibule du theatre de 
rOpfra-Comique. Cette statue £tait I'oeuvre de M. Stouf et se trouvait au 
pied de l'escalier de la salle Feydeau. 

Le 28 mars 1810 ful inaugure k la sal'e de la Soci&e d'Emulation h 
Lifcge, le buste de G retry, executd par Sajou, honneurquijusqu'alors 
n'avait 6\i accorde qu'h M« r Velbruck, prince et fondateur de cette societe. 

Ce buste, donne par le bourgmestre De Fossoul, servit de modfele k 
celui que le sculpteur ltegeois, M. Ervrard, executa aux frais de 
la ville, destine h orner la salle de spectacle, buste qui disparut lors de 
Tincendie de 1805. 

D^ja en 1816 la Socidte d'Emulation de Lifcge rait au concours le plan 
d'un monument a elcver a Grdtry, sur la place qui porte son nom. 

C'est en 1817 que la m6me socidte ouvrit un concours pour le meilleur 
eloge academique de Gr&ry, auquel elle proposa une medaille d'or. 

En m6me temps, elle chargea M. de Gerlache d'insister auprfcs de 
l'administration communale de Lifcge, a fin de contraindre les heriliers 
du grand artiste h executer les demises voiontes du maitre, leur oncle. 

Un memoire en ce sens ful propose au conseil qui I'adopta, et un 
procfes fut interne devant le tribunal de Pontoise,qui donna gain de cause 
aux heritiers. 

La ville se pourvut en appel devant la cour royale de Paris. Sur le 
brillant plaidoyer de ['excellent avocat, M. Hennequin, la cour condamna 
les neveux du compositeur a restituer le coeur de leur vdnere oncie. 

La premifere statue placee en Belgique, est celle de Andr^-Ernest- * 
Modeste Gr&ry h Liege. 

Le philologue Fuss avait propose d'inscrire sur le piddestal de la 
statue de Gr&ry a Lifcge ces vers : Cor patriae dedit ipse, Gloriamsibi 
vindicat orbis, mais on n'en voulut pas, nous ne savons pourquoi. 

La statue trouvait primitivement place de PUniversite. En juillet 
1866. elle fut transportee sur la place du Theatre Royal. 

La ceremonie de Inauguration eut lieu le 18 juillet 1842. 

Amidi, on annoncait le depart du Cortege qui se composait des 
membres de la Sociiti d'Emulation, de la Socittt Gritry, du Conser- 
vatoire royal, du Conseil communal, etc. Parmi les artistes on remarquait 
Fr Liszt, Feds, Daussoigne-Metiul, Artot, Vieuxlemps, Geefs (auteur de 
la statue), Wiertz et d'autres celebrites. 

Le coeur de Gr&ry, (i) renferme dans un vase de bronze recouvert 
d'un crepe, dtait port£ par M le bourgmestre. 

(i) C'est en 1828, que MM. de Sauvage et de Gerlache furent charges (Taller recueillir 
a Paris le legs precieux que Gretry avait laisse & sa ville natale. 
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Puis suivaientGretry, petit-neveu de Pillustre musicien, et Souber- 
bielle, medecin 1 Paris, age de 89 ans, ami intime de Gr&ry, et auquel 
le grand artiste avait remis le soin de pratiquer son autopsie. 

Le sculpteur a choisi le moment oil l'artiste lidgeois livre k son 
inspiration, trouve une heureuse melodie : il vient de produire l'air si 
populaire : Oil peut-on 6tre mieux. 

Un choeur triomphal de Persuis a ete execute par un orchestre de 300 
executants, et l'barmonie de Huy a joue ensuite un morceau compose 
des airs les plus celebresde 1'illustre musicien. 

Le corps de musique de la Garde-Civique y pretait egalement son 
concours, et une salve de 21 coups de canon fut tiree. 

Le bourgmestre Tilman et M. Orban de Rossius, president de la 
Socittf (T Emulation, retracfcrent dans leurs discours la vie et les travaux 
du compositeur Iiegeois. 

On chanta ensuite un beau choeur de Daussoigne-Mehul, intitule : 
Hommage A Griiry ; et la romance de Richard Coeur-de-Lioti, arrangee 
pour voix d'hommes par le mfime artiste. 

M. de Bavay donna lecture d'arr£t£s royaux accordant la decoration 
de l'ordre de Leopold a MM. F&is et Daussoigne-Mlhul. 

Le soir il y eut spectacle gala avec Richard Coeur-de-Lion, chante 
par M mes Guichard, Lovie, MM. Laborde et Altairac. Le fameux duo fut 
redemande h grands cris. 

Ensuite eut lieu l'apothlose de Grelry, grande scfene lyrique, paroles 
de Dessessart, musique de Ch. Hanssens ain£, mStee de danses et de 
chants. Cette scfene a fait le plus grand plaisir. 

Par suite de la mort du due d'Orleans, la deputation de l'lnstitut de 
France n'assista pas aux fetes de Gr&ry. 

Parmi les pifeces composes a l'occasion de cette solennitl citons 
celles de MM. Marrellis, Weustenraad (le Remorquer), Polain, Ft51ix 
Van Hulst, Et. Henaux, A. Van Hasselt. 

Le 19 juillet, un grand concert donne par la ville, cldtura ces belles 
fetes. 

On y exdeuta la belle ouverture de Panurge, puis M me Damoreau 
chanta avec brio Fair de la fauvette de Zimire et Azor, et F. Liszt 
improvisa une fantaisie sur Richard Caur-de-Lion. M. Massart s'y fit 
Egalement entendre. 

Voici un extrait du discours prononce par M. Tilman, bourgmestre de 
Lifege, au moment de inauguration de la statue de Gr&ry : 
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c Messieurs, 



» Gr&ry apparait au milieu de vous, grand et majestueux comme son 
genie. 

» Ses cendres, depuis trente ans refroidies, se raniment aux chaleu- 
reux accens de la patrie. Une gloire qui avait rem pi i le sifecle passe, qui 
recommence une fcre nouvclle au milieu du n&tre, revet sous nos yeux 
des formes indestructibles comme elle ! Gr&ry dchappe h la tombe pour 
venirjouir, au milieu des siens, de l'immortalitl qu'il a conquise. 
Era port £ loin de nous, par sa haute destinee, il sera Li£geois par le 
cceur, et ce noble cceur, qu'il legua h sa ville natale, animera desorraais 
le monument que lui llfevent notre admiration et notre reconnaissance. 

» De tous les lieux que charmfcrent les chants beureux de Grftry, 
d'ardentes sympathies rlpondent h votre ovation ; un universel £cbo 
redira les sentiments que vous faites eclater dans cette solennite 
touchante. 

» Messieurs, Gr&ry, musicien comme Lafontaine a ei6 pofcte, nourri 
en Italie des traditions austfcres de Durante, de L£o ; seduit par les 
entratnantes melodies de Jomelli, de Paisiello, de Pergolfese, il apporta 
en France un gtaie tremp^ aux fortes emotions, assoupli par de brill ants 
essais, impatient de crier dans une voie nouvelle. 

» La France l'adopta, comme elle adoptait sa musique, et ses succes 
relev^rent incessamment au rang que lui assignaient h la fois Tart et la 
science, le naturel et la grice, Tesprit et le gotit, le sentiment et Torigi- 
nalite de ses compositions. La postlritl, reconnaissant en lui le sens 
philosophique, le tact observateur et cette prdcieuse facility d'entraine- 
ment qui caract&isait les deux pontes les plus populaires de la France, 
Pa placi entre Molifere et Beranger. 

» Grftry, parti de Lifege en 17S9, n'y reparut que vingt-trois ans plus 
tard ; le rnaitre dejk cilfcbre avait succgde au pauvre enfant de choeur. 
D^jk son buste avait Hi inaugurd au theatre, d^ji la patrie l'avait ceint 
d'une couronne. Un prince, ami des lettres et des arts, une cour ildgante 
et polie, la Soctete d'Emulation, jetant k sa naissance un viril Iclat k la 
faveur des talents distinguds de Reiner et de Bassenge, de Henkart et 
de Villet, s'empressferent h Tenvi de lui faire les honneurs de la c\ii. 

» En se livrant au bonheur de ffiter le retour de son enfant de predi- 
lection, Lifege Itait loin de prlvoir alors qu'elle le voyait pour la der- 
nifere fois. 

» Lorsqu'en 1811, la ville inaugura, dans le quartier qui l'avait vu 
nature, la place qui porte son nom, Grftry fut invito, de la manifere la 
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plus pressante, h assister h cette solennitd. Void en quels termes il 
repondit au chef de 1'administration communale : 

« Monsieur le maire, 

» Je recois avec la plus sensible reconnaissance Tarrete du conseil 
municipal qui honore et recompense mes faibles talents bien au-delA, de 
ce qu'ils meritent. 

» Presentez, je vous prie, M. le maire, mes tres-humbles remer- 
ciraens au corps respectable que vous presidez, et assurez-le que, 
quoique expatri^ depuis Iongteraps mon coeur est deraeure dans ma 
bonne ville de Liege, ou mes ideas se reportent ft chaque instant et ou. 
je volerais des-A-present en personne, si les infii'mites de mon age n'y 
mettaient obstacle. » Gr£try. 

» Hdlas ! ces infirmMs de Vdge qui faisaient violence h ses plus 
douces inclinations, dcvaient bientot allerer et terminer sa vie. Gr&ry 
acheva sa glorieuse carrttre en seplembre 1813. Liegeois et Fran^ais, 
confondus alors dans la mfime nationality rendirent k sa cendre de 
splendides honneurs* 

On ecrit dans un journal au stijet de la fete : 

< Le grand concert donne hier par la ville, a clos d'une maniferc 
remarquable les belles fetes organises pour celcbrer dignement Pinau- 
gu rat ion des plans inclines et de la statue de G retry. 

» Ceux qui ont eu le bonhcur d'assister h ce beau festival, en conser- 
veront longtemps le souvenir. La salle du theatre, remplie jusqu'aux 
combles, malgr£ la grande chaleur, offrait (e plus magnifiquc coup-d'oeil. 

» Le concert a commence par la belle ouverture de Panurge, de 
Gr&ry, bien execute par nos instrumentistes ; ensuite Laborde a chante, 
avec le charme qu'on lui connait, le be) air de Guido et Ginevra, de 
Halevy. 

» In banquet de plus de cent couverts a 6ie donne hier par sous- 
cription aux artistes et rangers qui 6taient venus assister h Inauguration 
de la statue de Gr&ry. 11 etait preside par Thonorable H. Orban. 

» M. le bourgmestre a porte un toast a la memoire de Gietry ; M. Liszt 
aux artistes ; M. Gr&ry, neveu, aux Liegeois. 

» L'harmonie a execute, pendant le repas, les plus beaux morceaux 
du repertoire de Gretry. » 

Voici les vers que M. Andre Van Hasselt improvisa au moment de 
l'enlfevement du voile : 
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Te voila done enfin, 6 grande renoramee. 
Te voila de retour dans la ville embrum^e, 
Fier et debout, fou la nt d'un pied monumental 
Ton socle, le plus beau de tous, le sol natal. 

Avec enivrement ta Liege bien aimee, 
D'un fils dans ton airain, revolt I'ombre exbume'e, 
Et cherche, a deux genoux devant ton piedestal, 
L'imago de son coeur sur les traits de.metal. 

Plus belle que jamais ta gloire recommence, 

Un peuple tout entier, comrae un orcbestre immense, 

Chante autour de ton nom, par nous ressuscite\ 

Et tu t'en rejouis sur ton faite qui brille, 

Car ne l'astu pas dit, 6 roi de la cite\ 

« Ou peut on etre mieux qu'au sein de sa famille? 

Les ffites de ('inauguration de la statue de Grdtry se terminfcrent par 
de brillantes illuminations, parmi lesquelles on admira surtout celle du 
ppnt des Arches qui poriait sur toute sa longueur ce vers inscrit en 
giganlesques lettres de feu : 

Son genie est partout et son coeur n'est qu'ici. 

Faisons suivre d'autres details. 

Un temps magnifique, trop chaud, a lavorise' la c^monie de Tinau- 
guration de la statue de G retry, pour laquelle de grands preperalifs ont 
eu lieu. Doja a 10 h cures du matin toules les rues qui a\oisinent la 
Place de l'Universitl etaient encombrees. Toutes les maisons autour de 
la place etaient masquees par une immense estrade etablie en forme de 
cirque, ornde de drapeaux, Je signes allegoriques, rappelant le titre de 
tous les ouvrages du compositeur liegeois et destinde a contenir 2,000 
personnes. 

Dfcs 11 heures Testrade se remplit de monde, et a 12 V* elle presenle 
un coup-d'ceil magnifique. En face de la tribune se trouve la tribune 
royale et les places rdservees aux invites. 

On publia a Toccasion de cette fete : 

Procls-verbal de la stance publique de la sociiti libre d f Emulation de 
Li&ge. tenue le 19 juillet 1842. Lifege, chez Oudart, 1842. In-8°. 

On y a ins6r£ : Discours de M . Orban de Rossius. 
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La statue de Gritry, par Etienne Henaux. 1842. 1d-12°. 

Gr&ry. par Fflix Van Hulst. Lifege, chez Felix Oil dart. 1842. In-8°. 

A toutes les gloires de I'ancien pays de Li&ge, inauguration de la 
statue de Gr&ry, le 18 juillet 1812, par L. D. Polain. Lifege, chez 
Oudart. 1842. 

Le 26 septembre 1860, on inaugura k la Sociiti Royale d'Harmonie 
d'Anvers la statue de Gr&ry, du sculpteur J. De Braeckeleer. 

A cette occasion l'orcbestre de cette Society exdcuta : Hommage in 
Grttry, par Van Calck, ancien chef de musique de l'arm£e. 

Cette statue a 6\A offerte k la SociAl par les autorites communales. 

M. F&ix Grisar, directeur-pr&ident, a prononce le discours suivant : 

c Gretry ! Messieurs, ce nora ne saurait 6tre prononcl sans Iveiller 
en nous les plus vives sympathies ; c'est celui d'un grand homme qui 
a r£gln£r£ Tart musical ; c'est celui d'un compositeur illustre, qui avec 
son compatriote Gossec, prouva & une gpoque de triste m£moire que 
malgre son asservissement la Belgique n'avait pas cesse d'etre la terre 
privil£gi£e des arts ; que malgr£ leur assujetissement aii joug de 
l'Aranger, ses enfants regnaient encore en maftres par la force seule de 
leur g£nie. 

» Ai-je besoin, Messieurs, de vous rappeler les titres de Gretry?. Mais 
non, vous les avez tous presents h la m^moire. 

» Oui, tous nous avons cdd£ au charme de cette musique delicate et 
suave; de ces inspirations sublimes qui ont eternis^ les operas du 
Huron, de Lucile, du Tableau parlanl, de Zimire et Azor, de VAmant 
jaloux, de YEpreuve villageoise, de Richard Cceur-de-Lion, enfin de 
cette dtonnante quantity de productions hors ligne.qui mirent le comble 
k la gloire de notre compatriote, el qui firent declarer par des critiques 
de renom que Gritty n'avait plus de rivaux en France. » 

Le bourgmestre, Fr. Loos, a repondu a ce discours par quelques 
paroles parfaitement senlies. 

Puis le voile qui recouvrait la statue a 6l& enleve au bruit des vivats 
les plus enthousiastes de Tassistance toute entifere. L'orchestre faisait 
entendre un air de Grltry, suivi bientdt du quatuor : Oil peut-on itre 
mieux, de l'illustre compositeur, qui fut r£plt£ en choeur par le nom- 
breux public. 

Pendant cette ffete, on a distribu£ aux membres des vers dils h la 
plume d'un ancien ami de Gr&ry, M. L. Lardin de Paris, agl de 80 ans, 
qui ne manque aucune occasion de rendre hommage au talent du c£lfebrc 
artiste. Nous y remarquons ces vers, composes pour la circonstance : 
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Le vrai fut son genie et toujours sa boussole 
C'est ainsi que son nom, son nom brillant symbols. 

Est Men acquis & l'avenir. 
Sa gloire, est-ce un vain bruit, une vaine aureole? 
Cinquante ans de succes fondent son souvenir. 
Maitre puissant dans Tart que son amour honore, 
Grttry chanto, et son chant bien loin qu'il s'e>apore, 
Parle si bien au coeur qu'il y doit revenir, 
Qu'il y reste toujours. II caresse, il console, 
Emeut, charme, ravit qui sait le bien sentir. 
Honneur & qui Ton doit un si noble plaisir! 
Honneur & lui qui porte une belle parole 

Utile aux siecles & venir. 

Sur la facade du theatre royal d'Anvers, inaugure le l r septembre 
1834, se trouve le buste de Gretry. 

xxxx. 

Intolerance dun artiste refusant de chanter dans un 

op£ra de Grdlry. 

La musique de Gretry, qui dtait au repertoire depuis plus de trente 
ans, conserve toujours sa vogue, et aprfes un abandon de quelque temps, 
sa musique reprend en 1804. 

Un artiste recalcitrant refusa de chanter un role, et h ce sujet 1c 
Journal des Dibats s'exprime en ces termes : 

« On conte qu'un des hfros du Theatre Favart (probablement Martin), 
s'etant laisser flechir au point de s'abaisser k prendre un role dans une 
pifece de Gretry, qu'on avoit dessein de remettre, fut trfcs scandalise* de la 
simplicity el de la tournure antique d'un des airs quit avoit h chanter. 
I) avoit bien un des secretaires de ses commandemens, un de ses musi- 
ciens ordinaires dispose, au premier signe de sa volonte, k lui habiller 
de neuf de viellerie, et h la parer de tous les aju stem ens h la mode ; mais 
sans permission de Gretry, (i) il n'etoit pas possible qu'une main (Stran- 
gle essayait une pareille metamorphose. Voilk done l'acteur accoutumd 
h donner ses ordres, force de descendre aux prieres : cela dtoit dur. 

» Cependant il prend son parti bravement, et se rend cbez Gr&ry, 
dansle dessein de lui faire une proposition assez desagreabledesa nature. 

(i) L'artiste-chanteur alia chez Gretry pour le remanieraent d'un rdle qu'il trcuva 
trop simple et trop antique. 
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» En effet, Gretry recut avec tout le respect convenable la visite du 
chanteur; mais quand il en apprend le sujet il reste confondu : « Hilas, 
Monsieur, lui dit le vdn^rable compositeur, attendez du mains ma mott, 
qui n'est pas iloignie ; vous ferez alors ce que vous voudrez de ma 
musique; mais, jevous en supplie, ne m'estropiez pas de mon vivant. » 
L'artiste mortifid se retire; et dans son depit il rendit le role, lorsqu'il 
lui falloit se compromettre jusqu'k chanter la note dun air de Gretry, 
compose peut-fitre depuis trente ans. » 

II ajoute : 

< Rien ne degrade plus la musique que cette inconstance de gout qui 
met au rang des aniiquailles les vrais chefs-d'oeuvre, tandis qu'il se 
laisse charmer par des pauvretes de la veille. » 

XXXXI. 

Le retour de l'ancien repertoire th^atral, 

les partitions de Gretry, 

et succ£s obtenu par le compositeur en 1804. 

L'ancien repertoire lyrique, a part quelques pieces, est pour ainsi dire 
complement abandonne. 

Pour juger a fond d une pifece de theatre, il faut n&essairement 
l'entendre dans de bonnes conditions, tant sous le rapport de l'ecole 
tradilionnelle d'execution que sous celui de la mise en scfene qui dtait 
fort simple. 

Les directeurs de theatres fondent peu d'espoir sur le retour de 
l'ancien repertoire, d'autant plus, que ces operas sontecrits souvent avec 
deschoeurs k deux voix et un petit orcbestred'oii le fracas est banni; aussi, 
cette musique ne porte pas assez a Pesprit et a Pimagination sous le 
rapport de I'effet ci des combinaisons dramatiques et scfeniques. 

Dans les anciens operas il y a de la faeilite, de la grace, de la naivetd, 
du charme toujours, du sentiment et de l'esprit. Ce sentiment qui allait 
souvent au patb&ique, etait impressionnable sur l'esprit des masses, 
et cette musique allait-elle directement au coeur. 

L'accompagnement etait simple, 1'orchestration sobre, parfois mono- 
tone mais sans pretention, et n'etouffait pas les voix. 

Dans ce temps-ci on a infinement plus d'art, des harmonies plus 
developpees, plus riches en combinaisons, une instrumentation plus 
coloree, avec des sonorites, et des abus des cuivres inconnus du temps 
de Gr&rv. 
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De nos jours la conception est plus bardie, la m&odie plus rare, et 
souvent la musique n'exprime que vaguement le sujet auquel le poeme 
est adapts. 

On fait souvent des Mtisses sans plan, des poemes incolores, ordinai- 
rement trivial, de la musique sans style, qui manque de repos et fatigue 
1'auditoire. Denuee de cet esprit vif, de cette richesse de formes m£lo- 
diques, faciles k saisir pour toute oreille, de cette grace infinie et de 
cette gait£ franche, la musique raoderne, ilestvrai, a des quality 
dramatiques d'une grande valeur artistique, la science musicale a 
progress^ & pas de g^ant depuis cent ans, et Rossini, Meyerbeer, Auber, 
Thomas, Adam, Hdrold, Bellini, Haldvy, Donizetti, Verdi, Wagner, etc., 
sont les champions de l'teole moderne. 

Qui ne sait ce que Monsigny, Philidor, Gr&ry et Mlhul auraient pro- 
ducts, s'ils avaient eu k la main les ressources vocales et instrumentales 
dont disposent les compositeurs modernes ? 

Ce sont principalement les premiers operas de Gr&ry qui ont pu se 
soutenir au repertoire. 

On a beaucoup perfection^ depuis 1768 la flute, la clarinette, le bas- 
son, le hauibois, le cor, dont les moyens sont immenses aujourd'hui. 

II y a eu sous ce rapport depuis Gr&ry une r£forme complete et 
bardie, dont les compositeurs modernes ont largement epuisd les res- 
sources, maisdont beaucoup abusentavec une effronterie impardonnable, 
tlmoin, grand nombre de pifeces du repertoire moderne. 

Sans cesse dans les morceaux d'ensemble, I'orchestre domine les voix, 
et par moment il en r&ulte une veritable cacophonie. C'est Ik le grand 
dtfaut de not re Icole moderne. 

Tant que l'instrumentation a &i6 simple, moddrte dans les anciens 
operas, tant elle est bruyanle tourmentle et parfois dune belle sonority 
il faut le dire, dans les operas de nos jours. 

On est vraiment &onn£ de la simplicity et de I'uniformitd de Temploi 
des instruments h vent dans les premiers operas de Grelry. Ces instru- 
ments tant prodiguds par les compositeurs modernes, ne formaient g£n£- 
ralement qu'un remplissage des notes soutenues, et le quatuor, principe 
trfes rationnel, en faisait lament principal. Sous ce rapport, l'&ole 
moderne a introduit an systfeme qui parfois d&ruit tout le charme de la 
musique, par un abus de sonority permis dans une symphonie ou dans 
la musique en plein air, mais d£ place et ^cra^act pur la musique vocale. 

Si l'emploi des instruments k vent fut p m developpd anciennement, 
c'est le ddfaut de ressource que presentait ces instruments h peu d'&en- 
due et qui offrait de grandes difficulty d 'execution. 

15 
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Les eors cl les trombones qui out subi principalement nne transforma- 
tion complete, sont tous aujourJIiui a pistons et leur timbre appartient 
pour ainsi dire a la m6me famille. 

II n'est pas dans notre plan d'entrer plus en detail sur cette partie 
de Tart musical dramatique, sur laqucllc il y a toute une etude a fairc. 

On a reoreheslre plusicurs partitions de Gretry, ce que nous envisa- 
geons commc un veritable vandalisme dans l'art, car pour juger une 
oeuvre a sa juste valour, il faut Tentendre dans son elat primilif, tant 
sous le rapport de l'orcbestre que sous celui de Tinterprelation. 

C'est denaturer cette musique en y adaptant une instrumentation 
bruyantc, peu en harmonic avec le chant, qui nc supporte pas les 
aecompagnements surcharges et le fracas descuivres. 

Les partitions de Grftry. 

Com me nous Tavons dit, Gretry etait en relation avec les plus nobles 
personnages de Paris. 

II dedia le Huron a son Exellence H. le Comic de Creutz, son bienfai- 
teur. Partition a petit orchestre, Paris, chez Beraux. Op. I. (1) 

Lucile, est dediee a son Excellence M* r le comte d'Oultremont.Op. II. 

11 dit dans la dedicace : 

« Vous faites lc bonheur du pays, qui m'a vu naitre et que je clieri- 
rai toute ma vie. » 

11 y a un basson dans 1'orchestration. 

C'est dans cet opera qifon trouve en quatuor le celebre air connu : 
Oil peut on etremieux qxCau sein desa famille? 

Paris, aux adresses ordinaires. 

Le Tableau parlant, dedie a M* r le due de Choiseul Op. III. Paris, id. 

Sylvain, opera dedie a S. A. R. M» r Prince Charles de Pologne, due 
de Saxe, etc Paris, id. Op. IV. 

VAmitlt & rtpreuve, dediee a la Dauphine. Paris, id. Op. VI. 

Void la dedicace des auteurs : 

D'un jour pur, d'un jour doux vous eclairez la France ; 
Toutes vos actions partent de votre cceur ; 
Dans vos regards sereins, se peint la bienfaisance ; 
Et Ton vient, pres de vous, respirer le bonheur. 
J/Aimtie ne doit pas vous paroitre ctrang£re : 
Vous en faire sentir le charme seduisant, 

fi) Honliaut puMia plusieursrle sps partitions. 
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Fut le premier bienfait de votre auguste Mere : 
C'est le besoin des Rois ; e'est leur faire un present. 
Princesse, tous daignez en accepter Thommage : 
Vous rendez plus ardens les voeux que nous forraons. 
Les Princes ont toujours nos respects en partage ; 
Mais on ne leur dit point & tous • nous vous aimons. 

L'Ami de la inaison, dedie au Due de Duras. 
Le Magnifique, dedteau due d'Albe. Op IX. Paris, Houbaut. 
La Rosiire de Salency, dediee h Mad. la comtesse de Stroganoff. 
Paris, Houbaut. 
La Fausse Magie, dediee au prince de Poix. Op. IX. Paris, id. 
Fragment de la dedicace : 

« La reconnoissance et le denouement dont je vous consacre 1'hom- 
mage, etc. Vos bontes ont daigne s'attacher & l'Artiste ; vous l'avez 
ranime et encourage plus d'une fois, vous avez pris un soin serieux et 
suivi de son sort et de celui de sa famille, en sollicitant pour lui une 
protection qui est pour les Arts le comble de la gloire, etc. » 

Ciphale et Procris, (1) ballet-hero'ique dedie a M* r Montmorency. Op. 
XII. Paris, aux adresses ordinaires. 
Voici la dedicace : 

« Monseigneur* 

« C'est al'Amateur d'un Art que vous cultives avec gout; e'est au 
Protecteur eclaire des talens que vous aimes ; e'est & l'Ami honorable 
des Artistes dont votre suffrage fait la plus noble recompense; e'est & 
vous, Monseigneur, qui aves bien voulu m'encourager, des les premiers 
pas dans la carriere que j'ai parcourue, que je prends la liberte* de 
presenter l'hommage de ce nouveau fruit de mon zele et de mon desir de 
vous plaire; daigner l'agreer avec cette bonte que vous m'avez toujours 
temoignee; et permettez-moi de vous renouveller les sentimens de 
reconnaissance que je vous ai consacres, et que je me iais gloire de 
publier. 

» Je suis avec respect, Monseigneur, votre tres humble et tres obeis- 
sant serviteur. » Gretry. » 

Les Manages Samnites, dedi^s k S. A. Celestisme M« r PEvfique et 
Prince de Lifege. Op. XIII. Paris, Houbaut. 

(1) L'exemplaire-raanuscrit se trouve a la Bibliotheque del'Op^ra. 
- Cette piece n'eut que 12 representations. 
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L'Amantjaloux, dedi£ It M. LeNoir, conseiller intime du prince- 
Evftque de Lifege. Op. XIV. Paris, Houbant. 
D&iicace : 

« Le plus noble emploi de l'Art que je cultive seroit sans doute de 
contribuer a vos plaisirs si le bonbeur d'un peuple et la sdcurite* des 
concitoyens ne reclamoient sans cesse en vous les sollicitudes d'un Pere 
et les lumieres d'un Juge. C est sous les auspices de Mad. votre fill* que 
j'ose vous presenter ce nouveau fruit de mes veilles. » 

Andromaque, dddtee k Had. la Duchesse dePolignai. Paris, Houbant. 
Avec d&licace. OEuvre XVII. 

II y a des cors, hautbdis, clarineUes, trompettes, basson et trmbales. 

Colinette & la Cour, ou la Double Epreuve, debtee k M«* le €omte de 
Vaudreuil. OEuvre XIX. Paris, Houbaut. 

La Caravane du Caire, d£di£e k M. le baron de Breteuil, Op. XXU. 
Aux adresses ordinaires. 

Dldicace : 

« Monseigneur, 

« Si j'ai par mon zele et par vingt-deux ouvrages, merite la bienveil- 
lance du public, j'ai obtenu le prix de mes travaux, et mon bonbeur est 
complet, puisqu'un Ministre protecteur dclaire des arts daigne accepter 
Tbommage de ma derniere production. » 

V Epreuve villageoise, A6A\6e k Mad. DelaFiertl. OEuvre XXIII. 
Paris, Houbaut. Avec d&licace. 

Le comte <£ Albert, dedie k Mad. Le Brun, peintre du roi. OEuvre 
XXI1II. Id. 

Panurge dans Vlsle des Lanternes, A6i\i k Mad. la Marquise de Foul- 
quet. OEuvre XXV. Id. 

Aucassin et Nicolette, ou les Mceurs du bon vieux terns, dedtee k Mad. 
la comtesse De Grarnont. OEuvre XX. Paris, Houbaut. 

Les partitions d'orcheslre gravies de Gretry in folio, sont d'une rarete 
extreme aujourd'bui. 

Quant k ses partitions resiles en raanuscrit et non representees, telles 
que Alcindor et Zaide, en 3 actes, Zimio, en 3 acles, Zelmarou VAsile, 
en 1 acte, Electre, en 3 actes, Diogbxe et Alexandre, en 3 acles, et les 
Maures d'Espagne, en 3 actes, il sera difficile et mfeme impossible de 
donner un apercu sur ces partitions. 

On a ree'dite' k Paris quelques partitions de Gretry en petit format 
avec chant et piano, (ce qui ne se faisait pas lors de leur .premifere edition, 
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car loutes soot pour orchestra et chant), mais il y a beaucoup d'incor- 
rections dans la plupart de cps Editions. 

Mad. veuve Launer, E. Girod, Maurice Schlesinger k Paris, Swickert 
et Peters k Leipsick, Schlesinger k Berlin, Simrock k Bonn, Leuckart k 
Breslau, publiferent diffdrentes partitions. 

Les partitions d'opdras et d'opdras-comiques pubises en son vivant, 
sont au nombre de trente trois,toutes avec orchestre, grand format in-4°. 

Plusieurs operas mime n'ont pas eu Thonneur de la publication, parmi 
ceux-Ik nous citons : Matroco, Theodore et Paulin, la Suite du comte 
d' Albert, lePrisonnier anglais, le Rival confident, Basile,QU&Trompeur 
trompeur et demi, les deux Couvents, Joseph Barra, Callias, le Barbier 
du village, les trois Ages de V Optra, Amphitryon, Aspasie, Denis le 
Tyran, le Casque et les Colombes, Delphis et Mopsa. 

(Test Houbaut k Paris, qui £dita le plus grand nombre de partitions 
de Grttry. 

Les derniers operas graves de Grdtry sontmfime ddit&par lui.comme 
il resulte du titre des pifeces : Anacrton chez Polycrate, Guillaume 
TelL Lisbeth, Baoul, Barbebleue et Pierre le Grand. 

II faut conclure de Ik qu'il paya les frais de l'impression, el qu'il con- 
serva la propri&e de sa musique. 

Le Conservatoire de Paris possfcde 38 oeuvres gravies en partition, les 
Ballets du 3 me et 4 me acte de Zimire et Azor, le Confitebor, la partition 
du Manage d' Antonio, de Lucile Gretry, puis l'oeuvre excessivement 
rare : Sei quartetti, ddjk citee. 

Nous devons ces renseignements a M. J. B. Weckerlin, biblioth&aire 
du Conservatoire de Paris. 

Gerber dit dans son Lexicon que G retry avail en 1782 un revenu 
annuel de 30,000 livres de ses partitions. 

En 1828, on a ouvert une souscription pour la nouvelle publication 
des operas de Grdtry en grande partition. Le prix de ces pifeces au 
nombre de 32, est 6x6 k 1214 fr.; il se reduit k 288 fr. pour les sous- 
cripteurs qui prendront toute la collection Un choix de 16 partitions 
cotite fr. 176, de 8 partitions 96 fr. et celui de 4 partitions 56 fr. 

On souscrit chez Fey, £diteur k Paris, jusqu'au 30 juillet 1825. 

M. Michaelis, ddileur k Paris, a entrepris depuis quatre ans une publi- 
cation des plus import antes connues jusqu'ici. 

Cette transcription Gdfele d'anciennes partitions de Campra, Lully et 
autres, fait le plus grand honneur k cet dditeur consciencieux. 

M. Gevaert arrangea en partition de piano et de chant : La Caravane, 
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l' Ainant jaloux, I'Epreuve villageoise, les Miprises par ressemblance, 
VAmi de la maison, les deux Avares, et Ciphale et Procris. 

C'est M ,le Jenny Gr&ry, une des nitees du • compositeur, qui eut la 
propriete de trente deux operas de Gretry apres sa mort. 

Le Gouvernement beige sur Tinitiative de M. Rolin-Jaequerayns, 
Ministre de l'interieur, a ddcidd de re<*diter les oeuvres de Gretry, tanl 
litteraires que musicales. Cette commission, presidee par M. Gevaert, a 
commence ses travaux et se reunit pdriodiquement a TAcademie des 
Beaux-Arts de Bruxelles. Les etudes preparatoires de cette publication 
importante sont poussees avec une grande activite, mais elles sont 
n&essairement tres tongues en raison des difficultes causees par Tabsence 
des documents de premiere main : les partitions autographes ou les 
copies du temps faisant generalement defaut. Toutefois la publication ne 
tardera pas h recevoir un commencement d'exdculion. Les negotiations 
pr^alables sont aujourd'hui termindes et les questions materielles sont 
en grande partie resolues. On compte pouvoir l'ouvrir dans quelques 
mois d'ici avec Richard Comr-de-Lion, qui sera suivi de prfcs de 
Ciphale et Procris et de Lucile. La gravure et l'impression des partitions 
de Gretry sont confiees a la maison Breilkopf et Haertel, de Leipsick. 

Succes de la musique de GrStry en 1804. 

Le samedi 18 aout 1804, reprise de VAmi de la maison. 

Le 15 aout, reprise de Lucile. Grace a Mad. Rolandeau, on a remis 
la Fausse Magie, et mfime avant sa rentree on representait I'Epreuve 
villageoise, VAmantjaloux^Zemire et Azoi\ et les Evtnements imprevus. 

En parlant de la reprise de Lucile, le Journal des Dtbats contient 
ces lignes : 

« Le 23 aout 1804 etait un beau jour pour Gretry. Lui seul occupait 
la scfcne. Lc quatuor de Lucile a ete annonce par des applaudissements 
du public plus encore que de Torchestre. II y a loin de cette musique 
pleine d'ame et d'espoir, h tous ces charivaris soi-disant finale, qui ne 
different les uns des autres que par le plus ou moins de bruit. 

» Quand on entend la musique de Lucile, on est fachc qu'un si bel 
ouvrage soil restd enfoui si longtemps, tandis qu'on nous prodiguait des 
balivernes sans couleur et sans style et qui n'avait que le m&rite de la 
nouveaute. 

» C'est un vrai chef-d'oeuvre de raison et de style, en comparaison de 
ces plattes boufonneries de ces mascarades grossiferes. » 

Les anndes 1805et 1806 furent aussiune epoque glorieuse pourGretry. 

En 1805, on representait a Paris : Z&mire et Azor, Lisbeth, VAmi de 
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la Maison, Lucile, VEpreuve villageoise, Pierre le Grand, la Fausse 
Magie, le Tableau parlant, Panurge, Anacrion chez Polycrate, la Cara- 
vane, etc. 

Gretry, le melodiste le plus vrai, le compositeur qui savait imprimer 
a sa musique cctte douce jouissance au coeur, fut au comble du bonheur, 
quant les deux principales scenes de la capitale, retentirent de ses 
ceuvres limpides el impressionnables. 

Au theatre Mareux, rue Saint-Antoine, on jouait aussi cette ann^e 
plusieurs de ses operas. 

Faisons suivre l'ordre des representations des oeuvres de Gretry. 

1805. Mardi, l r Janvier. Lisbeth et VAmi dela Maison. 

3 Janvier. Lucile. — 4. Les Evinements imprivus. — 9. L'Epreuve 
villageoise.— 12. VAmi dela maison. — 18. Lisbeth ct les Evinements 
imprevus. — 19. VAmi dela maison. — 22. Zimire el Azor et la 
Fausse Magie. — 27. VAmi de la maison. — 29. Zemire el Azor. 

l r fevrier. La Caravane. — 2. Lucile. — 6. Lisbeth avec VAmi de la 
maison. — 8. Lucile. — 9 et 12. Zimire et Azor. — 15. La Fausse 
Magie et Lisbeth. — 17. Panurge. — 19. Zemire etAzor. — 22. Lisbeth. 

— 25. L'Epreuve villageoise. 

4 mars. La Fausse Magie. — 5. Panurge. — 8. La Caravane et 
Zimire et Azor. — 16 et 19. La Fausse Magie. — 20 et 28. L'Ami de la 
maison. — 26. Les deux Avares. — 29. Les deux Avares et I'Epreuve 
villageoise. — %ft.Panurge y Pierre le Grand, et VAmi dela maison , 
a POpera-Comique. 

2 avril. La Caravane. — 5. Lisbeth. — 17 Pierre le Grand. — 21. 
Panurge. — 22. VAmi de la maison. — 23 et 30. Anacreon chez Poly- 
crate et Lisbeth. — 26. Zemire et Azor. — 28 La Caravane. 

3 mai. Les deux Avares. — 5. Panurge et VAmi de la ynaison. — 6. 
. Lucile. — 7 et 12. La Caravane. — 10. Zimire et Azor. — 19 Panurge. 

— 24. Lisbeth. — 26. La Caravane. — 27. Zimire etAzor. — 31. 
VEpreuve villageoise ct Zimire et Azor. 

2juin. VAmi dela maison. — 3. L'Amantjaloux. — 4. Anacrion 
chez Polycrate. — 5. La Fausse Magie. — 7. La Caravane. — 13. 
VAmi de la maison. — 17. Reprise du Tableau parlant. — IS. Ana- 
creon chez Polycrate et la Fausse Magie. — 19. Le Tableau parlant. — : 
23. La Caravane. 

l r juillet. VAmant jaloux. — 2. La Caravane. — 3. Le Tableau 
parlant. — 23 ct 28. La Caravane. — (II y a eu relache a l'Op^ra- 
Comique et a TOpera. 

9 aout. Anacreon chez Polycrate. — 25. Panurge. 
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3 septembre. La Caravane. — 8. Le Tableau parlant. — 13. Lisbeth. 
— 15. Lucile. — 16. La Fausse Magie. — 17. LesEvinements imprimis. 

— 21 et 22. La Caravane. — 28. Les Evinements imprevus. 

Had. Aubert chamait le rdle de Lucile, Chenard celui de Blaise, et 
lausserand le rdle du tenor. 

Dans Panurge, joue an mois de septembre 1804, Dufresne prend le 
rdle de Lais, et Mesd. Branchu el Armand chantaient a ravir les roles 
des femmes. 

Grand succfes pour les pifeces et les artistes. 

l r octobre. La Fausse Magie. — 2 et 9. Le Tableau parlant. — 4. 
L'Amantjaloux. — 12. L'Amantjaloux. — 14. Les Evinements impri- 
mis. — 16. Lisbeth. — 20. La Caravane. — 27. Panurge. 

3 novembre. L'Amantjaloux. — 10. Panurge. — 11. Pierre le Grand. 

— 18. L'Amantjaloux. — 30. Le Tableau parlant. 

10 ddcembre. Sylvain. — 13. Le Tableau parlant. — 14 et 17. 
L'Epreuve villageoise. — 16. Le Tableau parlant. — 20. Anacrion chez 
Polycrate. — 27. La Caravane. — 29. L'Ami dela maison. 

En 1806, lorsque le ceifcbre tenor Elleviou repanit sur le theatre de 
f Opera- Comique, la musique de Gretry fut plus populaire que jamais. 

Voiei par ordre de date les pieces representees cette annee : 

2 Janvier. La Fausse Magie. — H. L'ami de la maison. — 26. La 
Caravane. — 31. Sylvain. 

5 fevrier. Aucassin et Nicolette. — 9. Au theatre du Palais des Varie*- 
tes. Zimire et Azor. — A FOpera on continue les representations de la 
Caravane etde Panting, pieces qui attirent toujours du monde —11 flfv. 
Zimire et Azor. — 12. Aucassin et Nicolette. — 14. Le Tableau par- 
lant— 16 La Caravane.— 17. L'Epreuve villageoise. — 18. Panurge. 

— 25. L'Ami de la maison. 

2 mars. La Caravane.— 8. Rentree d'Elleviou, VEpreuvevillageoist. 

— 10. Suite de la rentree d'Elleviou, I'Ami de la maison. — 16 et 18. 
Raoul, Barbe-bleue. — 20. Reprise de Richard C&ur-de-Lion. 

Le Moniteur universel ecrit h ce sujet : 

« Cet opera a &e traduit et joue avec le m£me succ&s sur tous les 
the&tres de TEurope. Gretry a donne la vie a tous les tableaux, aussi 
Richard avail attire un concours prodigieux et la representation a (He 
trfes applaudie » 

Mesd. Pingenet (ainee), Gavaudan, Saint-Aubin, MM. EHeviou, Solie, 
Gavaudan etGaveau,contribuaient & ('ensemble de cette memorable soiree. 

21 mars. Raoul. — 22. Richard. — 23, 25, 27 et 29. La Caravane. 

— 30. Richard et L'Epreuve villageoise. — 31. Richard. 
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9 avril. Mfime spectacle du 30 mars. — 5, 6, 7, 9, 11, 13, 15 et 19. 
Richard. — 8 LeComte d' Albeit. — 21. Richard (avec Elleviou). — 
23. Richard et Sylvain. — 25, 27 et 26. Richard. 

1 raai. Richard, — .2. Reprise de Lisbeth. — La Caravane du Caire 
ne quilte pas Taffiche de TOpdra en compagnie de Panurge. — 3. Richart 
etZtmire etAzor. — 4. Panurge. — 6. Richard. — 7. Sylvain. — 
8. Richard et Raoul. — 10. Richard et Aucassin et Nicollette. — 11. 
14, 16, 18,20 et23. Richard.— 25. La Caravane.— 27 et Zi. Richard. 

l r juia. Panurge, et h l'Opdra-Comique, Richard et la Rosiire de 
Salency. — 3. UAmi de la Mais on. — 5 Richard. — 6. La Rosiire. 

— 8. La Caravane. — 9. La Rosiire. — 11. Richard. — 13. LAmi 
de la maison. — 15 Panurge. — 18. Reprise de la Fausse Magie. (i) 
20. Id. — 22. Richard. — 24. Raoul. 

l r juillet. On reprend Zimireet Azor. — 4. Id. — 6. Raoul. — 9. 
Richard, avec les Evtnements imprivus. — 11. Pierre le Grand. — La 
Fausse Magie et Richard font des recettes extraordinaires. — 15. La 
Caravane. — 17. Pierre le Grand et Zimire et Azor. — 22. La Cara- 
vane. — 23 la Fausse Magie. — 27. Panurge. (t) 

1 aoAt. La Caravane. — 3. Panurge. — 19. Raoul. — 21. Les Evi- 
nements imprSvus. — 23. La Fausse Magie, avec d^but de M l,e Pelet. 

— 24. Panurge. 

On avait repris Anacrion. Flamand-Gr&ry Pannoncait en ces termes 
\ son digne oncle : 

* Mon cher oncle, l'institut a renvoje jusqu'A joudi le jugeinent de 
composition musicale, ainsi je n'aurai le plaisir de vous aller chercher 
que xnercredi. 

» On ne cesse de jouer vos ouvrages tant & Paris qu en province. A 
1'Opera, Anacrion a M execute" et monte* avec pompe ; la salle etait 
remplie : c etait un spectacle enchanteur ; Lays et M me Branchu se 
sont surpasses et ont 6t& vivement applaud is. A 1'OperaComique, 
chaque fois qu on donne Richard, la salle est pleine des six heures, et 
on le donne souvent, et m£me aujourd'hui. Les journaux ne cessent de 
parler de votre belle musique qui rajeunit tous les jours. II n'y a qu'elle 
qui attire la foule & 1'OpeYa-Comique. Mademoiselle Regnault a tres* 
bien chants dans VAmant Jaloux. 

» Adieu, mon cber oncle ; & mercredi avec une bonne voiture. Nous 
vous embrassons ma femme et moi bien tendrement.* 

(i) Avec debut de M»« Lalande. 

(t) Ce jour la a I'Arophitheatre de Francini, Richard Coeuvde-Llon. 

16 
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1 sepiembre. La Caravane. — 6. Richard. — 11. AucasHn et Nico- 

« 

lette. — 12. Les Evtnements imprfvus.— 14, 19, 26 et 30. Richard.— 
21. La Caravane et Richard. — 24. Raoul. — 28. Panurge. — 29. 
Reprise de Lucile. 

2 octobrc. Zimire et Azov \ — 3. Richard. — 7. Lucile. — 9. L'iimi 
de la maison. — It. Richard. — 12. La Caravane. — 14. Raoul. — 
19. La Caravane et Richard. — 20. L'Ami de la maison. — 28. La 
Caravane. 

11 et 16 novembre. Richard. — 14. La Caravane et Lisbeth. — 23. 
Panurge. — 28. La Caravane et /^4nu tf* la maison. 

l r decembre. Les Evinements imprivus. — 3. Richard. — 5 La 
Caravane (pour la rentrte a FOpera de M. Henry, danseur). —6. Lucile. 

— 7 et 13. Richard. — 10. Pierre le Grand. — 16. La Caravane et 
Pierre le Grand. — 21. Panurge. — 23. La Rosi&re. — 30. La Caravane. 

Ce jour la reprise du Huron, en 2 actes, et de la Fausse Magie. 
En 1806, Pempereur Napoleon assistait parfoisaux representations des 
theatres de Paris. 

Frappd de la verite d'expression, de la grace, de la forme et de Porigi- 
nalile des melodies de Gretry, Tempereur a daigne en faire temoigner sa 
satisfaction & rauteur, pa rune lettre que lui adressaM.Auguste Talleyrand, 
chambellan de S. M. Cette lettre est accompagnee d'une boite ornee du 
portrait de S. M et d'une gratification de 6,000 francs. 

Get evenement si heureux et si flatteur pour Gretry cut lieuenavril 
1806, aprfcs une representation de Richard, (i) 

On donna cet opera les 25, 27, 29, 30, 31 mars, les 2, 8, 6, 7, 9, 11, 
13, 15, 19, 21, 23, 25, 27, 29 avril, et on en continua les representations 
jusqu h la fin de 1'annee Cet opera doit avoir eu au moins en cette annee 
cinquantc h soixante representations, el chaque fois il attira la foule. 

Le 20 avril, le eel&bre tenor Elleviou,aprfcs sa maladie, reprend le rdle 
de Blondel et il a ete fiite et adore com me jamais un artiste ne l'a ete 
& Paris. 

'. Jausserand ' ne fait regretter personne. Mesd. Saint-Aubin el Gavau- 
dan y obtinrent un grand succfcs. 

- Le chroniqueur du Journal des Dibats, Geoffroy, ecrit au sujet de la 
reprise de Richard : 

(i) Sehlesinger, a Berlin, pubiia la partition allemande sou* ce titre : Richard 
Ldwenherz, oper in drie AufzHgen in Musih gesetzt von Andreas Ernil Gritry y 
nebst der zu dieser Oper componirte Ouverture von Joseph Welgl. Vofstdndtger 
Clavier arising von Friedrich Ludvoig Seidell etc. 
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« On a dit mfime, trfes indiscrfctement, que la musique Aoit un des 
chefs-d'oeuvre de Gr&ry ; assurdment, Fair : 6 Richard! esl d'une superbe 
expression, d'une facture aujourd'hui trfes rare et dont le moule est k pet 
prfcs perdu ; quelques autres morceaux pleins de melodies et de grace, 
font reconnoitre le dflicieux auteur de Zimire et Azov, etc., mais en 
ggnfal, cette composition ne s'flfeve pas & la hauteur des grands ouvrages 
de Gr&ry. 

» La belle d&oration, d'aprts les dessinsde H. Denon, repr&entant 
cette mftme forteresse de Diernstein qui viennent d'etre tdmoin des 
prodiges de nos braves, prttoit un charme nouveau et tout-i-fait piquant 
a la reprise de cette pifece. » 

XXXXII. 

D6c6s de Mad. Gr<5try-Grandon, le 16 mars 1807, 

dg6e de 61 ans. 

Aprfes trenle-six ann&s de manage, apr&s une vie agitde, pleine de 
gloire et d'amertume, Gr&ry perdit sa cbfere Jeanne, morte aprts bien 
des souffrances.Dans Facte de ddcfes figure le tapissierL. Flamand,n£ en 
1764, et qui epousa vers 1796 la nifece de Gr&ry, fllle du Ir&re afn£ du 
compositeur. 

C'est lui qui acheta pour compte de son oncle 1'Ermitage de J. J. 
Rousseau, situ£ & Montmorency, ou le mattre passa ses vieux jours 
dans une tranquillity parfaite. 

Alamort de sa chfcre femme, objet de toute satendresse, Gr&ry 
fut tellement accabld, qu'il quitta pendant un mois sa demeure, pour 
aller habiter cliez Flamand*Grltry, Quai Voltaire. 

Ce dernier fut l'homme de con fiance de Grdtry, c'est lui qui eut le 
procfes avec la ville de Lifege, quant au coeur du compositeur. 

Ce singulier personnage, mort k Paris en 1843, parle dans ses 
Mimoires (Paris, chez Delloye), de la mort de cette digne femme, qui 
cultiva la peinture non sans talent. v 

c L'homme admirable, pour qui tout ce qui contribue au bonbeur 
d'un fitre tel que lui devrait ne jamais changer, me donna une bien plus 
grande preuve de sa confiance et de son tendre attachement pour moi k 
une des dpoques les plus malheureuses de sa vie, le 16 mars 1807, 
lorsqu'il Iprouva la cruelle douleur de perdre sa plus tendre amie, qui 
lui etait devenue indispensable, cette compagne fidfele, qui ne cessait 
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d'epier et de prdvenir tout ce qui pouvait a fleeter Tame sensible de sod 
illustre mari, et qui sut, par ses soins vigilans, prolonger sa trop faible 
existence. 

» A cede epoque fatalc, dis-je, Gretry, ainsi qu'on Fa deja vu dans 
['introduction, daigna choisir mon modeste logis, quai Voltaire, pour y 
passer le premier raois du deuil qu'il garda religieusement jusqu'a son 
dernier jour. J'ai su conserver toutes les lettres que Gr&ry rec-utfcee 
douloureux moment, Quai Voltaire; il en est, parmi un grand nombre, 
quelques unes qui meSritent de ne pas Gtre cnsevelies dans Foubli, el les 
seront publiees lorsque je donnerai la viecntifcredu cllfebre compositeur.* 

Void Facte de ddces de la femme de Gr&rv : 

« Du mardi dix-sept mars mil huit cent sept, dixheures du matin. 
Arte de dices de Dame Jeanne-Marie Grandon, dgie de soixante ans 
environ, nee a Lyon, departement du Rhdne, dicidie d'hier, h huit 
heures du soir, Boulevard Italien, JV° 7, division Le Pelletier, Spouse de 
31. Andre-Emest-Modeste Gritry, membre de I'Institut et de la Ligion 
d'honneur. Les timoins ont Hi MM. Louis-Victor Flamand, m d tapissier, 
demeurant Quai Voltaire, A r M, neveu de la difunte, et Antoine-Marcel- 
Arnoult Sarlrouville, homme de loi, demeurant rue Helvetius, A* 21, 
division de la Butte des Moulins, ami de la dicidie. Lesquels ont signi 
avec nous, adjoint au Maire, qui avons dressi le present acle de dicks 
le tout aprbs lecture faite et le dit diets prialablement constati suivant 
la hi. » 

XXXXHI. 

I-c plus beau jour de ia vie de Gr6try. 
Hommagc rendu & Gretry, le 5f6vrier 1809, & Paris. 

Gretry, pendant plusieurs annles, a eu sa vie livrde aux angoisses et 
aux revers de toutes sortes. 

Son elat sensible et maladif, ses frequentes fifevres intermittent es, 
la mort de trois charmautes filles, a un age oil les enfants donnentde 
la satisfaction aux parents, puis Finsuccfes de quelques pieces et la 
jalousie de certains musiciens, lui occasionnerent de longs et profonds 
chagrins. 

A cote cette vie agitce, Gretry est peut-6tre Fartiste le plus choye, le 
plus compris et le plus f6te de tous les compositeurs, et c'esl, sans 
contredit, le plus populaire des musiciens du monde entier ; il a ile 
apprecie a sa juste valeur dans toute FEurope. 
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En 1809, G re try, nomme membre honoraire de la cllfebre Academic 
Aes Enfants d'Apollon, a Paris, Guichard, Bouilly (auteur dramatique), 
Berton (compositeur), Sdjan, Gavaux (chan(eur), etc , furem nommes par 
la Soctetd pour se rendre en deputation auprfcs de Gr&ry, h Teffet de lui 
presenter l'hommage de l'Academie, et de lui offrir un exemplaire de ses 
statuts et rtglements. 

Cette decision ful prise dans la sdance du 5 fevrier 1809. 

Le 19 du m6me mois, ces membres avaient rempli leur mission hono- 
rable, et obtenu le plus heureux succ&s. 

Le 8 mars, Davaux, maitre de ceremonies, et Berion, surintendant de 
la musique de la Cour, se rendent chez Gretry pour 1'inviter a honorer 
de sa presence la Societe des Enfants d'Apollon k une seance solennelle. 

Pendant cette stance on place le buste du maitre ceint de lauriers. 
On &rit sur le socle ces quatre vers de Berton : 

Les fils d 'Euterpe au Dieu de la lumiere 
P£s longtemps pour leur art demandent un Moltere ; 
Apollon en ce jour par leur plainte attendrie, 
II vient de le nommer, le voila e'est Grttry. 

Ce buste se trouvait place devant une glace, sur laquelle on avait point 
Hmage du soleil, dont les rayons formaient une aureole d'autunt plus 
eclatantc, qu'on y voyait inscrits nominativement les cinquante-cinq 
ouvrages lyriques de Gretry. 

M. Guichard, president de I'Academie, prononca le discours suivanl : 

« Monsieur, 

» Accoutumd depuis longtemps a faire les delices de lame sensible 
et delicate, vous n'files point &onne sans daule de Taccueil delirant que 
vous deviez altendre des Enfants d'Apollon, par votrc entree dans 
cette enceinte. 

» Lefeu du genie qui vous inspire sans cesse devait 6lre en rap port 
avec le faisceau des enfants du Dieu des arts. 

* Vcnez done, fils cheri du Dieu de rharmonie, venez recevoir Tacco- 
lade que je dois vous donner au nom de 1'asscmbtee que j'ai l'honneur 
de prdsider. » 

M. Bouilly, auteur du poeme de Pierre-le-Grand, chancclier de la 
Soci&£, prit ensuite la parole, et prononga un brillant discours, dont 
nous extravons : 

« Quels concours d'artistes c&febres? Quelle imposante reunion 
d'ancienues et modernes reputations! Quel empressement et quelle 
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ivresse! La joie brille sur tous ies visages, de douces larmes s'eckappent 
de tous Ies yeux. 

» Cfldbrerait-on ie retour de quelque membre de la famille absent 
depuis longtemps? Quelqu'un de nos frfcres aurait-il obtenu de nou\eaux 
litres i riramortalit^?Non c'est tout h la fois le Moltere et rAnacrlon 
de la musique francaise, qui vient visiter ses content) porains, ses amis, 
ses frferes, ses flfeves. En un mot, c'est Gr&ry, cflfebre depuis si long- 
temps, qui n'a pas Iaiss£ passer une annle sans attacher un nouveau 
fleuron h sa couronne ; ce fgcond, cet infatigable compositeur de 
cinquante operas qui forment encore et formeront longtemps le plus 
beau repertoire de notre scfcne lyrique ; ce peintre fidfele des passions et 
des plaisirs, de la finesse et de la galanterie frangaise, de G retry enlin 
que nous apprimes k respecter dfcs notre enfance, s'approche devant 
nous d'une d-marche assuree; son teint semble parsemi des roses 
du prinlemps, son oeil vif et brillant lance encore tout le feu dn gdnie 
et Ies nombreux lauriers qui ombragent sa t&e v£n£rable, ont emptehe 
tes rides de sillonner son front. 

» Caillot (chanteuraux Italiens) fut voire appui, voire dlfenseur; 
il vous empftcha d'abandonner la lyre, de retourner chez (Stranger qui 
vous d&irait : il chanta le rdle du Huron, et Ies amis des arts lui sont 
aujourd'hui redevables de compterenFrance(i)un grand homme de plus.» 

En ce moment solennel, G re try trts genu, quitte sa place pour aller 
se jeter dans Ies bras de son ami; le discours fut interrompu. Leur vive 
Amotion se communique h cette brillante assemble, et tous Ies yeux se 
remplissent des plus tendres larmes. 

C'&ait une scfcne vraiment path&ique que de voir Amotion de 
1'artiste vieillard, qui avait alors 68 ans. 

Bouilly continue en ces termes : 

t Admis dans le sein de votre adorable famille, vous m'accordates 
insensiblement une part dans votre amitie, & qui je dois mon bonheur, 
le peu que je vaux, et surtout I'avantage si flatteur d'fitre en ce moment 
l'organe de la socield des En f ants d'Apollon et de vous exprimer l'hon- 
neur et la joie qu'elle ressent de vous possdder dans son sein. > 

Aprfes une brillante ovation faite au hfros de la file par I'llite des 
arts et des lettres, le concert suivant eut lieu, compose exclusivemeot 
d'oeuvres du vlnlrable maitre. 

(i) Fib adoptif de 1* France, Oretry lui doit Ies plus humbles inspirations de ton 
genie; et peut-etre sans Ies encouragements qu'il recut de cette patrie des beaux- 
arts, son talent nwserait-il jamais parvenu au degre de perfection qu'll atteignit 
parmi nous. {Mimoirt* da L. FJamand.) 
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4° Ouverture de Panurge. 2° Richard, 6 monRoi, chante par Che- 
nard et Auber. (i) 3° Duo de YEmbarras des richesses, chante par 
Chenard et Auber. 4° Melange d'airs de GrStry, pour piano, violon, cor 
et basse, par G. Dugazon, execute par Tauteur, J.Lefebvre, Petit, Gilles 
5° Duo de Ctphale et Procris, chants parCloiseau et Guichard. 6° Varia- 
tions sur Lisbeth, par Lefebvre, Raoul, Guillou et Vernier. 7° Duo de 
la Fausse Magie y par Richer et Chenard. 8° Quatuor de Ladle, (Oil 
peut-on Stre mieux), chant d en choeur. 

Cette musique delicieuse a 6\6 executee avec une perfection eton- 
nanle, par des hommes de talent; aussi aprfes ie choeur final, un enthou- 
siasrae indescriptible s'emparait des nombreux auditeurs, charmes par 
ces melodies touchantes qui frappent l'esprit et Tame. 

Aprfcs, un banquet eut lieu, oil M. Guichard qhanta un rondeau 
fort applaudi, puis suivit un duo chante par Guichard et Richer sur la 
celfebre marche des Manages Samnites, opera de Gr&ry. 

Entre ces deux morceanx, H. Barilli, artiste estimd des Italiens a lu 
une pifece de vers en italien vivement applaudie, tant Pauteur a mis 
d'expression et de sentiment dans son debit. 

A la fin du banquet, M. Robert Lefebvre, peintre de talent, s'offre 
genereusement a embellir.du portrait de Gretryla salledes seances de 
la Socidte. 

M. Moreau, Ie jeune, informe l'assemblee qu'il a egalement pris des 
arrangements avec Gretry pourdessiner son portrait, qui seraensuite 
grave et dislribue a tons les membres. 

Ces deux propositions sont accueillies avec enthousiasme. 

Graces soient rendues h ces deux artistes distinguds d'avoir si bien 
tTmine une journee de bonheur, qui perpetuera les plus beaux souvenirs 
dans Tame des Enfants d'Apollon. 

Nous taisons suivre quelques vers des morceaux chantes a cette 
interes^ante f&te de famille. 

Si jamais mon coeur a joui 
(Test bien aujourd'hui 

Quand Grttry 

S'abandonne 
Aux douceurs que Ton goute ici, 
Et quand Apollon l'y couronne. 

Rondeau, chants par Guichard : 

(i) Peut-Gtre l'auteur de la Muette de Poriici'. 
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Que chaque jour la doace aurore, 
Fraiche et pare comme ses chants, 
A jamais, pour lui fosse eclore 
Des plaisirs toajoars renaissants! 
Que Minerve, aax gr&ces anies, 
Protege longtemps ses succes ! 
Aax rares vertas, aa gtaie, 
Le Ciel doit ses premiers bienfaits. 
L'astre nouveau, qui nous Sclaire, 
Embellit le sacre 1 yallon ; 
L'amitie* nous donne pour frere 
Un digne £mu)e d*Apollon ; 
Charmed, ravis de la conque^te 
Que notre ordre fait aujourd*hai, 
Pour, dignement, passer la fete, 
A Qr4try 9 chantons du Qritry. 

Couplets chantls par Richer, de l'0p£ra : 

De nos jours 
Par trop courts, 
Remplissons l'espace, 
Et que les Gr&ces 
En dirigent le cours ; 

Que Bacchus sur leu re traces, 
Dans ce moment che'ri 

Verse & grands flots dans nos tasses. 
Son nectar pour boire & Gr4try. 

Le choeur r^pfete ces quatre derniers vers. 
Des vers italiens, de Barilli, nous extrayons : 

Incomparabile 
Model pregiato 
Del Tar te lirica 
Ognor sarai ; 
E ognor sal Patrio 
Teatro amato 
Con somma gloria 
Tu regnerai ; 
II Ciel (frop^zio 
Ai nostri ardenti 
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Voti ricolmiti 
De suoi favor 
E a te fla lecito 
Qui offrir soventi 
Omaggi teneri 
Di stima e amor. 

Louis Barilli, elait egalement membre des Enfants d'Apollon. 
On publia & Paris, in-4°, la pifece de circonstance sous ce litre: Sociite 
acadtmique des enfants d'Apollon. Hommage rendu h M. Gr&ry. 

XXXXIV. 

Napoleon P et Grgtry. 

Gretry a rfcgne en roi pendant plusieurs annles h la Com&lie-Italienne, 
et aucun artiste n'a obtenu une renommee aussi folatante. 

Cette renommee, jusiifiee par tant de chefs-d'oeuvre et tant de succes, 
avait franchi le palaisde Napoleon le Grand, jaloux de la popularitc de 
notre compatriote. 

Dans une occasion toute particuliere, Napoleon, qui avait accorde une 
pension & 1'artiste, s'adressa au vieux maftre en ces termes : 

Comment vous app el ez-vous? — Toujours Gritry, Sire, lui repondit 
le mattre avecun sourire et un air spirituel. — Quel est voire pays? — 
Je suis de Libge, Sire. — Ah ! j'ignorais, reprit Phomme terrible, que 
lapatrie de Mathieu Laensberg (astronome distingud), eut donni nais- 
sance & un si grand musicien. 

Grttry tout flatte s'inclina humblement, et l'entrevue n'eut plus de 
suite. 

Napoleon, a la mort de Gretry en 1813, et du baut de sa grandeur, 
fut frappl du deuil general et de cette douleur spontande qu'inspira h 
tout Paris le decks du cilkbre ma it re. 

Dans une occasion, un courtisan jaloux de cet enthousiasme general, 
dit : « Mais si I'on fait des funirailles pompeuses pour un musicien, que 
fera-t-on pour Vempereur ? » 

A. Gretry raconte dans son livre : Gritry en famille : 

< A une deputation de l'lnstitut au chateau des Tuileries, Gretry fut 
inlerrog^ par Bonaparte sur le lieu de sa naissance. En apprenant qu'il 
£tait de Lifege : c'est Itonnant, rtpondit l'ex-empereur; je croyais que 
Lifege ne produisait que des cloutiers, » 
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La musique de Gritry proscrile par NapoUon / r , et honneurs rendus 

au calibre compositeur en 1814, h Paris. 

On rapporte que le grand conqudranl, trfcs susceptible quant aux 
allusions, prit des mesures sevfcres contre les abus dans les pifcces de 
theatres de couplets embleraatiques ou ayant rapport k des personnalitds 
politiques. 

Nous avons a ce sujet publie dans le troisifeme volume de noire Biblio- 
theque musicale populaire, page 115 : 

t Les societaires du theatre Feydeau vont remettre l'opera Pierre le 
Grand, de Gretry, proscrit sous le regne de Bonaparte. 

On sait qu'i) avait aussi defendu les representations du Tableau par- 
I ant, du m6me auteur, a cause de Fair : 

Vous etiez ce que vous n'etez plus, 
Vous n etiez pas ce que vous 6tes. 



Et vous aviez pour faire des con que tea 
Et vous aviez ce que vous n'avez plus. 

L'opera VAmitii aVEpeuve, dont les comediens avaient sollicite la 
reprise aupres de la police, avait ete dearth, parce que les personnages 
sont anglais; Pair de Henri IV, insere par Gretry dans Touverture de 
l'opera Le Magnifique, avait ete aussi supprirn£ et il fut repris le 20 
Janvier 1814. 

Le ridicule se joignait a Thorreur, cependant Pierre le Grand a t\i 
repris le 7 mai 1814. 

Cette annfe mfime la Sociite musicale et acadimique des enfants 
d'Apollon, de Paris, a donne un grand dclat au concert du 11 decembre, 
et pour bonorer la memoire de Gretry, elle executa une cantale en 1'hon- 
neur du celfebre compositeur beige. C'etait une protestation publique 
don nee dans cette circonstance contre le despolisme imperial. 

Voici quelques vers de cette composition : 

CHCEUR DES ENFANTS DAPOLLON. 

Gr&ry nest plus ; ah ! qu en ces lieux 
Eclate une douleur profonde ! 
Pleurons lo ehantreaime* des cieux, 
Qui fit les delices du monde. 

RECITATIF. 

De notre deuil religieux 

A sa memoire oifrons l'bommage ; 
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Mais pour l'exprimer encore mieux. 
Erapruntons jusqu'a son langage. 

(Trio et chceur, sur lair du trio du Tableauparlant et de Zemire et Azor). 

CORYPHEB. 

Ah ! nous devons le pleurer a jamais ? 

DEUX MUSES. 

Oui, nous devons le pleurer a jamais ? 

CORYPHEE. 

Qui nous rendra ce culte si tendre ? 

DEUX MUSES. 

Las ! il n est plus ; cruels regrets ? 

CORYPHEE^ 

Faut-il, he* las ne plus Ten tendre ? 

DEUX MUSES. 

Voeux superflus cruels regrets ? 

EN CHCEUR. 

Ah ! nous devons le pleurer a jamais. 

CHCEUR DES ENFANTS D APOLLON. 

Touchants accords ! sons ravissants ! 
C'est bien son culte et ces accents. 

POLYMNIE AVEC LES CHC0URS. 

Enfants des arts, que votre hommage 

Pour votre ami s'eleve aux cieux, 

Honneur au culte melodieux, 

Honneur au peintre ingdnieux, 

Dont 1 eclat vivra d'age en age ; 

II a cv&6 mille plaisirs 

Et pour nos sens et pour notre ame ; 

II laissera des souvenirs 

Toujours grave's en traits de flamme. (1) 

(i) MAT Robert Lefevre. peintre ; Gattaux. graveur, et Ruxthiel, sculp tear, ooi 
tous let irois fait hommage a la Societe d'ua portrait de Grttry ; le charme de la 
ressemblance a'y trouve joint au flni de l'execution. 
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xxxxv. 

Projet de donner lenom de Gr6try & une place 

publique &. Liege. 
Correspondence de Gr6try & ce sujet. 

En 1810, on avait dejh le projet de donner h une place publique de 
Lifcge, le nom de Gretry. L'eglise St. Nicolas fut ddmolie icet empla- 
cement. 

II y eut a ce sujet des correspondances entre M. Dumont, notaire a 
Lifcge, et Partiste adressa a Dumont ces lignes : 

« Paris, le 6 decembre 1810. 

* Je viens de recevoir trois fois la Gazette de LUge : c'est vous ou 
M. Hencart qui me les envoye, je n'en doute pas, et pour augmenter 
ma reconnaissance envers vous deux, vous gardez Tanonyme : et ce 
n'est que depuis peu de jours que je sais que vous avez fait des demarches 
aupres des autorites de Liege, pour faire reussir le projet de la place 
qui porte njon nora et qui rend in a memoire imperissaMe dans la ville 
ou je suis ne et ou je voudrais qu'un jour mon co?'ir fut transported » 

Une ccremonie eut lieu ace sujet eton avait invite Gretry a y venir 
assister, mais son etat maladif et son grand age ne lui permirent d'entre- 
prendre ce long voyage. 

Le 11 juin 1811, 1'inauguration eut lieu avec une ccrtaine solcnnite. 

Les Magistrats en averlirent le celfcbre artiste. 

M. L. Terry, compositeur et ancien professeur au Conservatoire royal 
deLifcge, qui possedait de precicux documents. sur les artistes liegeois, 
avail en sa possession de plusicurs autographes du maitre. 

En voici deux qui ont rapport a la place Gretry : 

* Paris, lc 13 avril 1810. 

» A Monsieur de FossouL ancien bourgmestre d Litge. 

" Je regus trop souvent, Monsieur, des preuves do vos bonf.^s pour 
moi, pour que je ne puisse register au plaisir de vous en temoigner raa 
plus vive reconnaissance Pour lasccondo fois vous daignez nnmujor- 
taliser dans ma patrie, puisse mon nom s'unir au votre et rappeier un 
jour aux braves Liegeois, que vous futes le digno protecteur des arts, 
et que je fus digne de votre suffrage. 

« J'ai l'honneur d etre avec une reconnaissance respectueuse, votre 
concitoyen, » Gretry. « 
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Lc 14 septembre 18H, Gr&ry adressa cette nouvelle lettre k M. de 
Fossoul : 

94*4, V**** |**h\ • llya longtemps. Monsieur et cher compatriote, que vous m'avez 
' convaincu de ttnteret^A tout ce qui rae regarde. Je suis encore en idee 

dans la loge Magistrate ou, dans vos bras, je versai de si douces larmes : 
le temps. Monsieur, if efface pas de si doux souvenirs. Daignez recevoir 
mes reraerciraens pour mon neveu, qui se rondra digne, j en suis sur 
de l'honneur que lui fait la societe d'Eraulation. 
» Je suis avec respect votre affection ne serviteur. 

» G RETRY. » 

Lc 29 ddcembre, il ecrivit de nouveau au notaire Dumont h Lifcge : 

- Paris, le 29 decembre 1810. 

» Vousne cessez, mon cher ami, de vous occuper de moi, jen suis 
touche* jusqu'aux larmes; votre cantate que je recois est excellente et 
centfoisau dessus dece que je puis meriter. Vous voulez que j'aille & 
Liege pour le 11 fevrier 1811 : oh ! mon ami; je puis vous dire queje 
ne supporterais ni le voyage, ni la ceremonie qui me touche de trop 
pres. Chaque fois que je m expose au froid je crache du sang : Voila ott 
55 operas represented sortis de mapauvre tete m'ont re*duit. Non, dans 
ma bonne ville, au milieu de vous, j etoufferais de joie et vous ne voulez 
pas queje meure encore. » 

Pierre Joseph Henkart (i) avait compose les paroles d'une cantate mise 
en musique par B.T. Dumont, et faite expresslment pour Inauguration 
de la place Gr&ry. Latour^k Li&ge, en edita le poeme. 

Philippe Lesbroussar:, pofete, avait compose en 1810 un poeme : Les 
Beiges, ou il fait I'eloge deGretrv,et que Pauteur envoya au compositeur. 

Gr&ry lui rdpondit en ces termes : 

<• Je vous remercie, Monsieur, d avoir si dignement chante* mon pays 
et de ra'avoir compris dans les homines d'&ite quiyprirent naissance.Je 
vois avec plaisir et orgueil fleurir les talents distingue's tetaque le vdtre, 
Monsieur, dans le pays qui m'a vu naitre : les ans ne s£ parent pas le 
coeur de son berceau ; je suis Liegeois dans lame et pour la vie. « 

Frederic Rouveroy, fabuliste, {i\6 a Lifcge, le 19 novembre 1771), 
etait 6galement en correspondance avec Gr&ry. Dans une lettre de 
il £crit a celui ci : 

(i) Ne & Liege, le 13 fevrier 1761, chanoioe de I'eglise collegiale de St. Martin. 
II eutde freqoentes correspondances avec Grttry. 
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• N'oubliez pas, je vous prie, dans vos reunions amicales, n'oubliez 
pas celui qui vous porte en son csur et qui, le reste de sa vie, conser- 
vera le m6me sentiment. » Gretry. » 

Inauguration de la Place Orilry a Lifye, le merer edi 3 juin 48 14. 

La Feuilled'annonces du Departement de rOurte, du mercredi S juin, 
rend compte dans ces termes de cette brillante ftte, qui a laisse* un 
souvenir agreable an nombreux public qui y assistait : . 

< La ville de Liege a celebre* bier, 3 juin, 1'inauguration de la Place 
Gretry. C'etait une fete defamille; le coeur, sans le talent, pernio, 
decrire. Les premiers jours du mois de juin avaient 6l6 obscurcis par un 
ciel ndbuleux, mais le moment de la ftUe a eie serein et pur. A 6 beures 
du soir tous les habitans de la ville de Liege dtaient dans le quartier 
d'Outre-Meuse : 1&, est n£ Gr&ry; Ik, est la place publique qui va porter 
son nom; 1&, il recevait Toffrande glorieuse de sa patrie. 

» Surla place Gretry Ton avait dresse* une grande es trade; artistes, 
amateurs de Liege, du departement s'y Itaient reunis; le respectable 
Toskinet, ce patriarcbe de la famille, le premier maitre de Gr&ry, se 
trouvait au milieu d'eux. 

» Au moment oil la mairie et le conseil municipal parurent, la 
musique se fit entendre, c'&ait 1'ouverture de Panurge. 

» M. Soleure, secretaire de la mairie, lut les actes de l'autorite' 
publique, qui donne a Tancienne place de Peglise St. Nicolas le nom de 
la Place Grdtry; ce nom fut repete* aux acclamations universelles. L'air 
celeste du quatuor de Lucile fut chante. II est bien difficile de meltre h 
cote du texte sentimental desires qui le remplacenl; mais le sujet 
eHait heureux et le talent de M. F. Rouveroy fait pour le celdbrer. 

» II disait : 

Peut-on le feter mieux 
Qu'au sein de sa patrie? 
Son souvenir rem pi it ces lieux : 
Fils d'Apollon, il est l'arai des Dieux. 
Ce jour, Grttry, pour ton ame attendrie, 

Est delicieux ! 
Pils d'Apollon, il est lami des Dieux. 
Que l'Europe qui te couronne 
Pare de ses lauriers ton front toujours vainqufijir; 
La simple fleur qu'ici Liege te donne 
A plus de charmes pour ton coeur; 
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Gloire au Dieu de 1'harmonie, 

Hommage au nom de Qrttry 1 

Corame Paris, au genie, 

Consacrons ce nom cheVi. 

Peut-on le feter mieux 

Qu'au sein de sa patrie? 
Son souvenir remplit ces lieux • 
Fils d'Apollon, il est Tami des Dieux. 

Bon citoyen, ami fidele, 

A tes neveux sers de modele ; 

Mais, en toi, qu'admirer le plus 

De tes talens, de tes vertus? 

Temoin d'un zele aussi sincere, 
Peurquoi n'est-tu pas dans nos bras? 

Ah ! pour nous plaire, 
Quitte une rive hospitalise !..., 
Mais il est loin de nous, helas ! 

Peut-on le fdter mieux 

Que dans le sein de sa patrie? 
Son souvenir remplit ces lieux : 
Fils d'Apollon, il est larai des Dieux. 

» Toutes les voix n'avaient forme qu'un concert, et tous les coeurs 
applaudirent. H. Dewandre, l r adjoint h M. le maire de Lifege, rempla- 
cait ce fonctionnaire, que la tete de l'heritier du trdne a appele dans la 
capita le; M. Dewandre a prononce ce discours : 

< Mes chers concitoyeiis, 

» Nous cdlebrons aujourd'hui une fftte de famille; aujourd'hui la patrie 
s'honore en honorant un deses enfants; aujourd'hui nous inaugurons 
solennellement la place Gr&ry : quel liegeois ne cite pas le nom de 
Gr&ry avec une douce emotion, ne le reclame pas pour son compatriote 
avec un noble orgueil! Vous, babitans de ce quartier cll&bre par son 
courage, respectable par ses malheurs, recommandable parson active 
Industrie, vous, dout la main implacable de Belione avait incendid les 
asyles, mais que la main invincible du plus grand des hdros a relets ; 
vous, qui a cote de vos berceaux, avez vu le berceau de Gretry: habitans 
du quartier d'Oulre-Meuse, vous files fiers de ce nom, vous gtes heureux 
de sa gloire; eh ! quel nom plus cdlfebredans la carri&re des irts; et 
dans la carrifere de la gloire quelle renommee plus belle ! son gdnie a 
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charme le monde, sa lyre a chants les Dieux, les grands hommes, les 
actions sublimes el g^nereuses; Silvain, Lucile, Zimire, Colinetle et/e 
Tableau parlant et tous ses ouvragcs ne recoivent-ils pas le tribut du 
cceur, du talent et de la vertu ! Ainsi Lifege acquitte une dette sacrde 
quand elle inaugure cctte place publique et la decore du nom de Gretry. 

» Grciry ! vos oeuvres immortelles ont reuni tous les suffrages; votre 
fete, ffite civique, reunit t:>us les eoeurs ! 

» Pat lie heureuse, Hvrez-vousenbonheur,a I'ivresse de cetteRomaiue, 
h l'aspect de son fils ceint de la couronne du chine et portd en triomphe, 
elle s'dcriait : et c'est moi qui lux ai donnilejour! • 

» L'on chante ensuite des couplets composes par M. P. J. Henkart, 
mis en musique par M. B. E. Dumont, tous deux Lidgeois. 

» La critique se tait devant de pareils tributs; c'est la reconnaissance, 
c'est Pattachcment qui les acquittent, et Tindulgence s'empresse de les 

w 

accueillir. 

Eymne (1} pour T inauguration de la Place GrMry, a la ville de Liege, 

sa patrie, le 3juin 1811. 

CHCEUR. 

Jour de triomphe! jour de gloire ! 
Apollon, pour ton favori. 
Descends du Temple de M£ moire, 
Viens, avec nous, chanter Grthy. 

Quand les oeuvres de son g£nie 
Immortalisent son pays, 
Se pouvait-il que sa Patrie 
Eut fait pour lui moins que Paris? (*) 
Mais, non, Lidge aujourd'hui s'honore, 
En r^parant un long oubli. 
Mdre heureuse, elle se decore 
D'un nom par la gloire ennobli 

(1) On poblia en cette annexe une plaquette de 8 pages, renfermant : 1° Hymn* pour 
Vinauguration de la place Qritry,, dans la ville de Liege, paroles de P. /. Henkart % 
musique de B. E. Dumont. 2° Parodte du fameux quatuor de Lucile, par F. Rou- 
veroy, de Liege. 3° Couplets par M. Bassenge atni de Liege sur Vair du Vaudeville 
de la Fausse Magic. Liege, imprimerie de J. A. La tour. 

(t) Paris a donne, en 1785, le nom de Gretry a Tune de ses rues, eta cette epoque 
le pays de Liege ne faisaitpas encore partie de l'empire francais. 



i 
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Gritry parut, et l'harraonie 
S'enrichit de nouveaux tresors : 
Par lui, la Prance A l'Ausonic 
Disputa ses brillans accords ; 
Des arts il ravit le suffrage, 
Heureux et stir de reunir, 
Avec les tributs de notre age, 
Les eloges de Tavenir. 

Dans les palais, dans sa retraite, 
Richede talents, de vertus. 
Jamais il ne courba la tete 
Devant lautel de nos Plutus : 
Sa gloire immortelle se fonde 
Sur Testiole de ses rivaux, 
Et dans les delices du monde, 
II voit le prix de ses travaux. 

Gr&ry, do Tintrigue venale, 
Tu sauvas ta celebrite : 
Au poison que Tenvie exhale 
Ta gloire pure a resiste : 
L'Europe, voila. ta cabaie ! 
Ton juge est la posterity : 
Poursuis ta course triomphale 
Et vole & riramortalite\ 

CHCEUR. 

Jour de triomphe ! jour de gloire ! 
Apollon, pour ton favori, 
Descends du Temple de Memoire, 
Viens, avec nous, chanter Grttry. 

• L'on &ait emu d'entendre la voix de ce favori des muses, de cet ora- 
teur sensible dont le coeur s'enflamme au nom de patrie, de talents, de 
beaux-arts; dont la plume celfebre tout ce qui honore son pays. On a 
dcoute en silence ces couplets de M. Bassenge, aine A chaque refrain 
touies les voix se sont reunies aux voix de Torchestre, le choeur a &e 

universal r » 

n 



Couplets de M. Bassenge, atnt, de Liege. 
Sur Vair du vaudeville de la Fausse Magie. 

Le Dieu brillant de l'harmonie 

Rassemble ici les vrais Liegeois ; 

Combien sur leur coeur a des droits 

La fete qu on donne au gdnie ! 

des beaux jours le plus che>i ! 
Liege ceUebre son Qr&ry. 



I 



bis. 



Elle a dit : Que ce nom d£core 

Ces monumens intjressans (i) 

Que, sous ces platanes naissans 

II resplendisse et les honorel 

Que ce jour eoit le plus ch6ri, 

Liege le consacre & Qrttry. \ Wf • 

Leve ta t6te enorgueillie 

Antique et ee'lebre cite* ! 

C est dans ton seic que fut porW 

Celui qui charme notre vie ; 

Dieu des arts, c'est ton flls cheri, 

Aime Liege, au nom de Qr&ry. ( "•*• 

Le ciel sur cette rive beureuse 
Fit naitre laimable enchanteur ; 
II te devait cette favour 
Glnlreux quartier d'Outre-Meuse; 
II t'appartient ce jour chtfri, j 
C'est toi qui nous donnas Qr4try. \ ***• 

Ici la bonhomie antique 

De nos chers et braves aieux, 

Anime le coeur et les yeux 

D'un feu pur et patriotique, 

Sois toujours le quartier ch^ri, | 

Honorant et Liege et Grttry. j ***• 

Gr&ces, pretez-nous vos guirlandes, 
Apollon, ton luth immortel; 

(i) La place qui va porter le nom de Qrttry, la piem monomentalt qui f aaaon 
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Oui, cette pierre est un autel, 
Le gotit y regoit vos offrandes, 
Par qui ce bon peuple est cMri, 
Quand il vient couronner Grdtry. \ ***• 

Suspendons & ces doux feuillages 

D'dl^gans, de frais m^daillons, 

Entourant de lauriers les noms 

De tantde sublimes ouvrages.... 

Mais c'est assaz du nom chdri, 

On dit tout en nommant Grttry. \ bii - 

Paris, & la voix de la France, 

Lui rendit l'honneur solennel, 

Qu'il retrouve au bord paternel 

T4moin des jeux de son enfance : 

Lidge enfln, dans ce jour ch£ri, 

A payd sa dette & Grttry. \ W *' 

An haut du Temple de m£moire 
Qu'il jouisse de ses travaux : 
Sans envieux et sans rivaux, 
Rien ne peut alt4rer sa gloire. 
Pour lui l'Europe n a qu'un cri, 
R6p<Jtons-le : Vive Grttry. \ bii ' 

Et vous, dont Faltegresse brille, 

Jointe aux transports du sentiment, 

N'oubliez pas que ce moment 

Offre une f<3te defamille; 

Elle rappelle un mot chdri, ) 

OH pourrait itre mieux QrMry? I ™*' 

» L'ouverture de la Caravane, la marche de Panurge ont termini cette 
belle, cette touchante cdr&nonie. 

» Tous les coeurs &aient dans l'ivresse, de douces larmes coulaient 
detous les yeux. OGretry! et tu n'etais pas Ik pour les recueillir! tu 
n'&ais point a celte fete heureuse! il lallait recevoir toi-m6me ce tribut 
si par, jouir de cette gloire si belle ; rien n'aurail raanqud a notre bon- 
heur si tu n'avais pas manqui a ton triomplie. 

» Le cortege, en quittant la Place Gr&ry, s'est rendu dans la rue 
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voisir.e, qui l'a vu naitrc; elle dtait entifcrement lapissee de verdure. La 
niaison oil fut son berceau ttail couverte de pyramides, le soir elle fut 
illuminee; des couronnes y etaient appendues en offrandes; au-dessus 
delaporte, surune table de marbrc &aient insciits, en lettres d'or, 
ces mots : 

lei est ne Andri-Ernest-Modeste Grtiry, 
le 11 fevrier 1741. 

» Lh le cortfege immense s'est arrfile, emu, atiendri — 6 Gr&ry! cette 
place publique, ce monument de marbre vivront longiemps dans ta 
patrie, ils vivront pas moins encore que ton nom et tes ouvrages. » 

P. J. H. 

XXXXVI. 

1811. Une glorieuse annexe de la carri&re musicale 

de Gr6trv. 

Gr&ry frequentait fortpeules tlieatresdans lesderniers tempsdesavie. 

Tamlis qu'il eiait retire a l'Ermitage, la reprise de plusieurs de ses 
operas donnait un nouvel eclat a sa gloire En Janvier 1811, M Iie Paulin 
continuait ses debuts a rOpera-Comique de Paris dans Zimire et Azor, 
role de Ztfmire. 

1 Janvier. Raoul. — 8 et 7. Zimire et Azoi\ avec debut de M Ue Pau- 
lin. — 13. La Caravane. 

Le mercredi 9 Janvier, TOpera-Comique donne sur le theatre des 
Petits Apparlements, devant la cour, les Ev&iements imprtvus, opfra 
qui date du 13 novembre 1779. 

16 Janvier. A 1 Opera-Comique, les Evenements imprivus. — 23 et 
27. Richard C<xur-de Lion. — 31. Zemire et Azov. 

l r fevrier. Colinette & la Cour (k TOpera), qui date de 1782. 

« Ce spectacle avait attird une affluence considerable. Le rdle de 
Colinette est jou^ par Mad. Granier, actrice pleine de grace, qui a 
beaucoup de finesse dans le jeu et dans la physionomie, qui cbante avec 
gout et avec une jolie voix. La musique de Gr&ry plait comme dans sa 
nouveaute, etc. » (Journal del- Empire.) 

10 fevrier. Colinette it la Cour. — On reprend h TOpera la Caravane 
du Caire. — 15. Anacrion. — 18. Les Evenements impious. — 22. 
Colinette a la Cour. — 26. Id. 

3 mars La Caravane du Caire. — 15. Raoul-Barbe-Bleue. — 16. 
L Amide la maison, avec debut de Mad. Boulanger. — 18. Raoul- 
Barbe-Bleue. — 19. IS Ami de la maison. -— 22. Colinette a la Cour a 
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TOpera et Zimire et Azov a I'Opera-Comique. — 24. La Caravane. — 
28. Zimire et A zor. — 30. L'Ami delamaison. 

2 avril. Colinette h la Cour. — 11. La Fausse Magie. Mad. Boulanger 
debute dans cette piece. — 18. Barbe-Bleue. — 21. Richard Coeur-de~ 
Lion et la Fausse Magie. — 23. L'Epreuve villageoise. — 24. Le 
Tableau parlant. — 98. Colinette A la Cour. — 29. Le Tableau parlant 
et la Fausse Magie. 

Grand succfcs pour cesdeux pifeces et foule. 

Ce jour, Had. Boulanger continua son debut dans le Tableau parlant. 

M. Geoflroy, critique du Journal de V Empire et un des plus chauds 
partisans de la musique de Gretry, s'exprime ainsi : 

« G retry a rendu un grand service h Mad. Boulanger en lui fournis&ant 
des airs dont la generation actuelle ne connaissait point encore le merite 
parce qu'aucune cantatrice n'avait su les executer. 

» Mad. Boulanger a rendu h son tour un grand service a Gretry en 
faisant connaitre au public les airs charmants qu'elle a chantes avec un 
esprit, une llg&rete, une grace vive et brillante, dignes du compositeur 
de la musique. 

» Le public un peu rassasie des roulades et autres raiserables 
coliflchets auxquels on I'a r&luit pour toute nourriture, a paru tout 
transports de ceite melodie toute neuve (qui date de 1778), si th&trale, 
si expressive et si ingdnieuse ; il y avait longtemps qu'il ne s'etait trouve 
i pareille iSle et h pareil feslin. 

» C'est en vain que les musiciens et les chanteurs a la mode conspi- 
rent depuis longtemps pour etouffer ce genre de musique, ce gout du 
chant si naturel, si vrai, si varie : c'est en vain qu'ils s'efforcent de 
substituer a ces accens si vifs, si animes, je ne sais quel ramage insipide, 
je ne sais quel gazouillement ennuyeux et monotone, oil Ton reussit 
avec de l'artifice, sans chaleur, sans talent, sans moyens. 

» La musique du Tableau parlant. Tune des meilleures de Gretry, 
compte aujourd'hui quarante deux ans; elle est plus fraiche, plus 
brillante que celle d'hier : elle est pleine de verve, de chaleur et de vie ; 
on ne fait plus aujourd'hui que des airs inanimfe et sans couleur ; on 
affecte rafime de dddaigner cette facture Elegante, spirituelle et gracieuse, 
dont on ne peut approcher. 

> II reste, pour veritable cause de Tenthousiasme qu'excite le 
Tableau parlant, la gaiete de l'ouvrage, Fextrfme beaute de la musique, 
TagrSment de l'exdcution et la nouvelle apparition d'un pbenix qui joue 
aussi bien qu'il cbante, Mad. Bonlangcr, oiseau rare et qu'on n'avait 
pas vu depuis longtemps parmi les actrices de I'Opera-Comique. » 
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VoilJi une belle et juste appreciation de la musique de Grttry. 

18H. 2 mai. Le Tableau parlant. — 4. La Fausse Magie el le 
Tableau parlant.— 8. LEpreuve villageoise. — 11, 14 et 18.Le Tableau 
par I ant. 

Ces deux dernteres pifeces attirent la foule, et le public applaudit avec 
enthousiasmc. On avait rarement vu un succfes pareil. 

On reprit le 8 mai, pour le debut de M lle Renaud l'atnle, I'Epreuve 
villageoise, opera qui date de 1784. 

M. Geoffroy &rit k ce sujet dans le mftme journal : € II faut cependant 
convenir que l'iincienne musique parait avoir dans ce moment on 
retour de jeunesse ; ces niaiseries difficiles, les tours de gosier, les 
colifichets et tout le cbarlatanisme des chanteurs parait s'evanouir un 
instant devant les vraies beautds musicales et les (Alices reels d'un 
chant pur, mdlodieux et facile : voila G retry presqu'k la mode, grace k 
Mad. Boulanger, son aimable interprets Combien d'artistes, dont le 
clinquant passait pour de Tor, maudissent en secret G retry et Mad. Bou- 
langer, qui font voir que leur or prtftendu n'est que de la fausse monnaie ! 
Mais ce triomphe sera court et ne durera pas plus que les debuts de 
Mad. Boulanger. 

» On saura bien mettre ordre k ce que cette apparenee de rtforme 
n'ait point de suite facheuse. 

» A combien de gens ce retour du bon gout ne serait il pas fatal ! ! 

» Combien il renverserait de reputations et de fortunes ! Une pente 
rapide entrafne vers la decadence k certaines epoques : une fois des- 
cendus dans la nuit infernale de la barbarie, revenir k la lumi&re et au 
bon gofit, e'est le diable ! » 

It mai. Le Tableau parlant — 12. A l'Oplra, Colinette & la Cour et 
VAmantjaloux, qui date du 23 d&embre 1778. — 14 et 18. Le Tableau 
parlant. — 19. La Caravane du Caire. — 20 et 22. Le Tableau parlant. 

5 juin. La Fausse Magie, qui date du l r fgvrier 1775. — 7 et 15. La 
Fausse Magie. — 22. Le Tableau parlant. — 25. La Fausse Magie. — 
26 et 29. Le Tableau parlant. 

l r juillet. Le Tableau parlant. — Cet oplra attire toujours beaucoup 
de monde k l'Opera-Comique imperial. — 7. La Caravane. — 8. 
Zimire et Azor . — 9. Raoul-Barbe-Bleue. — 11. Le Tableau parlant. 
— 14. Colinette a la Cour. — 18. Le Tableau parlant. — 20. Id. — 
21. La Caravane. — 22. Richard Caur-de-Lion. — 24. Id. et la Fausse 
Magie. — 25. Le Tableau parlant. — 28. Colinette & la Cour. — 29. Le 
Tableau parlant. — 30. L'Amant jaloux. 

3 aoilt. Richard Cxur-de-Lion. — k.Le Tableau parlant. — 5. Zimire 
et Azor. 



M. Hnet, en 1'absence d'EUevlon et pendant le conge deMartin, debute 
dans cette pifece. Huet joue de plus le rdle de Pierrot de la foire. II y met 
plus de franchise et degaiete, Elleviou plus de gr&cc et de deiicatesse. 

Taoflt. Le Tableau pari ant. — 8. Richard Cceur-de-Lion. — 11. 
ZimireetAzor. — 13. La Fausse Magie. — 20 Richard —21. Le 
Tableau parlant. — 24. Richard. — 26. Le Tableau parlant. — 31. Id. 

3 septembre. Richard. — 4. La Fausse Magie — 8. Richard. — 9. 
Le Tableau parlant. — 11. Richard. — 13. Le Tableau parlant. — 15. 
Id. et Richard. Journle glorieuse pour GrtHry et foule de raonde. 

19 et 21 septembre. Le Tableau parlant. — 24. Colinette d, la Cour et 
VAmantjaloux k I'Oplra-Comique. — (On a restaur^ la salle de I'Oplra 
et reorganise I'orcheslre) — 26. Reprise du Jugement de Midas. — 28. 
Le Tableau parlant. — 30 La Fausse Magie. 

M. Suard ecrit dans le Moniteur universel : 

€ C'est k Pergol&se que Rameau, qui avait travailie fort tard pour le 
theatre, disait: Si j'avais 30 ans de moins, firaisenltalie; Pergolise 
seraitmon mod&le; fassujettirais mon harmonie h cette vtrili de dicla- 
motion qui doit etre le seul guide des musiciens. 

» Grltry,n'eut pas mfcme le boo hear de le conn aft re, quoiqu'il se soit 
forme en Italie beau coup plus tard ; mais Pergolfese fut en effet son 
matt re; c'est en Tentendant que Gretry s enable s'ttre dit : Et moi aussi 
je suis musicien. » 

C'est k I'occasion de la representation, qui se composa de la Servante 
mattresse et le Tableau parlant, que M. Suard ecrit cette note. 

2 oetobre. Le Tableau parlant. 

Elleviou fit sa rentrte le 28 oetobre dans cette pi&ce. 

Le Journal de I'Empire contient ce jugement : 

t II est inutile de dire que ta foule etail prodigieuse* : on sait k quel 
point. Elleviou est ch&i du public et par quel talent il se rend digne 
de cette bienveillance. 

i Le Tableau parlant a fait f lus de plaisir que le Rot et le Fermier ; 
Elleviou a cbante le r&Ie de Pierrot avec tout le goflt et tout l'agrlment 
qu'on pouvait d&irer. » 

Elleviou, on des plus distinguls tenors de I'Oplra-Comique de 
Paris, reprend cette annle le repertoire de Gretry, uo peu plus oublie k 
cause des pieces de Meiiul, Cherubini, Boieldieu, Dalayrac, Piccinni, 
Martini, Gaveaux, Nicolo, Spontini, Kreutzer, pieces ou I'orchestration 
est plus nourrie et plus developpge dans ses details, et avec des elements 
de chceurs d'un geure plus dramatique. 

Malgre totttes ces innovations le t Tableau parlant, Richard, V Ami de la 
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maison, avec Elieviou, font les delices des habitues de TUpera-Gomique. 

Dans VAmi de la maison et dans Richard il paraissait dans deux roles 
diametralement opposes a son caractere et aux graces desa personne. 
Elieviou na consenli sans doute a jouer ces roles qu'en faveur de la belle 
musique de G retry, dont il tut un des plus dignes interprfetes. 

4 octobre. Colinette & la Cour. — 6. LaCaravane k l'Opeira et Richard 
h l'Opera-Comique. 

Le Journal de I' Empire ecrit : 

a L'ensemble de la Caravane reunit tout ce qui peut flatter les sens : 
musique, danses, decorations, spectacle ; le gracieux s'y mftle au 
pathltique, et les images voluptueuses y sont a cdtd de situations 
touchantes. 

» La musique a une couleur orientate : le compositeur nous trans- 
pose en Egypte, de mSme que dans Richard il a su nous transporter au 
fond de 1'Autriclie. Cet ouvrage charmant est aujourd'hui au rang des 
vieilleries : Fexecution en est peu soignee. Nourrit, dans quelques 
endroits, a outre Texpression d'une manifere choquante, mais il a &6 
applaudi dans ces endroits-la m6me. Oo a distingue un pas de M lle Fanny 
Bias avec Elie, un autre de M lle Victoire Saulnier avec Anatole. » 

17 octobre. Reprise de VAmi de la maison et Richard. (Brillante 
representation.) — 21 et 30. Le Tableau parlant. 

l r novembre. La Caravane. — 3 Colinette it la cour et Richard. — 
3. L'Amantjaloux. — 13. Richard. — 17 et 20. Le Tableau parlant 

— 24. La Caravane. 

Jugement du Journal de V Empire : 

« La musique de la Caravane est pleine de melodie, de gr4ce et 
^expression ; il y rfcgne une heureuse variety ; cet ouvrage est du trts 
petit nombre de ceux qui n'abusent pas du privilege d'ennuyer, dont 
jouissent les grands operas. Le chant n'a pas fait moins de plaisir que 
la danse. » 

29 novembre. Colinette a la cour. 

2 decembre. Reprise des Evinements imprivus. — 3. Ijx Caravane. 

— 4. Les Evtnements imprimis. 

Artistes : Mesd. Desbrosses, Haubert, Aglae, Gavaudan, P. Michu, 
MM. Ch&iard, Saint-Aubin, Moreau, Huet et T&iard. 

13 decembre. Anacrion chez Polycrate. — 14. Les Evtnements im- 
prtvus. — 18. LaFausseMagie.— 29. LaCaravane etle Tableau parlant. 

Artistes : Mesd. Albert Himm, Jannard, Percillee cadette; MM. Deri- 
vis, Lafor£t, Albert, Duparc, Lavigne. 

Extrait du Journal de V Empire concernant Topera Anaerton : 
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« Anacreon est un mauvais sujet d'op^ra ; mais la musique de cet 
op^ra est de Gretry. Lays joue le rdle d'Anacreon ; Mad. Branchu celui 
de la fille-mfcre. Gr&ry, Lays et Mad. Branchu doivent'obtenir grace 
pour l'inconvenance du poeme, surlout aux approches du Carnaval, oil 
Ton estmoinscboquddela mascarade d'un chansonniertravesti enheros* 

Cet opera fut encore joue le 17 Janvier 1812, encompagnie de/a 
Caravane et Colinette h la Cour. 

Un'obtint aucun succfes etfutchante par Mad. Josephine Armand, 
MM. Lays, Derivis, Laforgt. 

XXXXVII. 

Dec&s et Fun^railles de Gretry. 

Le 13 septembre 1813, onze jours avant son d&fes, Gretry ecrivit cette 
lettre a M. Le Breton, membre de Plnstitut : 

« II m'est impossible de me rend re a l'lnstitut, pour le jugement des 
prix de musique. En arrivant a l'Ermitage, encore convalescent, une 
hemorrhagic qui a dure* trois jours, et pendant laquelle j'ai rendu huit 
palettes de sang, m'a jete dans une faiblesse extreme. A present, enfle" 
jusqu'au diaphragme. j'attends le r^sultat de mes longues souffrances. 
Je suis resigne* ; mais je sens qu en quittant cette vie, un de mes plus 
vifs regrets serai t de ne plus me reunir avec mes chers confreres que 
j'aime autant que je les honore. Faites-leur, je vous prie, part de ma 
lettre. Adieu, mon cher confrere, je vous embrasse de tout mon coeur. 

» A l'Ermitage de Jean-Jacques. Gretry 

« Montmorency, 12 septembre 1813. •* 

L'artiste sentait arriver le jour fatal de sa mort. 

Andrd-Ernest-Modeste Gr&ry, d£c&la h Montmorency, aprfes plusieurs 
amides de so uff ranees, le 24 septembre 1813, (i) et sa mort fut un deuil 
glnlral. II habitait cette annee, N° 7, Boulevard des Italiens. II eut pour 
m&lecin le c^lfebre docteurTronchin, dont Fart, dit Grdtry, lui fut d'une 
si grande utility dans toutes ses maladies. (2) 

L'artiste liegeois, on peut le dire, fut I'idole de toutes les classes de la 
soci&l, et jamais artiste n'a joui d'une popularity aussi durable. 

Pareil entbousiasme ne s'etait jamais pr&entg h Paris, et le jour de 
renterrement toute la ville 6tait sur pied. Riche et pauvre, artisan et 

(1) A 11 i/t heures du matin. 

(3) M. Henreauz fut charge d'executer en marbre blanc le monument erige au Pere 
Lacbaise, monument qui eat d'une elegante simplicity et place sur la tombe de Gretry, 
au cimetiere de l'Eet. 
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artiste, tous voulurent donner au cdlfebre mattre un dernier hommage 
de lcur admiration et de leur veneration. 

Flamand-Gretry s'exprime ainsi dans scs Memoires quant aux derniers 
moments de Gretry : 

« Sa belle-soeur (Mad. Gretry) et ses nifeces,(i) &ant allies prendre an 
peu de repos, jc passai la derniere nuit de I'homme cdlfcbre auprfes de 
son lit dedouleur. Comment decrire la cruelle situation ou je me trouvai 
pendant cette nuit affreuse ! h chaque crise, je croyais qu'il allait expi- 
re r. De temps en temps, il me prenait la main, et me remerciait de mes 
soins, de ceux de sa famille, qu'il jugeait, helas ! inuliles. 

» Le moment funeste, qui devait nous separer pour jamais du meil- 
leur des parens, approchait, 

» Quelques heures aprfes, Gr&ry, par un mouvement spontanl et 
effrayant pour moi, qui, pour le moment, &ait seul auprfes de lui, se 
met sur son seant en Levant ses yeux mourans et son bras dtfaillant 
vers le ciel, sans proferer une seule parole. Quelle 6iait sa pensee ? 
mais bientdt ses forces labandonnent, il retombe accabte de souffrances: 
soudain il nous appelle auprte de son lit, il joint ses mains mourantes 
aux notres, et nous dit : « Veneztous ... mes en fans ... je n'ai plus 
» qu'une heure h rester avec vous...j'ai vecu... je me meurs. . . » 
Nous croyonsquil exhale le dernier soupir; mais il ouvre encore ses 
paupifcres, nous regarde fixement et nous demande un verre A % anisette ; 
on le lui prlsenie : il en humecte le bord de ses Ifevres livides ... sa tftte 
retombe sur Toreiller, et un moment aprfes il n'est plus ! ! ! » 

A sa mort, les journaux et les feuilletons n'&aient remplis que de vers 
k sa louange. Son image se voyait partoul; m&lailles, gravures, bustes, 
tabatieres, epingles, tout etait pour ainsi dire a la Gritty. 

Une deputation de I'lnstitut a et£ chercher h Montmorency la depouille 
mortelledumaitre c^lfcbre, et un grand nombre de personnesyassistaient. 

Que de pleurs, que des regrets ! 

11 n'y a pas d'exemples dans les annates du tli&tre de cette vogue 
soutenue depuis 1768 jusqu'k Fannie 1824, malgrl les operas nouveaux 
qui op£rerent une revolution marquee dans les formes melodiques, dans 
le travail harmoniqae et dans lo re h est rat ion. 

(l) Jenny Gretry, une de ses nieces, avait deja babite chez son oncle longtemps 
avant la mort de Mad. GrStry en 1807 ; mais ne pouvant s'accorder elle fat obligee 
de quitter la famille ; sur des instances de Flamand, comrae elle avait soigne son pare O^v m A 
avec des soins particuliers, Gretry consentit a la repreodre chez lui. II la oombU J M ( 3»"j 
de bienfalts et l'avantagea apres sa mort. VI 
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Le jour mfirae de sa mort, on representait a Popfra-comique Richard 
Comr-de-Lion, pifece qui attira constariiment la foule. 

Le corps du celfebre defunt avait ete transport^ de l'Ermilage, qui 
avail appartenu a J. J. Rousseau, h Paris, et exposd dans une chapelle 
ardente oil des milliers d'amis, des artistes, et une masse de curieux 
sont venus donnor un dernier adieu h 1'illustre compositeur. L'enierre- 
ment eut lieu le 27 seplembre, et le cortfege s'est forme k midi 

Les quatre coins dtaient porles par Mehul, Marsollier, Berlon et 
Bouilly ; les nombreux dlfeves du Conservatoire dont G retry avait ete un 
des inspecteurs, marchaient. dun pas lent et formaient la haie. 

Un corps de musique choisi parmi les meilleurs executants de Paris, 
jouait pendant la translation du corps du celebre maitre, une belle 
marche funfcbre avec tantam, de la composition de son compatriote, 
Francois-Joseph-Gossec. 

Ceite musique, accompagn^e deTinstrument funM>re et du roulement 
des tambours voiles, est d'un grand caractfere; elle a 6te composee pour 
les fundrailles de Mirabeau, el n'avait plus ete execuiee depuis. 

Leconvoi a suivi les boulevards jusqu'h la rue Montmartre, et s'est 
arrfil^ devant le theatre Feydeau; le peristyle ctait tendu de noir; un 
buste de Grelry, couronn^ de lauriers, etait placd au premier ctage, et 
les acteurs, v£tus de deuil, se trouvaient ranges devant la grande entree 
de la salle. Au moment que le convoi s'est arnHe un orchestre cachd a 
fait entendre l'air si toucbant de Zemire et Azor : Ah I laissez-moi la 
pleurer. II est impossible dese ligurer la sensation produite par ce mor- 
ceau, Tun des plus touchants de son immortel auteur. M Gavaudan a 
prononc^, d'une voix entrecoupee par ses sanglots, un discours plein de 
sensibility. 

« Permettez, a-t-il dit, Messieurs, que nous suspendions un instant 
cette marche funfcbre, et que des en fans eplores rendent un dernier 
hommage k leur pfcre sur le seuil m6me du theatre qui retentit si long- 
temps du bruit de ses triomphes Permcttez que nous deposions sur son 
cercueil une des nombreuses couronnes que le public lui a d&ornees. » 

Aprfcs cette c^remonie, qui a fait couler les larmes de tous les assis- 
tants, le convoi a repris sa marche. 

II s'est arrfitd de nouveau devant l'Acaddmie de musique. 

M. Picard, directeur, s'y trouvait avec plusieurs auteurs el avec tous 
les artistes dece th&itre M. Aignan s'est rendu I'interprMe deleur 
douleur, et a payd aux manes de M.Gretry le tribut des regrets universels 
qu'il excite. 
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Enfin le convoi est seulement arrive k 2 heures a Fdglise St. Rocti, oil 
le 3 juillet 1771, Gr&ry epousa M lle Jeanne-Marie-Grandon. 

Une foule immense, evaluee k plus de 30,000 personnes, suivait le 
cortege fa neb re. Jamais on n'avail etd temoin a Paris, d'un deuil 
aussi general et d'un spectacle aussi emouvant. Toutes les rues oil 
passaient les restes de ce musicien populaire et sympalhique, regor- 
geaient de monde appartenant a toutes les classes de la society, et on 
lisait dans le regard de cette foule attristec, un sentiment de regret et 
de condolence. 

Aprfcs un Dies irce de Mozart et un De Profundis chantds par les elfcves 
du Conservatoire, le cortfege s'est remis en marche et s'est rendu au 
cimetifcre du Pfcre Lachaise. M. Mdhul, au nom de 1'Institut, et M. 
Bouilly, au nom des auteurs dramatiques, ont pr) nonce des discours 
qui ont produit une vive Amotion. 

Un compositeur italicn, qui est devenu fran^ais par ses ouvrages, s'est 
eerie : « C'est ainsi que Tauteur de Stratonice devait louer Tauteur de 
Sylvain. » 

Le cortfege arriva vers 5 heures, au cimetifcre, oil un grand nombre 
de spectateurs de tout rang, de tout age, formaient les groupes les plus 
varies. Les Dames, vfitues de blanc, scmblaient representer les ombres 
lieu reuses des Champs Elysees dont le lieu de repos off rait en ce moment 
la plus fidfcle image. 

Ce jour memorable fut embelli par la nature m£me ; jamais le soleil 
n'avait ete plus serein a a moment oil Ton descendit le cercueil dans la 
fosse. 

Le soir au theatre de TOpera-Comique I'orchestre a execute au milieu 
des plus vifs applaudissements 1'air : Ah ! laissez-moi lapleurer. 

Les spectateurs ont demandd pour le 28 septerabre, en Fhonneur de 
Gretry, une representation de Zemire et Azor et de I'Amantjaloux. 
M. Gavaudan est venu annoncer que les acteurs s'empresseraient de 
d^ferer aux voeux du public. 

L'affiche annon^ant les deux operas et plusieurs autres compositions 
de Gr&ry, portait : Toute la Comidie parattra. 

Le theatre est pris d'assaut, et jamais musique ne fut applaudie avec 
plus d'enthousiasme. L'ouverlure tfElisca fut bien jouee et elle est une 
des plus originates de Gretry; c'est une composition remarquable par 
cette couleur locale qu'il savait donner a chacun de ses ouvrages. 

Cette ouverture Itait a peine finie, lorsque le rideau, en se levant, a 
laiss£ voir tons les acteurs ranges prfes du buste de Gretry et tenant des 
couronnes de laurier. Le trio s\\ra\ : Laissez-moi lapleurer, a cause 
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ensuite une profonde emotion; il avail ele arrange en choeur, el les paroles 
exprimaient de douloureux regrets. A ce morceau a succed^ la niarche 
des Manages Samnites, pendant laquelle les acteurs etactrices ont 
depose les couronnes au pied du buste de G retry. 

Au milieu de la toile d'avant-scfene on avait place sur un champ bleu, 
reserve dans un groupe de nuages, couleur de iumee et inscrit dans une 
couronne de lauriers, le nom de Gretry, surmonte d'une lyre et d'une 
dtoile, signe d'immortalite. Du centre de la couronne jaillissent 14 h 15 
rayons lumineux, sur chacun desquels le tiire d un des ouvrages de 
nilustre compositeur est ecrit en leltres noires, un second cartouche 
place plus bas, toil t-a- fait dans le nuage, porte le nom du compositeur 
Dalayrac. 

L'orchestre a fail entendre Fair : Oil peut-on etre mieux, et des bravos 
sont partis de tous les coins de la salle. 

Tons les artistes etaient en deuil dans l'apotheose, les aclrices enrobe 
blanche avec une £charpc noire. Un grand nombre de spectateurs etaient 
pareillement en deuil et jamais habitue de ce spectacle n avait assist^ a 
une representation aussi attendrissante et aussi emouvante. (Tetait un 
veritable delire. 

Relevons ici les quelq ues vers (T admiration lus par Texcellent chanteur 
et ami de Gretry, Jean Baptiste Gavaudan, premier sujet du theatre 
Feydeau lorsque le cortege s'arrfita a ce theatre : 

Oui, tpes amis, ccssons tous de pleurer, 
Un nouveau sentiment nous doit tous inspirer ; 
Que ces lieux soicnt pour lui le temple de Me'moire 
Et dans nos coeurs, surtout, lui dressant des autels, 
Chantons en le vojant, entoure de sa glbire, 
Prendre sa place enfin parmi les iramortels. 

Aucun biographe n'a donne jusquici les paroles prononc^es a la 
memoire de noire compatriote dans cette circonstance, et nous sommes 
heureux de les communiquer a nos lecteurs. 

Parmi les musiciens qui assistaient a Tenterrement, signalons Cheru- 
bini, Gossec, Paer, Lesueur, Boieldieu, Berton, Catel, Nicolo, Per- 
suis, et autres. 

Le jour de l'enterrement on annoncait Texecution du De Profundis, 
que Grdtry avait compose, qu'on a trouvd parmi ses musiques, et sur 
lequel les mots suivants sont ecrits de sa main : 

De Profundi* pout etre exicutt a mon enteirement ; commend en 
1778, etfinim 1813. 
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Discours prononc^s sur la tombe de Gr^try, le 27 septembre 1813, k 
8 heurcs, au cimetifcre du Pere Lachaise. 
C'est Mehul qui le premier s'est avarice, et adit au nom de llnstitut : 

« Messieurs, 

» A Vcspect de ce cercueil qui va bientdt disparaitre k nos yeux, un 
m£me sentiment nous affecte, une mrtme pens^e nous occupe : nous 
regrettons un grand artiste, et nous eomptons avec orgueil pour sa 
mrimoire, ses litres, tous ses droits h Fadmiration de la posterity. Elle 
commence pour les hommes celebres, au moment oil ils cessent d'exister, 
et trop souvent ce nest qu'a ce moment funesle,qu'ils recoivcnl le tribut 
d'estimc et de reconnaissance qu'ils ontmerite pard'utileset bonorables 
travaux. 

» Si avant de consacrer ses veilles h l'dtude des beaux-arts, on pouvait 
savoir h quel prix, s'achfetc la renommee, les hommes doufo dune ame 
fifere et sensible prefereraient une vie obscure k un £clat trop envi^ 
pour n'Gtre pas la source de tous les chagrins. 

» Par un concours de circonstances dont l'heureuse combinaison oe 
se retrouvera peut-6tre jamais, Gretry n'a point eu k souffrir de l'injustice 
de ses contemporains. 

» Les clameurs de Tenvie ne se sont point dlev&s contre ses norabreux 
succfes. 

» Trop superieur dans le genre qu'il c'est crde pour avoir des rivaux 
dignes de 1'inquieter, il n'a pas connu les honteuses tracasseries que 
suscitent les rivalitds. 

» Honore a la cour, honore a la ville, la faveur, la fortune ont Hi 
le prix de ses hcureux travaux. II a regu tous les honneurs, toutes les 
distinctions qu'il a merites, et sa longue carrifere a ete un long triompbe. 

» Dans ce lieu oil il nous precede dun moment, dans ce lieu cii tant 
de reputations seffacent pour jamais, son nom ne sera point enseveli 
avec sa depouille morielle, Gretry a vu s'eiever les monuments qui 
doivenl elerniser sa memoire 

» Avant de termer les yeux, i! a, si j'ose m'exprimer ainsi, passd au 
jugement de la poster ite, et joui de son immortality. 

» Qu il goule le repos eternel, et cherchons a adoucir ramertume de 
nos regrets en songeant qu il tut heureax, el qu'une plus longue vieil- 
lesse neut fait qu'ajoutcr aux inflrmites douloureuses qui attristferent ses 
derniers jours. 

» La mort d'un grand artiste ne ressemble point a celle de rhomme 
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vnlgaire; run s'andantit tout entier, tandis que l'autre semble, pour 
ainsi dire, se rtfup ier et vivre encore dans les oeuvres de son genie. 

» Si Gr&ry nous est ravi par la commune loi, les tr&ors de sa feconde 
imagination nous restent. 

» Cet heritage prfeieux pour nous et pour nos neveux, a fait une partie 
de la gloire du siecle qui vient de finir, et sera une source inepuisable 
de jouissance pour le siecle qui vient de commences 

» Faible &nule d'un si grand mature, d'un mattre inimitable, en un 
mot, d'un Molifcre de la comeiie lyrique, il me serait doux d'offrir h ses 
mines le tribut d admiration dont je suis penetre, et d'etre le digne 
interpr&e des regrets de la classe des beaux-arts de Flnstitut, mais je 
sens qu'il yaurait une pr&omption sacrilege h entreprendre une tache 
qui est au-dessus de mes forces. D'ailleurs il est des hommes dont la 
renomm£e est h la fois si £lev£e et si populaire, qu'il suffit de les nommer 
pour rappeler les grandes quality qui les distinguent G re try est de ce 
nombre, et Gr&ry aura autant d'admirateurs et de panlgyristes, qu'il 
existe d'ftres sensibies au bel art dans lequel il s'est illustre. 

» Je me bomerai done 2t dire qu'il fut admire pour ses talents, qu'il 
fut estirad pour son caractfere, et qu'il sera longtemps regrettd par sa 
famille, par ses amis et par ses nombrenx admirateurs. » 

Bouilly, Tun de ses collaborateurs prit la parole apr&s Mehul ; ces 
deux discours ont t\& entendus avec le plus touchant int£r£t, et i' assem- 
ble, s'est sdparle p^n&rde de I'&notion quelle avait partagee avec les 
deux orateurs. 

Voici le discours de M. J. N. Bouilly, orateur choisi dans l'assemblle 
g<n£rale des auteurs dramatiques : 

c Messieurs, 

» On vient de vous retracer les travaux et la gloire de I'homrae 
cll&bre que nous pleurons. Je viens h mon tour, au nom des auteurs dra- 
matiques et des compositeurs francais, dlposer sur sa tombe les regrets 
de I'amitil, les hommages de la reconnaissance. 

» Que la France eniifere qu'il enchanta pendant un demi-sifecle, rdpfete 
ses divins accents dans le palais des rois, comme dans la plus obscure 
chaumiferelque tous nos th&Ures s'enricbissent et se soutiennent par ses 
nombreux chefs-d'oeuvre ; quant k nous qu'il admettait dans sa vie 
priv&, qu il associait h ses sucefcs, qu'il dirigeait par ses conseils, nous 
ne sommes plus en ce moment qu'une famille d^soleedont il etait le chef 
adort ; et nous nous bornerons a vous retracer ici les bontds de son 
cobut. 
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» La nature en dotant Gr&ry de ce qui fait un homme celeb re, y 
joignit tout ce qui constitue l'homme aimable. Jamais on ne rdunit & la 
fois plus de finesse et de simplicity une 4me plus expansive, un esprit 
plus observateur. Fier avec les grands, simple avec ses amis, affable avec 
ses inferieurs, it sut constamment se faire honorer et chtfrir. Avec quelle 
gr&ce il se plaisait a dessiller les yeux des jeunes artistes dgares par 
quelques succfcs ephimfcres ! son plus grand plaisir surtout etait de con- 
soler, d'encourager ccux qui ne pouvaient parvenir a se faire connaitre. 
II leur rappelait alors Tepoque de sa jeunesse oil lui-mgme il entendait 
rejeter ses voeux, dedaigner ses efforts, mettre en problfime son propre 
m£rite, et leur disait : « N'oubliez pas que les jouissances (Tune grande 
» reputation sont toujours en proportion de la difficult^ qu on eprouve 
» h l'etablir. » 

» Plein du souvenir de ce qu'il avail souffert en commencant sa car- 
riere, Grelry prit la douce habitude de s'en vcnger, en traitant avec une 
bontl remarquable les jeunes compositeurs qui presentaient sur la 
scfcne les pr^mices de leurs travaux. Vous qui m'entourez en ce moment, 
et qui marchant sur ses traces arriverez un jour a rimmortalite rappelez 
vous l'accueil paternel qu'il vous faisait sans cesse, la part qu'il prenait 
k vos succfcs, les avis qu'il s'empressait de vous donner pour en perpfr- 
tuer la duree. Recapitalez avec moi les entretiens profitables, les dis- 
cusions lumineuses oil ce grand compositeur aimait h descendre jusqu'a 
vous, pour vous Clever jusqu'a lui. Ah ! quand il recevait ceux qu'il 
appelait ses ligataires % quel charme dans ses expressions qu'elle ivresse 
sur tous ses traits ! c'etait un chet d'lcole qui se voyait renaitre dans ses 
el^ves ; c'etait un pfere heureux et fier de ses enfants dont il entrevoyait 
dans l'avenir le bonheur et la gloire. Un jour, il m'en souvient, l'unde 
vous s'enlretenait avec lui sur les moyens d'exprimer les passions et de 
peindre la nature : ce grand maitre le pressant dans ses bras, dit avec 
le plus tendre sourire : En voilb encore un qui me console de vietilir. 
Paroles touchantes, comment vous oublier jamais ! 

» Qui mieux que Gr&ry, Messieurs, sut allier & l'imposante dignite 
d'un homme c&fcbre, cet esprit des convenances, ce tact stir et dllicai, 
cette urbanite frangaise dont il avait pris h la cour les plus parfaits 
modules? Vous, artistes distingu&s, a qui tant de fois il confia l'execu- 
tion de ses chefs-d'oeuvre, avez-vous jamais Eprouve de sa part le plus 
simple reproche, la moindre impatience? A cette epoque meme oil son 
age, son experience, sacel£brit£ lui donnaient en quelque sorte le droit 
de commander, il vous pria toujours, il ne cessa de vous identifier a lui : 
« Ce sont mes frfcres d'armes, disait-il, jo leur dois la plus grande 
» partie de mes victoires. » 
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■ Ni l'&lat de la renommle, ni les faveurs du souverain, ni le cercle 
nombreux de ses admirateurs ne parent meltre Gr&ry h Kabri des coups 
les plus cruels du sort. II perdit en peu de temps trois Giles dans la fleur 
de l'&ge, et qui d£jk fiferes du beau nom qu'elles portaient, semblaient 
s'en rendre dignes par leurs talents. Cette perte irreparable, dont la 
trace ne s'efface jamais du coeur dun pfere, fit trembler quelque temps 
pour sa vie: ses amis s'empressfcrent de lui offrir leurs consolations. « Je 
i n'aurais jamais cru, leur disait-il, pouvoir survivre aucoup quim'a 
» frappd; mais si le destin m'a privd de mes trois filles, la mort de mon 
» frfcre vient de me rendre sept enfants.... » II fut en effet le pfcre et 
('unique soutien de tous ces orphelins, parmi lesquels on compte aujour- 
d'hui des hommes distinguls par leur mdrite, des mferes respectables 
dont les enfants diront h la posterity : « Si Gr&ry fit par son g£nie les 
• dllices de sa patrie et de son sifecle, il fit par ses bienfaits le bonheur 
» de sa famille. » 

» Ce furent surlout les hommes de lettres dont ce chantre immortel 
embellit les productions, qui ressentirent plus vivement l'heureuse 
influence de sa gloire. J'ose vous dvoquer en ce moment, ombres chfries 
de Mar mont el, ded'Hfeleetde Sedaine; vous, ses dignes collaborates, 
dont les ouvrages semblaient donner h sa lyre plus de force et d'harmo- 
nie, venez nous dire avec quel charme,quelle fid^lite il savait rendre vos 
id&s, exprimer vos sentiments, avec quelle adresse il couvrait de fleurs 
le moindre precipice, aplanissait la route oil quelquefois vous vous Itiez 
imprudemment engages, et vous soutenant dans votre marche incertaine, 
vous sauvait les dangers et les fatigues du voyage ! Combien de fois lui 
dfttes-vous les lauriers que vous partagiez ensemble ! Combien de foissur 
vos simples esquisses vit-on Grttry faire un tableau d'histoire ! 

i II semble en effet que le grand compositeur se soit surpasse lui- 
mfime dans les diffdrents ouvrages de ces trois auteurs dramatiques. 
Partout on y trouve Texpression de la nature et de la vdrite. Chaque note 
en frappant l'oreille, va droit au coeur, et sans effort se grave dans la 
m&noire. Aussi tous les chants de ces admirables productions sont-ils 
T&f&l&s sans cesse ; ainsi que les vers de Molifcre, ils sont devenus pro- 
verbes parmi nous; ils influent sur les moeurs, ils concourent au bonheur 
de la soci£t£. De combien d'amis resserra les doux liens la touchante 
romance de Richard \ que de families se sont r^conciliees aux accents 
irr&islibles du quatuor de Lucilel Oui, Gretry, Thonneur de sassocier 
k toi &ait regarde comme un triomphe; etlorsque tu disais k Tun de 
nous : c Je me charge de votre ouvrage; » celui-lk pouvait dire : je suis 
sAr de partager une couronne. Qui mieux que moi en fit l'heureuse 

18 
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epreme? Jeune encore, cache sous un des rayons tie ta gloire, j'osai 
placer ni( n nom obscur auprfcs du lien; je to dus mnn premier succes (n 
Honcrc c!e ton estime, j'obtins quelques droits a celle des nuteurs 
dramaliques et des compositeurs frangais; je tc dois enfin ce q:ii jamais 
ne s\ facera de mon souvenir, Thonneur d'tHre choisi par eux pour 
(Icpfscrsur tacendrc reverse nos larmes conlonducs, nos regrets d'etre 

separds de toi Mais que dis-je ! nous ne per Jons que ta depouille mor- 

telle; ten amc ct ton genie sont imperissablesiGrdtry, tu vivras toujours 
parmi nous; souventnous viendrons en ces lieux, devenus lEIysee des 
grands liommes, te consulter sur nos travaux, nous animer de ce feu 
createur dont ta cendre m£me lera jaillir encore de vives etincelles; nous 
y viendrons le faire bommage de nos succfes, nous consoler de nos revers; 
nos sueecsscurs y viendront aleurlour, et coramc nous, admiranlles 
outrages, ils inscriront surta tonibc eclte verileeonsolante : « Le temps 
» (;ui u'lruit tout, agrandit et propage une reputation meriiee. » 

Apr* s hs oraisons funfebres de Aldhul et de Bouilly, le neveu de Gretry, 
Louis- Vicior-Flamand, qui epousa la fi He du frtre du compositeur, jela 
quelques fleurs sur les restes de son oncle venere, en rappelant tfn 
in6me temps en quelques mots les qualites de son coeur, ses vcrtus, et 
surinut Kappui qu'il accorda si gdr.creuscmcnt h sa famille infortunee. 

Ajoulons que le corbillard, avant d'arrivcr a 1 eglisc, etait couvert de • 
fleurs et d'emblemes, tellcment la vdneration publique etait grande ; 
aussi, un concours immense de spectateurs s'dtait rendu au cimetifcre du 
Pere Lacluise quelques heures auparavant. 

Apies la mort de Gretry, TOpera-Comique et 1'Opera ont repTis : 
Zemire ct Azn\ PAmant jaloux. La Caravane du Caire, Sylvain* 
la Rositre deSalency, la Fausse Magic, PAmi de la maisoii, Colinette 
a In Cv.ur, Richard Camr-de-IAon 9 Raoul barbe-bleue. 

Xonsn'entrcronsplusdans de longs details sur les qualites personnelles 
de (irc'try, ni sur sa vie domestique : prive de ses enfants, il avait 
ccpondant une nombreuse famille dont il elait le guide et I'appui. Tous 
Font aime, honorc ; il cut son Antigone dans une nforc cberie, qui s'tftait 
consacree tout entire aux soins pieux du vieillard infortund, soins que 
reclamait une sanle depuis nombre d'annccs aflaiblie. Ln etranger, 
M. Sigismond Neukon.m excellent compositeur, scrondc de parents, 
d'amis et dYlevcs tideles, ne le quitta pa-; un instant ; il a recueilli ses 
dmiieres paroles, comme il avait recti le dernier soupii d'Haydn, son 
maitre et son ami. 

d) Celui iio rterre-le- "ra/td, opera en trois acte. 
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Enfin, le d&fes de Gr&ry fut un deuil general k Paris, et dfes que l'on 
apprit la mort d'une des gloires de Tart musical, chacun voulut payer 
le tribut de reconnaissance a l'artiste, honors et respectd. 

11 y eut degrandes difficult^ dans la famille an sujet du monument a 
griger sur la tombe de Gretry, les uns se rappelant que lillustre maitre 
avait dit : Je vexix etre enterri au Pire Lachaise. Je veux qu'une simple 
pierre couvre ma tombe et que mon nom settlement y soil gravi. D'autrcs 
voulaient, et avec raison, que ce monument fut digne dc passer a la 
post&ite. Finalement, comme nous Tavonsddji dit, M. Henreaux kit 
chargg d'ex&uter en marbre blanc le monument, tel qu'on le voil sur 
la tombe du \iuir6 maftre au cimeti&re de I'Est. 

Aete de diets du compositeur Gritty. 

Du samedi vingUcinq septembre mil huit cent treize, h six heures du 
soir. Acte de diets de Andri-Emesl-Modeste Gritry, Membre de Vlnsti- 
iutet de laLigiofi d'honneur, ni a Libge, le huit fivrier mil sept cent 
quarante-et-un, dicidi en son hermitage de Montmorency, le vingt-quatre 
du prisent mois, a onze heures et demie du matin, veufsans enfants de 
Jeaime-Marie-Grandon. — Premier timoin, Louis-Victor Flamand, 
fropriitaire, demeurant a Paris, rue du Helder, N° 6, age de qu^raite 
huit ans, neveu du difunt; deuxiime timoin; Andri-Marie Renii, 
architecte, demeurant & Paris, rue Basse du Rempart, chaussee d'Antin, 
iV° 24, aussi neveu du difunt, et dgi de vingt-cinq ans. — Sur la dicla- 
vation d, moi faite par Marin Damien, doeteur en midecine, demeurant 
encette commune. — Lecture hint faite du prisent acte ainsi qu'aux 
timoins sus nommis Us ont signi. 

Flamand, Reni£ (ils & Damien, d. m. 

Constoti suivant la loi pour moi. Adjoint au Maire de la Commune 
de Montmorency, faisant les fonctions d'officier public de Vital civil, 
soussigni par diligation de M. le Maire, apris m'itre transporti auprbs 
du dicidi pour m f assurer de son dicis. 

Signe : Lesguillier, Adjoint. 

Nous faisons suivre differents renseignements au sujet de la mort du 
etffebre maitre. 

Gr&ry mourut au mois de septembre 1813, il avait 73 ans. (?) II avait 
dit dans la matinee au jeune medecin qui ne le quittait pas : 

— Adieu, doeteur, je croisquej'ai envie de m'endormir. 

II s'endormit en effet pour toujours, sans aucun mouvement doulou- 
reux, le sourire de la beatitude sur les Ifevres, et comme environne des 
douces harmonies qu'il avait tant de fois fait entendre sur la terre, il 
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remonta vers la voute celeste, oil Ton crut voir une legion d'ombres 
heureuses 1'introduire au sejour de rgternelle paix. 

Des que le bruit de sa niort se fut repandu dans Paris, tout ce qui 
tenait h l'art dramatique se reunit au foyer de rOpdra-Comique pour 
s'occuper des moyens d'honorer la mdmoire de cet homme cflfcbre. Une 
deputation fut nominee et chargee de faire transferer ses resles mortals 
de Montmorency a sa demeure, sur le boulevard des Italiens. L&, pendant 
trois jours et trois nuits, il fut expose sur un lit funeraire aux regards 
du public, qui vint en foule y jeter l'eau sacr^e et des couronnes de 
fleurs. Depuis la porle d'entr^e de 1'hdtel qu'il occupait jusqu'k sa 
chambre a coucher, tout etait tendu de noir. Des cassolettes antiques 
exhalaient dc suaves parfums, et quatre artistes dramatiques, en grand 
costume de deuil, et se relevant d'heure en heure, &aient plac& k 
cliaque coin du cenotaphe comme les gardiens et les depositaires des 
restes precieux de l'homme de genie qu'ils pleuraient. 

Parmi les femmes qui vinrent dcposer leurs hommages, on en 
remarqua deux en habits de deuil et portant sur le visage un double 
voile brode, sous lequel on ne pouvait distinguer leurs traits. Elles 
entrfcrent en se donnant le bras. L'une d'elles portait une couronne de 
roses blanches, l'autre un rameau de laurier qu'enlouraient plusieurs 
branches d'immortelles. A certaines paroles qui s'dchapp&renl de la 
bouche d'une de ces inconnues, a la vive emotion que parut dprouver 
l'autre en deposant sur le cenotaphe la branche de laurier, quelques 
observateurs crurent reconnaitre la reine de Hollande et Am&ie de 
Baviere, sa belie-soeur. La couronne et le rameau restferent deposes sur 
le cercueil de l'illustre defunt et ne disparurent qu'avec lui dans sa 
derniere demeure. 

Jamais de plus grands honneurs funebres ne furent rendus & un 
simple citoyen, qui n'avait d'autre opulence que son glnie, d'autre 
patronage que son nom, d'autre litre que celui de compositeur franca is. 

Aprfcs cette imposante et religieuse cerdmonie, le cortege traversa 
Paris au milieu de quatre cent mille habitants qui se trouvaient sur le 
passage du convoi. Rien n'etait a la fois plus curieux et pins touchant 
que d'entendre tous ces ouvriers, quittant uti instant leur travail, 
demander aux officiers de deuil quel dtait le personnage Eminent qu'on 
entourait de tanl d'hommages. 

— Est-ce un sdnateur ? disait Tun. 

— C'est bien plus que cela, rdpondait l'officier. 

— Est-ce un general ? demandait l'autre. 

— Bah ! vous n'y fites pas. 
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— Cest done un prince ? ajoutait un troisifcme. 

— Bien plus encore. 

— Est-ce que se serait un frfcre de PEmpereur ? 

— Cest un souverain, mais le souverain de la musique en France. 
En un mot, e'est Gretry. 

— Celui qui nous a tant fait pleurer dans Sylvain, Richard Cceur-de- 
Lionl 

— Prdcisdment. 

— Qui nous a tant fait rire dans la Fausse Magie et le Tableau 
parlant 9 . 

— Justement. 

— Et dont nous chantons les airs dans tous nos ateliers ? 

— Cest lui-mfime. 

— En ce cas, nous nous joignons au convoi. 

II serait impossible de peindre l'affluence du peuple qui pdn&ra dans 
le cimetifere de 1'Est. II etait environ cinq lieures lorsque le corbillard 
parut k la porte d'entrde. Toutes les jeunes choristes de rOpera-Comique 
et du grand Opdra, vfitues de blanc avec de longues ceintures noires, 
jetferent des fleurs sur le sentier qui conduisait au dernier asile, en 
rlp&ant l'air: Ah ! laissez-nous, laissez-nous le pleurer, dont Marsollier 
avait fait le refrain des stances les plus expressives. Ces adieux, cbantes 
par environ soixante voix de femmes, en deux parties, produisirent sur 
tous les assistants une profonde et religieuse emotion. 

Ce jour memorable fut embelli par la nature elle-meme. Jamais le 
ciel n'avait iii plus pur, et par un de ces hasards tr&s-remarquables en 
pareille circonstance, au moment oil Ton descendait le cercueil dans la 
fosse, le soleil se coucha, ce qui fit dire k un des assistants : 

— . Oh ! regardez ! deux astres brillants disparaissent a la fois de 
notre horizon !... (France musicale, N° 21, 1866.) D. Sterne. 

Extrait de la Gazette de France, du 27 septembre 1813 : 

c Gr&ry est mort sans grandes souffrances, sans angoisses, parlant 
avec calme de sa fin, qu'il ne semblait pas croire aussi prochaine, grace 
aux soins qu*on prenait de l'abuser k cet egard. Cest ainsi qu'il a termine 
la plus belle carrifere qu'on puisse parcourir, laissant aux artistes et aux 
amis qui le pleurent, les admirables productions de son genie, et le 
respectable souvenir de ses vertus. II a conserve jusqu'au dernier 
moment toute la plenitude de sa raison, et a lui-m6me dictd ses der- 
niferes volontds. II a compose, k ce qu'on assure, une messe de mort qui 
sera ex£cut& par les trois orchestres r&inis de l'Oplra, de Feydeau et 
des Bouffons. > (Par un de ses glfeves.) 
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Extrail du Journal de Y Empire : 

c On a c\ti dans un journal plusieurs mots de G retry et entr'autres le 
suivant : Un personnage trfcs (listing^ lui demandait quelle difference il 
mettait entre Cimarosa et Mozart, « L'un, repondit-il, met la statue sur 
le theatre et le piedestal dans I'orchestre; t ami is que l'autre met la 
statue dans Fore h est re el le pedestal sur le th&ltre. » Cctle repartie, 
aussi juste qu'ingenieuse, a scandalise Lous les fanatiques de rOper* 
allemand : ils se sont inscrits en faux dans un journal qui ne fait pas 
autant de bruit que la musique dont il est le champion, et une enqu6te 
solennelle se poursuit par (levant le tribunal de la Gazette de France, 
pour prouver a TEurope chanlante, que jamais G retry n'a prononce le 
blaspheme dont on a voulu fletrir sa me moire. » (Octobre 1813.) 

M. Fayolle, un des r&lacteurs de la Biographie des musiciens, avec 
Choron, ecrit la lettre suivante au Journal de V Empire* a Toccasion de 
cet article : 

* Le mot de Gretry sur Mozart et Cimarosa a 6t& imprime 1 pour la 
premiere fois & Tarticle Cimarosa du Dtctionnaire des musiciens. Je le 
tenais de Gretry lui-meme, et il me remercia de lavoir rapporte. 

*» Aux bons mots de ce grand compositeur que vous avez cites, per- 
met tez-moi d'en ajouter d'autres qui peignent & la fois son esprit et son 
caractere. 

» Un jour qu'il se promenait avec un homme de lettres, il fut accoste 
d'un vieillard qui lui demanda Faumdne. II lui donnetout l'argent qu'il 
avait sur lui et dit a la personne qui l'acccompagnait : «* Quand je vois 
un vieillard mendiant, cela me fait l'effet d'nne fausse note. * 

» M. P... lui avait en voye un de ses romans, et lui demandait en 
echange quelque chose qui eut appartenu & J. J. Rousseau. Gre*try dit 
a ce sujet : « C est un homme qui pour un sou veut avoir un quine «* 

» Le cure de Montmorency lui demandait la permission de l'enterrer 
dans son cimetiere, il lui repondit : «* Comme chre'tien j'yconsens: 
mais, comme musicien, je ne le puis; je serais trop pres du carillon de 
la paroissc. » 

« Le voyant pies de sa mort son docteur lui dit : « M. Gretry, je 
vais prendre Fair sur la terrasse. » — « Restez, docteur; je sens que 
j'ai en vie de mourir. » 

» Paris, 16 octobre 1813. » 

Extrait du journal de Spa : VEcho des Fontaines, N° 32, 1862 : 
c Gretry Itait l'homme aux suaves compositions, il a fait vibrer toutes 
les cordes du coeur, il a exprimg tous les sentiments. Ses partitions sont 



lontes marquees au coin du genie. Avec des notes il a mil la irap die, 
le drame, la eoniedie, le vaudeville, nous dirions prosquc la parade. 
Pourquoi-pas? 

• Ecoulez le Magnifique, la Caravane, Panuvge, Zemin* et Azo/\ 
Richard ,/' Epreuve villageoise, S^/twi/i, etc. et surtout/e Tableau parlant, 
et Ton se convaincra de la verite de nos paroles. 

» Liege et la France se sont dispute ses resles; apres plusieurs proces, 
la France garde son corps el Liege possede son cceur. C'esl juste; le 
coeur & la patrie, a la ville natule.... le coeur au clucher qui le (it baltre 
pour la premiere fois. 

» Jamais mort d artiste n'eut un pareil relentissemenl : la gravure, la 
lithographie, la poesie, tout ce qui tient aux arts voulut payer un tribut 
a la mcmoire du chantre harinonieux qui laissait au mon-le tint de ' 
chefs-d'oeuvre. Parmi Jes vers improvises pour eelte iriste circonstances 
le chansonnier de Piis improvisa au caveau cettc stance : 

Et nioi, je dis ! dans ce sacre vallon 
Toujours, Grttry, resonnera ta lyre, 
A moins qu'un jour on ne voie Apollon 
Ecorche vif de la main du satyre. 

» Les obseques de Grdtry eurent un caracterc particulier; tout ce 
qu'il y avail k Paris de noiabililes dans les lettres, les arts, voire nnhne 
dans la banquc, se tirent un devoir de suivre les funcraillcs d'un homme 
qui avail j:»:d un si grand reflet sur la musique frangaise. 

» Apres la mort de Gretry, les comediens de Feydeau organiserent 
plusieurs spectacles particuliers composes des oeuvres du maitre. 

» La premiere recette fin de 5,500 francs. 
. » Le lende.main on renouvella cette soiree. 

» La curiositd etaitgrandc & Paris; le lendemain done meme aflichc, 
roGmes couronnes, meine recette, meme douleur, indmes regrets ; enfin, 
pendant quatre soirees consdculives, toute la troupe chantante pleura si 
fort, que Ton crut devoir mettre fin h ces scenes de desolation C'est a ce 
sujel que Ton improvisa les couplets suivants, qui amusereut tout le 
raonde, excepte les comddiens : 

Notre Amphion nous est ravi, 
Nous venous de perdre Gr&try, 
C'est ce qui nous desole. 
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Mais tous les soirs, depuis ce temps, 
Nous pleurons pour cinq mille francs, 
Cost ce qui nous console. 

De Grttry, tant que Ton paiera, 
Nous jouerons peu chaque opera, 
C est ce qui nous desole. 

Quand nous ne paierons plus de droits, 
Nous le jouerons vingt fois par mois, 
C'est ce qui nous console. 

Quelques musiciens fameux, 
Bientot nous ferons leurs adieux, 
C'est ce qui nous desole. 

Tous ces compositeurs cheris 
Seront pleure*s au m£me prix, 
C'est ce qui nous console. 

Peu faits & ces coups de jarnac, 
Nous avons manqu^ Dalayrac, 
' C'est ce qui nous desole. 

Mais nous jurons tous par Ghrttry, 
De ne pas manquer Monsigny, 
C'est ce qui nous console. 

1813. — Dans la stance du 3 octobre de l'lnstiiut de France, M. Le 
Breton, secretaire perpetuel de la classe des beaux-arts, dans une 
transition heureuse et habilement prlparfe, s'est rendu l'interprfete des 
regrets publics sur la perte du cdlfebre Grdtry, et cette partie de son 
discours a fait une vive impression. 

Joachim Le Breton lut, k la seance publique de la classe des beaux- 
arts de Tlnstitut royal de France, le 1" octobre 1814, une notice sur 
Gretry. (i) Nous en extrayons : 

« Le nom de Gretry est un des plus glorieux que la France ait k 
inscrire dans les annates des arts. Jamais musicien ne compta autant 
de succfes au theatre, et c'est en errant un genre nouveau, un genre qui 
manquait h la scfcne et qui est dminemment francais, la comddie lyrique, 
qu'il obtint presque autant de triompbes qu'il composa d'ouvrages. 

(i) Paris, Didot, 1815. — In-4°. 
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» Grttry n'oublia jamais ses ann&s de souffrance. U &*it dflicat et 
timide, mais docile, doux et patient. 

» Ce qui est dtonnant, et nous semble en mfime temps un premier 
trait da caractfere de Gretry, c'est qu'il ne fit jamais connattre h sa 
famille dont il &ait tendrement aimg, I'dtat d'angoisses continuelles dans 
lequel il vivait, quoiqu'il silt parfaitement que son p&re, &ant consid£r£ 
du chapitre, aurait ixi redoutable pour le mattre, au point de le perdre, 
s'il ne l'avait pas soutenu. 

» II avait besoin d'un professeur plus 6lev6 que Rennekin, pour 
apprendre la composition et qui eut moms de complaisance pour ses 
essais. Gnkry le trouva dans un ami de son pfere, Moreau (i) mattre de 
musique de St-Paul k Lifege. 

» Gretry commenca, pour la troisifeme fois, les dements de composi- 
tion sous Casali, et, aprfes environ deux ans de lecons, Casali lui con- 
seilla de voler de ses propres ailes. 

» Le cracbement de sang et la fifevre le retinrent au lit pendant six 
mois k Rome, ne s'occupant plus de musique que comme on s'occupe 
d'une ingrate mattresse, pour s'en tourmenter et la maudire. 

i A son depart de Rome, le 1" Janvier 1767, il laissait ses messes, 
ses psaumes et ses lemons de composition entre les mains des Lilgeois, 
ce qui prouve qu'il n'y tenait pas beaucoup et qu'il connaissait sa 
carrifere. 

» En commengant k composer pour le tb&tre, il suivit l'impulsion de 
l'&ole italienne qui etait alors dans une bonne route. 

» Le mfime syst&me de \6v\i6 et de concurrence dramatique s'&ablis- 
sait partout. Pergolfese en donnait du moins l'exemple en Italic, Gluck 
en Allemagne, Duni, Monsigny, Philidor et Gossec en France. 

» Dans toute la force de son talent, il se fit une maniere k lui, et 
qui n'a point (\A imitde, peut-itre parce qu'elle est inimitable : il tra- 
vailla devantage son orchestre, et chercba k mettre des effets dans ses 
accompagnements. Au reste, cette impulsion, sans doute exag£r&, de 
notre &ole, aura cependant servi aux progrfes de Tart. 

* Ce fut Gr&ry qui trouva l'accent comique et spirituel propre k 
toutes les nuances du genre dont il a si ricbement dotl la seine. 

» II Itonne par la ftcondit^ et la souplesse de son glnie, par l'&en- 
due, le brillant et la variltd de son imagination. 

» II a introduit la com&lie lyrique jusque sur le tb&tre du Grand- 
Opdra, oil Panurge, la Caravane, Colinetie h la cour, Anacrion conser- 
veront sa mlmoire. 

(i) Moreau ett mort correi pondaot de Flnstitut. Ce fat Gretry qui le propose. 
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» On a reprochd a Gr&ry, de ne pas avoir fait de tres-bonnes etudes 
dans la partie scholastique de son art ; raais ce reproche, qu-on nc 
peut pas nier extrGmement, estau moins indiscret. Gretry, plus savant, 
aurait etc moins spirituel. II ctait ne pour Sire ce qu'il tut. 

i II parait que Gluck et G retry ne se rendaient pas loute la justice 
qu'ils se devaient ; nous en ignorons les causes. Ce ne dm point Ctre la 
rivalile', on aurait peine a la concevoir ; ils avaient mfime un lien 
naturel, c'est qu'ils partaient du mfrnc principe, et qu'ils marchaicnt au 
m6me but par deux routes differentes. 

» Grelry avait &udic aussi et s'etait surtout inspire ; il avail saisi 
avec un tact heureux, une habiletc rare, la societe dans les rapports 
qui convenaient le plus i son esprit. 

» Depuisson premier succfes a Paris (1768) jusqui sa mort, la ear- 
rifcre de Gr&ry fut heureuse : elle presente d'aborJ vingt-cinq annecs 
de triomphe au theatre et d'hommages dans le monde, sans ce noir 
melange dont l'envie et les rivalites empoisonnent la gloire elle-mfime. 
Les orages de la Revolution n'atteignirent point sa tranquillite : il 
perdit desa fortune, comme tous ceux qui avaient place des (onds sur 
le trfeor public et sur des proprietes particuliferes ; mais it fut honore 
etprotdgd pendant la tempfite. Dans les dernifcres annees de sa vie, il 
vit et le m6me thedtre el le mime public Ten dedommagea avec trans- 
port aux frequentes representations de la Fausse Magie y de /Jmire et 
Azor, de Sylvain y Ae l'Amantjaloux,AeRichard,(l\i Tableau parlant, etc. 

» Gr&ry fut bon fils, bon £poux, excellent pere, parent genereux. 

* Le caractere de Gretry avail pour bases la douceur, la mode>ation 
et beaucoup d'esprit. II cut, dans le monde, la vraie dignitc < J gaIement 
eloignee de Torgucil qui blesse les talents inferieurs et de I'intriguc 
qui cherche h concentrer les hautes faveurs. 

» Gretry a compose une methode d'harmonic pour ['education de scs 
filles. 

» Gretry repose auprfes de Delille. Un monument d'une elegante 
simplicity 6r\g6 par ses cnfants adoplifs, signale sa cendre comme 
celle du grand pofete. » 

Le Journal des Debats s'exprime ainsi quant a la mort de Gretry : 

« L'Opdra-Comique et m6me TOpera est aujourdhui dans le deuil : 
toutes les muses qui president particulifcrement au chant et k la musique, 
repandent des larmes, et, dans I'excfes de la douleur, brisent leurs 
instruments. 

» On chante aujourd'hui, 28 septembre 1813, un De Profundi* dans 
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une dglise de Paris pour celui qui a fait retentir les theatres des chants 
les plus vrais, les plus exprcssifs et les plus ing&iieux. 

> Lc Dieu de l'opfra comique, ou plutdt de la comedie lyrique, a 
termini sa carrifcre; il est alld rejoindre Orphce, Araphion et Linus, 
laissant ici-bas, avcc la collection de ses chefs-d'oeuvre, jusqu'k un 
De Profundi* qui I avait eu la precaution de composer lui-m6me pour 
ses f une rail les, de peur qu'un musicien ne savisat de souiller par des 
chants peu naturels la ceMmonie de son enterrement. 

» Quand il parut dans la capitate, Philidor el Monsigny partageaient 
entr'eux POpdra-Comique, alors appele Comedie-Italienne. Philidor 
avait plus de science que Monsigny, plus de naturel, de mdlodie et de 
grace : tous les deux avaient un beau talent. 

» Lemondene lui offrait (i Gretry), que des protecteurs zeles et 
puissants; il Aait accueilli dans les meilleures society, moins encore 
comme musicien que comme un homme d'esprit et de gofit, aimable, 
doux, poli, et dun trfes bon ton. Depuis le Huron (1768), une suite non 
interrompue de succfes brillants couronna une suite de chefs-d'oeuvre qui 
se succldaient sans interruption. Gretry est le fondateur de la comldie 
lyrique en France ; il y a etabli, d^veloppe et perlectionne Tart de 
peindre la parole avec des sons, de mettre les pensees dans le chant et 
du chant dans les plns&s. C'est le plus naturel, le plus vrai, le plus 
expressif, le plus dramatique des compositeurs. II avait choisi Pergolese 
pour module ; mais il a surpass^ son modfele, du moins par le nombre 
des ouvrages. 

» Ses compositions, sous tous les rapports, sont fort au-dessus de 
celles qu'on represente k 1'Opdra-Buffa, qui ne sont que des concerts, et 
n'ont rien de th&Ural. « Geoffroy. » 

« Une deputation de PInstitut (1) a &e chercher k Montmorency la 
ddpouille mortelle de Gretry. L'Institut en corps, le Conservatoire de 
musique, et tous les auteurs dramatiques, assisteront demain aux 
funlraiHes de cet illustre compositeur. On assure qu'on exlcutera un 
De Profundis qu'il avait compost lui-m&ne, et sur lequel les mote 
suivants sont Merits de sa main : « De Profundis etc. II a laissd une 
Messe des Moi'ls qui sera change dans quelque temps par tous les 
premiers artistes de la capitale. » 

On n'a pas eu le temps en tout cas, de faire l'ex&ution de cetle oeuvre, 
qu'on pretend perdue. 

Nous extrayons du Moniteur universel : 

(1) C'est 1* compositeur Monsigny et non Lesueur, qui remplaca Gretry & l'lnstitat. 
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c Les bommages rend us k la mdmoire de Gretry par 1'Opdra-Comique 
ont 6ii trfes avantageux aux vdritables ldgataires de ce grand composi- 
teur. Ztmire a 6\6 entendu nombre de fois avec un plaisir toujours 
nouveau; la Rosiire a paru avec cette frafcheur, cette grace, ce coloris 
virginal, si on peut le dire, qui caractfcrisent cette aimable production. 
Gr&ry va revivre tout en tier; sa mort lui assure une existence nouvelle et 
la nature de son talent promet que cette existence sera longae : il le 
d&irait et le savait lorsqu'il embrassa le sysieme qui lui fut si favorable 
lorsqu'il voulut 6tre plus pofete que compositeur, plus dramatique que 
musicien, c'est-i dire, lorsquil reconnut qu'k l'exemple des vieux 
maitres d'ltalie, il fallait 6tre Tun et l'autre, et pour avoir un succfes 
inddpendant des caprices de la mode des progrfes ou de la decadence de 
son art. » 

Flamand-Grttry, qui babitait en 1816 l'Ermitage (1) de Montmorency, 
regut l'autorisation dinhumer le coeur de Gretry, dans la propria 
d'Enghien Montmorency, renferme dans une boite de plomb, pour lui 
llever un monument fundraire. 

Flamand en fit l'acquisition le 3 septembre 1814. 

Le plus fidfele ami de Gretry fut le chevalier Sigismond Neukomm. II 
eut l'attendrissant courage de le raser enticement deux heures aprfcs sa 
mort, pour le modeler en platre. 

Parmi les nombreux amis de Gretry citons encore particuliferement 
M. Courtin, ex-n^gociant et ancien juge au tribunal de commerce. 

II assistait avec sa femme h toutes les fetes de famille, et on avait 
Thabitude de se rtunir le 7 septembre, la veille de la fete de Jeannette, 
femme de Gretry. 

Gr&ry en &ait naturellement le heros, aussi sa conversation etait 
attachante; elle offrait parfois un melange de reflexions philosophiques 
et d'aper^us pleins de finesse, et malgrd ses revers et ses malheurs, on 
remarquait le plus aimable abandon dans le commerce habituel de sa vie. 

Par ses lectures d'ouvrages d'histoire et de literature, car Gr&ry 
lisait beaucoup et principalement Montaigne, (qui etait son auteur 
favori), il s'etait acquis de grandes connaissances. 

La Harpe s'exprime ainsi dans son Cours de literature, Tome XII : 

c Je savais bien que l'auteur (Gr&ry) dtait non-seulement un grand 
artiste, mais homme de beaucoup d'esprit; je ne savais pas qu'il fut 

(l) Gretry, pendant son sejour, y fit construire un petit chalet. II y posa la premiere 
pierre, sur laquelle il fit graver son nom, celui de sa femme et de M H « Josephine 
Gretry, aa niece. II fit egalement construire une petite chaumiere, ou logea une 
pauvre femme, qui y mourut huit jours avant lui. 
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Icriyain, et il Test. II m'avait toujours paru celui de nos compositeurs 
qui avait eu le plus d'esprit en musique; mais j'ai vu, en lisant, qu'il en 
a aussi beaucoup dans son style, et je suis bien aise d'avoir cette occa- 
sion de Ten feliciter. » 

XXXXVIII. 

Gr6try fete A Anvers. & Bruxelles et a. Ltege. 

La plupart deses operas ont i\£ jou&& Anvers et la musique deGrltry 
a constamment charmd les dillitantes de cette ville renoramde pour ses 
goAts artistiques. Nous sommes beureux de donner les renseignements 
suivants sur le succfes de Gr&ry dans la ville commercials 

Au commencement de ce sifecle on representa avec un accueil toujours 
favorable : Zimire et Azor, le Jugement de Midas, VEpreuve villageoise, 
la Rosiire de Salency, la Fausse Magie, la Caravane, Pierre le Grand, 
le Magnifique, Anacrion, le Tableau parlant, Lisbeth, Richard Cceur-de- 
Lion, Sylvain, VAmanljaloux, Raoul, le Comte d' Albert, Panurge, etc. 

Faisons suivre quelques details des ann&s 1812 et 1813 : 

1812, 9 juillet (jeudi). Sylvain, premifere representation; acteurs : 
Mesd. Tobi, Dubrueil, Dupret ; MM. Camoin, Goyon et Adrien. 

Le Journal des Deux-Nkthes dcrit : 

« Je ne flnirai pas cet article sans dire un mot de Sylvain ; ce chef- 
d'oeuvre de Gretry suffirait pour combattre le faux systfcme que le plus 
puissant attrait de la musique est dans sa nouveautd ; celle de Sylvain 
a survdcu k nos roulades modern? s et malgr£ l'empire de la mode on y 
revient encore avec un charroe £galement senti de Tancienne et de la 
nouvelle ecole. Mad. Tobi a chantd le rdle d'H£l&ne avec une m&hode 
et une expression qui lui ont m&rit£ tous les suffrages. » 

13 juillet. Zimire et Azor. — 16. Rerprise de Lisbeth. — 29. La 
Fausse Magie. — 31. Richard Cceur-de-Lion. 

7 aofit. Lisbeth, chantd par Mesd. Tobi, Belleval, Dupret ; MM. 
Garnet, Goyon, Camoin et Adrien. — 9. La premiere reprise de la 
Caravane. — 13. Sylvain. — 14. La Caravane, ornle de tout son 
spectacle. — 15. Pour Tanniversaire de Napollon I e % la Caravane. — 
21. Le Tableau parlant. 

Le cll&bre Elleviou, qui vint donner quelques representations k 
Anvers, chanta le rdle de Pierrot. C'&ait un spectacle demand^. 
Foule et enthousiasme pour le chanteur et la musique. 

29 aoftt. Raoul Barbe-bleue. 
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4septembre. Reprise du Jugement de Midas. — 10. La Fausse 
Magie. — 11. Les deux Avares % opera bouffon. — 17. Reprise du 
Comte d' Albert et sa suite.— 18. L'Epreuve villageme.— 28. Richard. 

21 octobre. Les deux Avares. — 23. 1'Epreuve villageoise. 

5 novenibre. Richard. — 8. Reprise de Panurge. — 13. Le comte 
d'Albert. — 16. L'Amantjaloux.— 17. Les Evinements imprivus, avec 
M. Huet, artiste de l'Opera-Comique de Paris. — 18. Zimxre et Azor. 

14 ddcembre. Raoul, Barbe-bleue. 

La Caravane, Lisbeth, Zimxre et Azor, le Tableau parlant, les 
deux Avares y et autres pieces de Gretry,tiennent l'affiche pendant l'hiver 
de 1813. 

La direction du theatre d'Anvers, voulant honorer la memoire de 
Gretry, organisa une representation extraordinaire le 14 octobre 1813, 
compose de Sylvain, du Jugement de Midas et du Souvenir de Gritry % 
prologue en vers de M. Emmanuel Dupaty, dans lequel on entendait la 
dernifcre romance de Gretry, connuc sous le litre de Chant du Cygne. 

Tous les artistes en emplois se sont empresses de contribuer au 
charme de cetie representation. Le directeur du theatre, M. Dorsan, 
s'est distingue dans cette soiree. 

Dans le prologue on a improvise trois couplets h la louange de Gretry, 
qu'il a bien fallu applaudir, quelques mediocres qu its fussent. 

L'air du Chant du Cygne est digne de lui. Voici quelques vers de la 
pi&ce de Dupaty : 

Et jusqu'A son dernier jour nous nous souviendrons tons 
De son air martial • la Vietoire est d nous. 
En serrant en ses bras et sa ferame et sa fllle, 
Oix peot-on 6tre mieux qu'au so in de sa famille ? 

Le spectacle a ete termine par une Apothiose de Gritry % pr6c6&6e d'une 
ouverture de H. Marly, chef d'orchestre du theatre, composee des plus 
jolis motifs de Gretry, et le public a saisi avec un douloureux enthou- 
siasme le bel air de Richard Cosur-de-Uon : 

Que je vous plains, vous ne la verrez pas. 

On a reserve pour l'apotheose la decoration du Mont-Parnasse, sur 
lequel figuraient lesouvrages de Gretry, au nombre de cinquante-cinq ; 
au sommet du mont etait un piedestal attendant un buste ; au-dessus 
on lisait : Anacrion. Apollon suivi des neuf Muses en deuil etait sur le 
mont tenant dans ses bras le buste de Gretry, qu'il a pose sur le piedestal. 
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Lise etCtilod portaient la lyre du Dieu, eouverte d'un crgpe. Mercurea 
para et a chante un couplet fort joli, mais qu'on n'a pas entendu ; il a 
&e suivi de deux aulres, tlont un chante par Apollon et 1 autre par 
Midas ; ils ont obtcnn les honneurs du bravo. 

Le tout a fini par le qualuor do Lucile, et Apollon a couronne Grelry. 
Tous les artistes eu deuil ct les musicicns de l'orchestre ont jete des 
couronnes sur la scfcne qui s'est eclairee par des feux de Bengalc. En 
general cette idee a ete goiitee. 

Enfin, ftte brillante, foule el un succes coniplet pour les artistes et 
le directeur. 

Jamais on n'avait vu a Anvers un enthousiasme pareil. 

Le d&fcs de GnHry ne proJuisit pas moins de sensation a Bruxelles, 
oil une messe ii sa memoire eut lieu. 

Nous empruntons h I'ouvragc de M. Faber : Hhtoire du Thidtre 
Francais en Belgu(ue : 

a Un triste evenement vint frapper 1c monde musical. Gretry, le cbar- 
mant auleur de tant d'operas, mourut le 24 septembre 1813, h Mont- 
morency. A reffet d'honorer sa memoire, I'avis suivant fut insure 
dans les journaux : 

« A LA MEMOIRE DE GRETKY. 

La messe funSbro de Gossec, en Fhonneur du celdbre compositeur, 
notre compatriote, que la mort vient d enlevcr, sera executee jeudi, 
14 octobre 1813, dans l'^glise du Grand- Beguinage, par les artistes du 
theatre de Bruxelles, reunis aux musiciens et amateurs les plus distin- 
gues de cette ville. » 

» Cette messe fut cetebree aux frais des com&liens. Les artistes des 
deux sexes s'y trouvferent en vfitements de deuil ; les hommes, en frac 
noir, portaient Tepde a poigndc d'acier. C'etait un petit reste des cou- 
tumes de Tancien regime oil les artistes avaient droit au port de l'lptie, 
interdit a d'autres classes de la socidtd. Les chants furent executes par 
les principaux sujets et les choeurs de Topdra. 

» On ncs'cn tint pas Ik.Lc m6me soir, il y eut spectacle extraordinaire 
a la Monnaie. On joua deux operas du compositeur tant rcgrettd : le 
Jugement de Midas ct le Tableau parhmt. La toile tombde au final de 
ce dernier ouvrage, sc releva bienlot ct les spcctateurs virent au milieu 
de la scene, le buste de Gr&ry, entoure d'un cdte par tous les acteurs, 
de Pautre par toutes les actriccs, vfiius de noir et tenant en main des 
palmes et des branches de laurier. M. Bourson, se d&achant du groupe, 
s'avanca vers la rampe et r&ita en Thonneur du cdlfebre ddfunt, une 
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pi&cede vers de sa composition. En voici les passages les plus remar- 
quables : 



Lidge fat sa patrie et ces heureux climats 
De ses talens naissants regurent les primices ; 
Bientdt de l'ltalie ils flrent les d£lices 
Et vers Paris ensaite il dirigea ses pas. 
Du Th&tre-Frangais les savantes merveillea 
Frappdrent & la fois son coeur et ses oreilles. 
Cest en se p4n£trant des talents de Clairon, 
En Icoutant Brizard, en admirant Pr£ ville, 
Que sa mase naive, 616gante et facile 
De tons les sentiments sut imiter le ton... 

» Apr&s avoir rappell l'enfance del'Opfra-Comique&Paris et les essais 
plus ou raoins heureux de Duni, de Philidor et de Monsigny, il continue : 

Gritry parait enfin, et sa lyre savante 

Fait naitre les transports d'un peuple qu'elle enchante. 

Polymnie a repris son antique splendeur, 

Le chant va peindre tout, il va parlor au coeur... » 

M. Bourson, directeur du Moniteur beige, publia l'opuscule : Horn- 
mage rendu h la mtmoire de Gritty, par les artistes du Grand-Th&tre 
de Bruxelles. 

A Lifege, le d&fcs de Gretry ne fit pas raoins de sensation, dans toutes 
les classes de cette citl industrielle. 

La Society d'Emulation de Lifcge fait un appel k 1'occasion de la mort 
de Gr&ry, pour l'lrection d'une statue, ce qui eut quelque retentissement 
dans le pays. Les Ivlnements politiques de l'ann& 1814 firent tomber 
ce projet, qui fut repris en 1826, de commun accord avec les Hagistrats 
de la ville et la soctetd musicale Gritry. 

On rtunit en peu de temps une somrae de 4,819 florins, et la Socilt6 
d'Emulation souscrivit pour la somme de 500 florins. 

La ville institua une commission pour prendre les mesures quant k 
1'emplacement du monument, mais la Revolution beige de 1830 vint 
encore mettre obstacle h ce projet. 

En 1839, la commission remit k la ville une somme de 7,192 francs, 
produit total de la souscription. 

En 1842, apr&s bien des difficult^ de toute nature, la statue du 
maltre fut inaugurle dans sa ville nalale, comme nous l'avons dit au 
chapitre concernant les busies et statues. 
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Un journal de Li&ge annonce en ces tcrmes le d&fes de Grttry : 
« L'auteur de Sylvain, etc., acesstf de vivre, a Paris, le 24dece 
mois, k onze beures du matin. II &ait nd le 11 ftvrier 1741. Ccst la une 
de ces pertcs irrdparables, egalement douloureuse pour les arts, sa 
famille el lamitie ! Et Lifcge, qui s'honore de I'avoir vu nattre, quel 
tribut ne doit elle pas k la m&noire de Gr&ry. » 

P. J. Henkart. 
On publia ces vers k 1'occasion de sa mort : 

Tea accords les plus enchan tears, 

Qr6try % n*ont point 4mu les parques inflexibles 

Rien ne peut arrdter leurs ciseaux destructeurs ; 

Mais tant qu'aux doux accords nos coeurs seront sensibles, 

! d'Apollon immortel favori, 

Ton nom sera pour nous le nom le plus cb^ri. 

Pour charmer l'ennui de la route, 

Grttry, sa lyre en main, traversaitl'Achlron ; 

Ramez done, dit-il & Caron; 

Que faites- vous?. . . . J'e*coute. 

P. Villi ers. 

XXXXIX. 

Popularity de la musique de. Gr6try aprSs sa mort. 

1813. 30 septembre, jeudi, spectacle demand^: VAmant jaloux, 
Ztmxre et Azov. Entre les pieces, I'ouverture d'Elisca et la marche des 
Samnites. 

Spectacle k 6 1/2 beures. Artistes dans VAmant jaloux : Mesd. Frd- 
ddric, Regnault, Gavaudan ; MM. Chinard, Gavaudan, Huet. Artistes 
isMsZemire et Azor : Mesd. Duret, Frederic, Simonet ; MM. Chdnard, 
Moreau, Paul. 

2 octobre, samedi. Zimireet Azor et le Tableau pavlant. — 4. Le 
Tableau parlant. — 5. A I'Opgra, la Caravane avec debut de Levasseur. 

Le 6 octobre 1813 tous les musiciens de Paris, voulant donnerun 
hommage k 1'illustre maftre, se rtunirenl pour ex&uter k sa mdraoire k 
l'tfglise Saint-Roch une messe de mort. 

10 octobre. A TOp^ra, Colinette h la Cour. — 10. A TOpdra-Comique, 
VAmant jaloux, ouverture d'Elisca et Zimire et Azor. — 11. Reprise 
de la Rosifre de Salency avec la Fausse Magie. Artistes : Mesd. Des- 
brosses, Regnault, Simonet ; MM. Ch£nard, Gavaudan, Saint-Aubin, 
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Moreau, Paul. — 12. A TOpfra, la Ctravane. — 13. Spectacle demand^ 
& I Opera-Gomiqui\ Zimire et Azor, chantd par Mesd. Duret, Frederic, 
Simonct ; MM iM'orcau, Huet, Darancourt. 
Pendant plusicurs joins ."il n'y eul pas de spectacle aux Italiens. 

lSoctobre. La Rosiere de Salency. — 17. Zimire et Azov. — 19. 
La Rosieiede Salinity, cha i le par Mesd. Gavaudan, Regnault, Bou- 
larger ; MM Chcnanl, Gavaudan, St-Aubin, Mcreau et Paul. — 22. 
Le Tableau yarlant. — 23. Zim.ie et Az<r. — 24 La Rosiire de 
Salemy. — 26. L'Ami de la maison et Richard Comrade-Lion — 27. 
Lislath, ctaante p:;r Mcsd. Mcreau, Paul-Michu, Frederic; MM Chlnard, 
Rollaml, Gonthier. Alaire. — 28 Le Tableau parlant. — 29. Zimire 
et Azor. — 31. Elisca (ouvcriure), le Tableau parlant. 

3 iio\embrc. La Rosiere de Sutency. — 5. Reprise de Sylvainei le 
Tableau parlant. — 6. Zimire et Azor. — 7. A 1 Opera, Colinette a la 
Ciur et llivlwrd aux Italiens. — 8. Sylvain. — 1 1. L'Amant jaloux et 
iuuverlured/s/mv/. — 12. Lisbeth. — 16. La Rosibre de Sal en a/. 

— 18. Representation extraordinaire avec I'Amant jaloux, l'ouverture 
tf Elisca et Sylvain Foule. — 2«>. La Rosiere de Salency — 21 «Sy/- 
vain.—lS. Lisbeth. — 2& et 27. Sylvain. — 28. Sylvain avec le 
Tableau parlant. — 30. Sylvain. 

1 deccmbre, Les Evinements imprivus. Artistes : Mesd. Desbrosses, 
Blorcau, Botilanger, P. Miehu : MM Ghenard, Lesage, Gavaudan, Saint- 
Aubin, PoncharJ et D irancourt. — 2. Zimire et Azor. — 3. Sylvain. 

— Belli. Les Evinements imyrivus et Sylvain. Sylvain est chant£ 
par Mesd. Gavaudan, Duret, Boulanger ; MM. Chenard, Lesage, Gavau- 
dan, Saint-Aubin, Poncbard et Darancourt. — 7. la Rosiere de Salency. 

— 13. L'Amant joloux, ouverture (TElisca et Sylvain L'ouverture 
produit toujours grand effet. Get opera fu* jou£ sans succfes en 1799. Ce 
fut unc des derniferes oeuvres de Gretrv — 14 Zimire et Azor et Richard. 
Le dernier open est jo:ie par Mesd. Belmont, Joli, Saint-Aubin, Gon- 
tliier, Kieharly ; MM. Huet, Darancourt, PoncharJ, Perceval, Rolland, 
Gonthier, Theodore et Alaire. — 17. Sylvain. —27. Zimire et Azor. 

— 28. Richard Cceur-de-Lion. 

Pendant Tetd de 1813, on avail aban<!onnd en partie le repertoire de 
Grctry et on jouait a de rares intervalles VAmi de la maison, Zimire 
et Azor, Richard, la Caravane, le Tableau parlant, Colinette & la 
Cour, la Fausse AJagie, YEpreuve villageoise. 

Ge fill toujours Richard qui cut la palme. 

Le 23 juillct 1813, on rep lit Lisbeth avec Mesd. Moreau, Paul Micku, 
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Frldlric ; MM. Chtaard, Rollanfl; Gonthier et Ala ire. Cet opgra, jou6 
k la Com&lie-llalienne, le 10 Janvier 1797, ne s'est pas.soutenu. 

II manquait alors h Gr&ry, auteur de tant de charmantes melodies, la 
frafcheur el I'originaliu! dans les idees, plut6t k cause de la faiblesse de 
sa constitution, qu'a celui de manque ^invention. 

L. 

Testament de Gr6try, d6pos6 chez le notaire Lahui e 

& Paris, le 28 sseplembre 1813, 
qualre jours apr£s la mort du c616bre artiste. 

Je soussignd, Andre-Ernest-Modeste Gretry, raembre de l'lnstitut 
et de la Legion d'honneur, demeurant & Paris, Boulevard des Italiens, 
n°7, 

Je fais et institue : 

1° And re- Joseph Gre'try, ne & Boulogne-sur-Mer, le 20 novembre 
1774, aveugle, homme de lettres ; 

2* Marie-Marguerite-Ernestine Grelry, nee & Gand le 18 aout 1776, 
et marine avec Louis-Victor Fiamand, le 11 pluvidse an IV ; 

3° Marie-Jeanne Franchise Grelry, nee & Gand le 4 mars 1779 ; 

4° Jean-Joseph-Alexis Gretry, ingenieur des pohts et chausseo n& & 
Gand, le 31 Janvier 1783 ; 

5° Jeanne-Marie G retry, nee & Paris, paroisse, de la Madeleine, le 
23 fevrier 1785, mariee avec Pierre-Joseph Gravier, le 7 sep- 
temhre 1805 ; 

6° Gabriel-Honor^ Gretry, ne a Paris, paroisse St-Roch, le 26 mai 
1791, actuellement eleve a I'Ecole militaire de Saint-Cyr ; 

7° Marie-Auguste Gretry, nee & Paris, place des Italiens, le 7 aout 
1793. 

Tous enfants de raon frere aine\ Jean-Joseph Gretry, et eleves par 
moi depuis leur enfance, mes legataires universels de tous mes biens, 
meubles et immeubles, qui m'app.irtiennent au jour de inon deces pour 
en jouir par eux, & compter du dit deces, en toute propriety, comma de 
choses appartenant & eux iucommutablement. 

Je declare au surplus confirraer, en tant que besoin est. le contrat de 
manage de Pierre-Joseph Garnier et de la dite Jeanne-Marie Gretry, 
passe devant Rouen et son confrere notaires & Paris, le 18 fructidor 
an XIII. 

En consequence, j'e&tends que tous les susnommes enfants de mon 
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frere, viennent recueillir directement, chacun lear part 6gale dans ma 
succession, sans 6tre tenus de la demander & la dite Jearine-Marie 
Ore 1 try, leur scaur. 

A legard des vingt mille francs qui, par le dit contract de manage, 
doivent rester entre les mains de Madame Gamier, pour servir la rente 
8tipu!ee par le mdmeacte en favour do Madame Defran, soeur de ma 
femme, je veuxqu'il en soit faitemploi pour assurer le dit capital et le 
service de la dite rente, si mieux n'aime Madame Gamier donner 
caution solvable. 

Fait & riiermitnge de J. J. Rousseau commune de Montmorency, 
departement de la Seiue-et-Oise. le neuf juin mil huit cent neuf. 

(signt) Andre-Ernest-Modeste G retry. 

Grltry confia une copie de ce testament k son ami E. Regnard, Maire 
de la commune dc Montmorency. 

Ainsi le testament a t5te fail deux ans aprfes la mort de sa femme et 
quatre ans avant son dec&s. 

Manifestation it VOptra-Comique en faveur de Grttry, 

pendant la representation demandee, composie de I'Amantjaloux, 

Zdmire el Azor, louverture d'Elisea, et la Marche des Manages Samnites. 

Cc spectacle atlrayant commengait a six beures et demie, et eut lieu 
le jeudi 30 septembre. 

A 6 beures la foule s'ameute pour assister an triomphe de Gr&ry. 

Deja le 28 septembre. comme nous I'avons deja dit, on a vuit organise* 
une representation a la m&noire du celfehre d&unt. 

Voici le jugement du Journal de V Empire : 

a C'est surtoui au (ils k honorer son pire; il ne peut mieux I'honorer 
qu'en jouant scs pifeces, et en les jouant bien, ou du moins le mieux qu il 
lui est possible. Mais cc n'est pas seulement POpera-Comique, qui 
signale sa pigte filiate, c'est toute la sociele qui fait eclater sa reconnais- 
sance et son admiration. 

» Les honncurs funebres rendus a G re try portent le caractfere de son 
talent : le nature), la veriie, 1'exprossion juste et fiddle; tout le monde 
e'luii emu et louche; ccn'etoient point des simulacres de la douleur, 
c'ctoil une douleur sincere; il n'y avoit ni depenses, ni magnificence, ni 
luxe, ni Taste; I'intergt general, les regrets publics faisoient les plus 
grands frais de cette pompe funfebre. 

» Gr&iy n'dcrit pas mal ; raais le musicien est bien au-dessus de 



— 28B — 

i'lcrivain. II 6to\t consommd dans Tart de la musique ; il n'avoit qu'une 
mddiocre connoissance dc Tart deer ire; il lui est arrive quelquefuis de 
raisonner sur des matures qu'il n'entendoit pas assez; il a une grande 
affectatiOD de philosophic; cetoit la maladie du sifecle; il afliche une 
grande pretention k la sensibility; e'etoit le ton a la mode. 

• Par une succession rapide de chefs-d'oeuvre, il ;:voit, dopuis long- 
temps, condamne I'envie au silence; vivant, il a joui de sa gliire; et 
lorsque le bruit de sa mort s'est repandu, tout Pat is e'est associe a la 
douleur des artistes et des gens de Icttres. Los representations avoient 
altird un concours immense de spcciateurs. Tout ce que la capitate off;e 
de plus brillant et de plus distingud etoit rduni dans la m£mc enceinte, 
et jamais peut-£tre une representation theatrale n'a prodait un pareil 
effet. II etoit facile de s'apercevoir que le souvenir do. Gr&ry y remplis- 
so it tous les coeurs. Les paroles etoieut a peine ecoiuees, et ohaque air, 
chaque morceau d'cnsemble existoient des transports universels Aprfes 
VAmant jaloux lorchestre a execute ave; une precision admirable 
l'onverture A'Elisca. 

» Aux derniferes mesures le rideau K'est levd; le th&Urc reprdsentoit 
un site pittoresque; le milieu dc la scfene lioit occupy par un sarco phage 
au pied duquel dtoient groupds des jeunes enfants tenant a la main des 
partitions deGrdtry. 

» Les acteurs, en habit de deuil, et les actriccs, vfitues de blanc, 
dtoient ranges sur les c6tls de la scfene. lis ont defile devant le public 
sur la Marche des Manages Samnites. La Marche terminde, Gavaudan a 
prononce quatre vers, dont voici le sens : Grlfry nV«/ plus; mais cessons 
delepleurer, il est alii seriunir aux immortels. Lorchestre a fait 
entendre l'air si populaire : Oil peut-on itre mieux, etc. Nous n'essaie- 
rons pas de decrire Teffet de cette heureuse application. L'enthousiasme 
s'est manifest^ dans toute la salle. La pi u part des spectateurs se sont 
levds, comme pour donner au grand compositeur dont ils deploraient la 
perte un dernier tdmoignage d'admiralion et de respect. 

» On ne congoit pas ce que la mort de (i retry lui a rapport d de faveur 
et de gloire ; on attendoit son dernier soupir pour faire Iclater l'enthou- 
siasme que doit inspirer son talent; on lui a prodigud les dlogcs du 
moment qu'il n'a plus iii en tit at de les entendre ; dfcs que le rnusicien a 
6\& ray£ du nombre des vivans, ses operas ontdtd solennellement inserits 
parmi les premiers chefs-d'oeuvre de la com4Jie lyrique. On jouoit rare- 
ment ces pifeces ; on les jouoit mal ; on ny alloit point; a peine a-t-il 
cessd d'exister, que tous les tb&tres, tous les carrefours retentissent de 



sa musique. On oe connoissoit gufere ses Mimoires ; on ne tes achetoit 
point pendant sa vie ; le libra ire Verdifcre, dans sa boutique, Quai des 
Augustins, N° 27, est &onne un jour de voir cntrer plusieurs amateurs 
qui dcmandent ces Mimoires. » 

Les operas suivants furent represents en 1814: Colinette h la.cour,(\) 
la Rositre, Sylvain, (t) Raoul, Richard, (3) le Magnifique (repris le 20 
Janvier), Lisbeth, A^cassin el Nicolelle (4) (repris le 7 fevricr), la Fausse 
Mjgie, la Caravan^ Zimire et Azor, I'Amant jaloux, (5) le Tableau 
parlant, Anacrion chez Polycrale (repris le 19 avril), Pietre le Grand 
(repris le 7 mai), I 9 Ami de la maison, I'Epreuve villageoise (reprise le 
31 octobre). 

On ecrit dans le Journal des Dibats quant h la Fausse Magie : 

« Sur les paroles les plus m&iiocres il a trouvd le secret de faire une 
musique delicieuse, vive, spirituelle; c'est veritablement un prodige, il 
a avive un cadavre; ipstfs il n'appartient qu'a lui de faire le miracle. 
Son imagination vive et ardente suppleoit h la faiblesse de l'£crivain 
Marmontei. Ses notes son l des pensees ; sa melodie est du style. » 

Mad Mainvielle-Podor fit cette annee (1 seplembre) ses debuts daps 
Zimire et Azor, rftle de Zemire. 

N l,e Foulquicr, ig<$e de 14 ans, debuta dans la Fausse Magie el dans 
Richard. 

Prevost continua ses debuts dans la Caravane, rdle du Pacha. 

Eloge de Baillot. 

Trois mois apres le derts de Gr&ry, le cel^bre violoniste francais 
Baillot, dans un di scours prononce h la distribution des prix auxel^ves 
du Conservatoire, dont il etait un des plusdistingues professeurs, rendit 
aussi hommage h la memoire de G re try en ces termes : 

« Le jour oil Gretry a cess£ de vivre a 616 un jour de deuil pour les 
arls ; pies d'un demi-sifccle de succfes non interrompus n'aurait pas 
sufti a sa gloire. Celui qui sut si bien Imouvoir les cceurs pendant sa 

u) Chante par Mead. Branchu, Granier, Paalin, Januard, MM. Nourril, Albert, 
Bei'tin, Alexandre, Bowl. 

(2) Joue par Mesd. Oavaudan, Duret, Boulanger, MM. Chenard, Paul, Darin - 
coun, Oonthier. 

(3) On puUiea 4 mains Touvertu rede Richard, arrange* par Beauvarlet-Charpen- 
tier. Paris, chez fauteur. 

(4) Chante par Mad. P. Michu, MM. Chenard, St. Aubin, Moreau, Dareocourt, 
Rollaud, Pone hard, Perceval, Alaire. 

(5) Joue par Mead. Oavaudan, Regnault, Michu,, MM. Chenarc), Batiste, Ponchard. 
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tie, devait les affliger profonddment ft sa mort. Aussi vit-on k ses ftmd- 
railles toutes le* passions se tairc, les opinions se confondro, ct tout 
ce qu'il y avait h Paris de masicicns oa d'homncs scumbles an clnnne 
de la rousique, s'cmpresser dc lui rend re les d^rniers devoirs : re 
mouvement spontand, I'eloqnence de tout de larmcs. ce melange de 
regrets et d'honneurs, qui proclamaient son immorialitd, donnaient h 
sa pompe funfcbre tout le caractfere dune apothtfose. 

» Gr&ryavait compOsd plus de cinq nnte operas : le premier, don -A 
fc Paris, en 1768, fut le Huron ; le dernier, represent^ en 1799, fut 
Elisca. Ses Metnoires ou Essais sur la }]usique % sont conn:is de tous 
les amis des arts : les personnel qui ne les conmissent point cn?ore 
trouveront tropde plaisir h rcmonter h la source, poar que noas cher- 
chions a diminuer leurs empressement, en repetant cc qu'il a dit avec 
tant de nalurel, desprit ct de jugement. 

» Payonsun tribut de reconnaissance h celui qui, des premiers, sut 
d^rober le feu sacrd aux compositeurs d'ltalie, ct, a I'excmple de I'autcar 
de Rose et Colas, la verity de la declamation, et toutes les convenances 
dramatiques. » 

LI. 

Vente du mobilier de Grcitry. 

C'est le 23 octobre 1813, en presence d'une foule d'artistes. amateurs 
et curieux, qu'eut lieu au domicile du (OinposUeur, la. vente de ses 
meubles, objets dart, etc. 

Le Journal des Dibats I'avinonce en ces lermes : 

« La vente faite hier (23 octobre) au domicile de feu Gretry avoit 
attire un grand concours d'amateurs de musique Les parti. ions nvinus- 
crites, les tabaiieres et tout ce qui avoit £te h 1 "usage personnel du 
celfebre compositeur, se sont vendus a un prix fou. Le piano sur Icquel 
il a compost quarante operas, et la canne avec laquelle il battoit la 
mesure aux repetitions generates de ses ouvrages, ont cte adjuges & M. 
Nicolo. II a gardd le piano, et a fait bommage dc la canne a son 
estimable confrere M Berton, qui a rdcemment prouvd, par une 
d-marche pleine de nDbleise, qae la mjJjslie eil lobars la commas 
du vrai ingrite. (i) 

(i) Par lettre datee du l r octobre 1813. M. Berton d*clinnit en faveur de M insigrny 
la place de membre de PIuKtiiut en remp'ac«inent de Gretry. Nous extiayons decette 
lettre : « Mon admiration pour son grand talent, mm respect pour son e.iniciere et 
poiir ton age, ra'iraposent la loi de cesser dans Cd moment de pretendre & i'Uonueur 
dtiieger a I'lnstitut. » 
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* » La vente du mobilier de Gr&ry s'est continue bier et aujourd'but. 
Le camel sur lequel il avoit jadis iravaille h Rome, et qui valoit h peine 
six francs, a ii6 adjure moyennant cent dix francs, h Boieldieu, Tun de 
nos plus charmans compositeurs. II a achete a cetie iu6me vente 
I'ouvrage de Laborde, sur la musique, dont chaque marge est remplie 
de notes on ne pout plus intdressanles pour Tart, ecriles par Gretry, 
comme il le dit lui-m^me dans ces notes, h mesurequ'il lisoit I'ouvrage. 
II y refute avec beaucoup d'esprit quelques arguraens de Laborde, avec 
lequel il ne paroil pas d accord sur plusieurs points. • 

1813. Le Journal des Dtbats annonce en m6me temps : 

c iM™ Jenny Gretry, niece du cel&bre compositeur, lui succfede dans 
son fonds de partitions et planches detain. Elle demeure rue du Helder, 
N°6. » (13 noveinbre). 

Ainsi la canne avec laquelle il battait la mesure aux repetitions a && 
adjugd a M. Nicolo. 11 garda le piano, et il fit hommage de la canne i 
son confrere Berlon. 

M. Van der Slraeten a pub lie dans le Guide musical du 18 octobre 
1877, une note concernant Instrument de Gr&ry, intitule : L'Epinette 
de /. J. Rousseau et de Grttry. 

II est probable que Gretry fut en possession de repinette de Rousseau 
h la mort de ce savant en 1778, et ce n'est pas le mfime instrument qui 
hit acquis par Nicolo Isouard a la vente des meubles de Gretry en 1813. 

On ecrit de Paris, le 23 octobre : 

t La vente des meubles et de la bibliothfeque de Gr&ry est terming 
depuis hier. Tout ce qui a appartenu h ce cdlfebre compositeur, a &i6 
recherche avec le plus grand empressement par tous les musiciens les 
plus fameux de la capitale. Son piano, adjugd pour 400 fr a M. Nicolo, 
etait recherche par M. Boieldieu, qui ne s'etant pas trouvek la vente, a 
propose de faire de grands saciifices pour Tobtenir. M. Nicolo, fierde la 
possession de cet illustre instiumcnt. a genereusement rejetd toutes les 
offres qui lui ont etl faites, et M Boieldieu a cte oblige de se rabattre 
sur une cartelle sur laquelle Gr&ry avait fait ses premieres etudes 
musicales a Rome. Ces espfcees de tablettcs ont ete adjug&s pour 104 fr., 
somme dix ou douze fois au-dessus de I cur valeur intrinsfeque. 

» II n'est sorte d'hommages que les arts ne se plaisent h rendre aux 
manes de Gretry ; la peinture, la sculpture et la gravure s'empressent k 
l'envi de reproduire ses traits Dejh deux statuaires, MM. Rutxhiel et 
Flatters ont execute le buste de ce musicien celfcbre : el bientdt le beau 
portrait qu'on doit au pincean facile et vigoureux de M. Robert Lefer e, 
va se multiplier sous le precieux burin de M. Berwic. Mais voici un 



nonvel artis e qui s'occupe en ce moment de ret racer d'une autre raanifere 
I'image de l'auteur de Zimireet Azor. M. Gayrard, quoique jeune 
encore, avantageusement connu dans les arts par plusieurs mldailles 
qui font partie de I'histoire numismatique de 1'Empereur; M. Gayrard, 
disons-nous, doit faire paraftre, dici k peu de jours, un portrait de 
Grttry, grav6 en relief, et destine k taire des dessus de tabaliferes eo 
bronze dord. Ce m&laillon, qui a 22 lignes de proportion, joint au 
mlrite d'unc parfaite ressemblance, celui d'ftl re traits avec toute la 
&6\iri\6 que comporte le style numismatique Sans doute il sera favo- 
rablement accueiili et recherche par un grand nombre de personnes. 
Quel est I'homme de leltres, Tartiste, le musicien qui ne veuille possdder 
le portrait de Gretry sur la bolte compagne de ses travaux, et quelquefois 
la source de ses plus he u reuses inspirations ? » 
Voici le resultat de la vente du fonds de musique de Grltry : 
1° La premifere enchfere fut de 15,000 francs, ad jugee h Nicolo(Isouard). 
2° La seconde de 16,000 fr. et la troisifeme k Flamand pour 17,000 fr. 

LIL # 

Premier anniversaire de la mort de Gr6try, 
c616br6 &. Paris le 6 octobre 1814. 

Nous empruntons au Moniteur universel : 

c Le service solennel pour feu Gr&ry, que Ton devoit c£I£brer au 
mois de mai dernier, aura lieu & Peglise Saint-Roch, le jeudi 6 octobre 
pour I'anniversaire de la mort du cgl&bre compositeur. 

• Les plus babiles musiciens et chanteurs de la ca pi tale concoureront 
k cette clrdmonie. M. Gossec, dont toute I'Europe connalt le talent, 
apporle en bommage aux m&nes de son ami, la messe qui fut nombre de 
fois ex&ut£e il y a plus de 20 ans, et dont les beaut& religieuses et 
touchantes sont encore gravies dans la m&noire des artistes et des 
amateurs. » 

L'affluence Aait si grande que ce n'est qu'avec les plus plnibles efforts 
que les artistes m£mr qui devaient contribuer 4 I'ex&ution parvenaient 
h entrer La vaste enceinte n'a pu contenir la moitte des fidfeles ou des 
curieux amends k Saint-Roch par des motifs pieux ou mondains. Cette 
messe, dans laquelle on chercherait en vain un morceau faible, a 
produitsur tous les auditeurs I'impression la plus profonde La partie 
vocale £tait confiee h MM. Lays, Eloy, Levasseur, Theodore, Ducrot, 
Begrez et Lecomte ; I'idfe du pieux el douloureux tribut qu'ils payaient 
k un des plus grands mattres qui aient jamais honort Tart musical, 
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«emblait doublet* leiirtn1<*nt, et Tex -cation instrnmrotale dont s'A&ietit 
charts le* premiers musieiens des orcSnstres de I'Op Jra, de Fcydcau 
et de I'Opdra Buflfa, n'a pas t\i au-dessDus de ce qn'on avail droit 
d'attendre de parcils artistes; Fensemble a ete parfait. La snprrbe 
composition musicale, inspireea M. Gossec par lam i lie en larmes foil 
dgalement honneur a son coeur et a son talent. (Journal de Paris, 7 
octobre 1814.) 

De son o6ie le Guide musical, N° 41, 1872, publie ces reflexions sur 
cet anniversaire : 

c Un an apres,sous la premiere restauration des Bourbons, on c£ldbra 
le premier anniversaire du compositeur liegeois, non pas au theatre, 
mais bien dans one ^glise. On ne choisit pas prtScis&nent la date du 24 
sep?cmbre,qui est celle du dec^s de G retry, on prit la date du 6 oclobre, 
parce que le parti royal isle y vit une occasion dec.nspuer la Revolution 
francaise dans une de ses journ&s les plus significatives. 

» La ceremonie reli^ieuseconsacre'e hGre'try eui lieu a r^lise dc St.- 
Roch, et cefut a i Gossec que la. part ie musicale Tut confine. G retry et 
Gossec ! deux noms chers a la Belgique lous deux partisans de 1789 — 
et quelque peu del793,— el que parcela Ton est elonne' de retrouver au 
milieu d'une manifestation bourbonnienne ! Politique ou non, on aime a 
connattre tout ce qui se rapporte de loin ou de prfes a nos grands 
artistes ; cVst pourquoi Particle ci-dessous, emprume a la Gazette de 
France An 8 octobre 1814, nous a paru de nature h piquer la curiosity 
de nos lecteurs : 

t Rien n'est plus digne, assurdment, d'un pen pie civilis£ que d'hono- 
rer la m&noire des homines qui, pir des talents extraordinaire*, ont 
ho no re cux-m£mes 1 cpoque ou ils ont vecu. Plus beureux qu'aucua 
autre artiste, plus heureux mdme que ces genies transcendants qui 
feront la gloireeternelle de la France ou qui lui ont consacre leurs 
chefs-d oeuvre, Grdtry, applaudi ctfiMe pendant sa longue vie. a reca, 
dans son cercueil, des horn mages jusquc-la sans excmple parmi nous. 
Fixcrons-nous seulement nos regards sur la carriferc oil il s est illustrt, 
nous demanderons qui songe k jeter une fleur sur la tombe de Gluck 
de Piccinni, de S'tcchini, createurs et modules de notre scfene lyrique ? 
Parlerons nous de ces hommes au-dessus de riiomme m6me, dont les 
Merits ont repandu la langue francaise sur tous les points du globe, et 
la feront revivre encore quand on aura cesse de la parlor ? Bos suet, 
Pascal. Fentilon, Cornei'le, Racine, Moli&rc, Voltaire, Buffbn, sont ils 
honores dans leurs tombeaux par des anniversaires ou des apotheoses ? 
Si une nation voisine ctflfcbre la Commemoration du fam6ux musiciea 
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Handel, du moins ne n^glfce-t-elle pas de rendre annuellement encore, 
aprfcs plus de deux sifecles, un bommage non moins eclatant k son vieux 
S bakes pea re. 

» Ces reflexions, plus d'une personne peut les avoir faites pendant la 
cdremonie funfebre qui avail rassemble, jeudi 6 de ce mois, a Saint-Roch, 
tous ies curieux de la capitale. Elles a'erop&hent pas, d'ailleurs, que 
Ton n'ait trouv£ extr&nement convenable et touchaat que le Nestor de 
nos musiciens, le bon H. Gossec, ait voulu deposer ce nouveau tribut 
de ses regrets sur la tombede Hllustre compositeur dont il a vu com- 
mencer et finir la brillanie existence. II en etait pari icu I iiremen t estiml ; 
Gretry ne lui a consacre qu'un mot dans ses ecrits, mais ce mot est un 
doge complet. » 

LIU. 

Inauguration du coeur de GrGtry a. TErmitage, 

en 1816.(1) 

Flamand Gretry, le factotum de son oncle le compositeur, s'est parti- 
culi&rement occupy k organiser cette fete artistique, et nous extrayons 
de ses Mimoires (Paris, chez Delloye) : 

c Voici le recit fiddle de I'auguste cer^monie de 1'inauguration du 
coeur de Grltry k PErmitage. Ayant fait part de mes intentions k MM. 
1'abM Rose, ancien mattre de chapelle; Berton, compositeur; le 
Chevalier de Piis, bomme de lettres; Potier. amateur distingug. et 
£h£nard, artiste de FOplra-Comique; char un rivalisa de zile pour rendre 
cette pieuse clrlmonie digne de son objet. M I'abM Rose composa un 
motet, M. Berton un hommage k trois voix aux manes de Gr&ry, et M. 
le cbevallier de Piis un bymne religieux, et une ronde intitule : L'ombre 
d'Anacrion h V ombre de Gritry. Quant k M Ch&iard, il fut, en quel que 
sorte, 1'ordonnateur de cette pieuse clremonie : son zfele fut sans 
exemple. Quelques jours avant, je priai M Droneau, alors curd de 
Montmorency, de disposer un sen ice funfebre pour ce jour-Ik, et d'y 
mettre toute la pompe qui serait en son pouvoir. 

» Enfin, le IS juillet arrive ; tout dtait prepaid pour c&ibter digne- 
ment cette journde. Le matin, le ciel Itait pur et le soleil brillait sur 

(i) Richard, Coeur- de Lion, a eie joue cette annee pendant I'hiver a Naples eta, 
Turin. Le Journal des Dihatt ecrit : « CVst il signor Tottola, poete napolitain. qui 
a arrange ou derange l'ouvrage de Sedaine ; il signor Caccherini a refait la rousique 
de Gretry, qui n'etoit pas as&ez bonne pour les iialiens. A Turin on s'est borne a 
traduire l'opera francais. La muaique est del siynor Radicati. • 



rhorizon : j'arais d^ji fait toutes les dispositions n&essaires ; mais i 
peine neufheu res sonnent, que le soleil est eelips£ par des images 
affreux qui couvrcnt le firmament, et la pluie de lomber par lorrens 
pendant toute la jouroee. Cependant les amis de Grdtry,des compositeurs 
et artistes distinguls, et la famille, tous bravant la temp&e, se rendent 
d'abord a I'Ermiiage ; chacun veut rendre an pteux hommage au coeur 
du grand artiste, qui eiait depose dans la cbamhre oil il rendit le dernier 
soupir : elle Itait eclairte par une lampe sgpulcrale ; le coeur etait pos£ 
sur un cousin de velours noir, un crepe, une couronne, et des 
rameauxdu laurier de Grtlry, couvraient sa depouille re\erle. Les 
compositeurs, artistes et amateurs distinguls rlp&aieut les morceaux 
consacres h Gretry, qu'ils avaient co imposes ou cboisis dans ses oeuvres. 
Outre les personnes qui j'ai deja nominees, on dislinguait MM. Berton 
fils, Nicolo, Lafont, Boucher, etc. etc., el le docteur Souberbielle. Une 
foule innombrable s'etait rendue, malgre I'inondation, tant a I'eglise 
qu'h I'Ermitage. Enfin, profiiant d'un petit moment de calme, nous 
cond jislmes la depouille mortelle a r<*glise ; des personnes £minentes, 
les autorit^s de la ville, les juges des tribunaux de Pontoise, et une foule 
considerable, tout &ait reuni dans le lieu saint, qui Itait transform^ en 
torn beau. Le service ful c£l£brd avec pompe ; M. labbe Rose fu ex&uter 
son motet, qui fit un grand effet. Pendant tout le temps de la messe, le 
temps s'ltuit encore calme un instant ; le cortege nombreux, suivi de 
M. Gobert. maire de la ville, des autorites, etde beancoup de personnes 
de distinction de Fun et I'aulre sexe, qui quittferent leurs voitures pour 
aller picusement & pied, (notamment la premiere epouse de M. Dela- 
haie. avoud), se mil en marche pour I'Ermitage ; mais h peine a-t on fait 
quelques pas que la pluie recommence plus que jamais Rien ne derange 
la marche funfebre : le pasteur el M. le maire donnent h tous I'exemple. 
On arrive inonde a 1 Ermitage ; on parvient au monument. Le bon cur£, 
malgre les lorrens, consaere la pierre et le marbre qui doivent nous 
dlrober le coeur de tir&ry ; M. Berton fait entendre son hommage & 
trois voix, et M. Chtaard chante avec les autres amateurs et arlistes des 
morceaux analogues h I'auguste clrcmonie. Le bon pasteur, precede de 
son clerg£, retourne au temple, traverse par la pluie, malgre mes 
instances pour le faire resler h TErmitage. 

» Un banquet, que j'avais eu snin de faire preparer,r£unissait tous ceux 
qui etaient venus rendre un si touchant hommage h Phomme celebre ; 
la ddcence r^gnait pendant ce repas. La salle du banquet etait parsemee 
d^toiles, dans le millieu desquelles dtait insure le nom de cliaque 
chef-d'oeuvre de Gretry : cctie id^e et son execution appartient k M. 



Berton flls. Aprts le repas, M. Potier cbanta 1'hymne et la ronde de 
M. Piis, el plusieurs autres moiceaux. M. Grfitry, neveu, chanta son 
Chantre d'Azoi\ et on lut des vers dictcs par le plus pur sentiment. 
Quant & moi, j'offris a tous le portrait de Gr&ry : cet hommage parut 
flatter tous les assistans. 

» Le solcil reparut enfin. Alors M. le maire, en costume, suivi des 
autoritcs el de tous les assistans, se transporla au monument pour faire 
scelleren leur presence la pierre qui va derober k notre aspect ce coeur 
si digne de notre amour. On deposa dans le petit caveau, & c6t6 du 
coeur, et cnvcloppd dans une leuille de plomb, les proc&s verbaux, 
signds des auloriids, de tous les assistans, et de la famille ; on y d^posa 
aussi le portrait de Gr&ry, et tous les morceaux de musique composes 
pour cdtebrer en ce jour sa mdmoire. M. Berton, accompagnd de son 
fils et autres amateurs, fit entendre encore son Hommage et plusieurs 
autres morceaux de Gr&ry, enlr'autres, celui qui est consacrg h peii.dre 
nos regrets : Ah ! laissez-nous, lai&sez-nous lepleurer. Le monument 
fut dross£ & Tinstant, et le buste de Gretry, couronng de lauriers, fut 
offert k I'admiration de tous les spectateurs. » 

Les personnes prdsontes h cette f6te cordiale dtaient, outre la famille : 
Casimir deGeulis, Berton nle Bordy, Harcou, Michel. Regnard, Caubert, 
Nicnlo (Isouard), Jadin, Egger, Gebauer, Piis (chevalier, ami trfcs intime 
du dlfunt), G. Berlon, Rose (ancien maitre de chapelle), F. de Bonneau, 
S. M. Berton, J. Hengal (beige), le chevalier Lafilte, Bouffil, Pierre 
Berton, Lafont, Boucher, Adolphe Berton, Potier, Bochsa, Had. Pres- 
tatnie Lamy, Gobert (Maire), Balfourier (deuxi&me adjoint). 

Le Journal des Dibats resume ences lignes (19 juillet 1816), cette 
fete de famille : 

c Au moment oil les arts pleurent en Italie Paisiello, ils viennent de 
rendre h Grttry un dernier hommage. La famille de ce c^lfebre composi- 
teur, et un grand nombre d artistes, se sont reunis h Montmorency, oil 
Ton a cetebrg un service funfebre pour le second anniversaire de sa mort. 
Son coeur a et£ porll ensuite a PErmitagc, qu'il a longtemps habits. 

» En peu d'annlcs nousavons perdu Cimarosa, Gretry et Paisiello ; et 
lorsque Ton entend la musique qui se fait aujourd'hui, on seroit lentl 
decroire que le terme de leur existence a marqud celui del'a.t. Un 
bruit confus, une suite de sons vagues et ri£pourvus de toute intention 
dramatique, ont remplacd laimable mdlodie. Si nous entendons encore 
q :elques chants, il est bieu rare qu'ils soient neufs; mais nous en 
sommes r&luits, & soubaiter que nos faiseurs d'opdras prennent le parti 
d'etre plagiaires. 






i Ces pldans osent cependanl chercher dans une partition de Gretry 
deux quintes ou deux octaves, parlent de la pauvretd de son orchestra et 
relevent la l6te avec orgueil. II vaudroit mieux sans doute que Gr&ry eut 
attache pins d'im porta nee & la parlie harmoniqae de Tart; mais lors- 
qu on songe & ce qu etoit I'orchestre & IVSponue oh il a compost ses 
premiers operas, on reconnott que, sous ce rapport m£me. il a fait une 
veritable revolution. Alors les premiers violons accompagnoient le chant 
avec une scrupuleuse exactitude, Talto dtait toujours dcrit a I'unisson, 
et Ton employoit & peine les instrumens & vent, ainsi qtTon peut s'en 
convaincre en consultant les partitions de Duni, deMonsigny etmftme 
de Pbilidor, qu'on appeloit le savant. 

» Gr&ry a charge les accompagnemens plus qu on ne I'avoit jamais 
fait avant lui. 

» Quant aux fautes contre les rfegles, Gr&ry n'en a pas tant fait qu'on 
voudroit le faire croire; et ces fautes, pour la plupart, sont tellement 
celles d'un &olier, qu'on ne peut en conscience en accuser que le ddfaut 
d'attention. Cela tient en grande partie & ce que Grttry n'lcrivoit pas lui 
mtme sa partition, la foiblesse desa poitrine ne lui permettant pasde 
se tenir longtemps penchl sur un bureau. Lorsqu'il avoit compost son 
chant (ce qu'il appeloit avoir compost son oplra, tant les temps sont 
changes), il faisott venir un horn me dont I'intelligence itoit vraiment 
gtonnante pour ce genre de besogne, il lui dictoit sur son piano tout son 
orcbestre. en nommant h mesure, les diflerens instrumens. fpayant 
jamais I'ensemble sous les yeux, on peut expliquer comment il lui 
tahappoit des negligences quMI auroit corrigees h premifere vue, si I 
avoit pris le so in d'exaniiner le tout k lite reposle, ce qu'il faisoit rare- 
ment Cette particularity qu'on ignoroit peut-itre, sans justifier entiire- 
ment Gretry d'un reproche si souvent ripeii. peut dlsarmer quelques 
puristes; et nous laissons h ses chants dllicieux, & son expression 
toujours dramatique, a son inlpuisable ftcondite, le soin de desarraer 
les autres. » 

C'est dans ses vieux jours, croyons-nous, que Gretry chargea un artiste 
de I'orchestration de ses operas. Nous avons d£j& dit, que Momigny 
orchestra Delphi* et Mbpsa. 

Nous donnons les pifeces de Grltry, jonees & Paris, en 1816 : 

Zimire et Azor, Sylvain, (i) la Caravane, VEpreuve villageoise, le 

(i) Sylrain a ete chant* a l'Opera le 29aoflt au benefice de Mad. Garde! , et chant* 
par Mead. Branchu, Gavaudan, Grasaari, MM. Deri via et Fleurj. Mad. Graaaari ne 
paraiasait paa tree familarieee avec la muaique de Gretry. 

Le 15 mart on represent* Syicofti, i'Bpreut* vUlmoeoU*«Lte Tableau pmrimnt. 



Tableau pari ant, Aucassin et Nicolette, la Fausse Magie, 1'Atni de la 
maison, Panurge, (i) Richard, (t) VAmitU a Vipreuve, (3) RaouU barbe- 
bleue % la Rosiire de Salency, Anacrion chez Polycrate, (4) ColinetteA la 
cour, Pierre-le-Grand (le 26 roars), V Amant jaloux. 

Ceiteannee, une representation extraordinaire cut lieu a I'Opera le 
29 ftvrier, au benefice tie M Albert Bonnet, avcc Raoul, Barbe bleue, 
etautres pifeces, avec le concours ties trois principaux th^dtres de Paris. 

M Ut3 Paulin et M Derivis, artistes d'un talent bors lijjne, remplissaicnt 
les roles d Isaure et dc Raoul dans I'opera de G re try. 

Laisons parler le Journal des Dibats sur celle memorable soiree : 

« L'lpoque de sa premiere apparition est remarquable ; c'est Fannde 
1789 Sedaine emit bon homme, doux et simple dans ses moeurs. Depuis 
longtemps sa piece dormoit dans son portefeuille; il crut le moment 
favorable pour Pen tirer et il ceda malgrt lui a I influence des ^venemens 
el a la force des circonstances. La tragedie couroit les rues; elle pouvoit 
done se imntrer avec ses plus dpouvanlables catastrophes sur un theatre 
dOpera-Comique. Telle fm la cause qui, avcc la musique de Grltry et 
le jeu sublime de Mad bug-izon, assura a Raoul un sucefcs que Ton 
n'cut pas ose tenter quelques annles plus tfti. Aujourd'bui que, revenus 
a des affections plus douces et a nos antiques habitudes, nous n'allons 
plus chercher au spectacle, et a rOpdra-Comiquc moins qu'ailleurs, les 
emotions de la Grfeve. » 

Nous motions sous les yeux du lecteur l'hommage a trois voix, aux 
mines de Gr&ry. paroles et musique de H. Berton, ainsi que l'hymne 
sur I inauguration du cceur de Gritry, par M. le chevalier de Piis. 

Hommage aux m&nes de Gr&ry. 

I)u celebre Grtby la depouille raortelle 
Fut rendue a la terre, et son a»ne est aux cienx ; 
Mais son cceur % grace aux soins de l'amiti^ fiddle, 
Sous ce marbie glace* vient 1 aniraer ces lieux. 
Son genie est partout, ainsi que ses otivrages, 
Sa pat He est aux lieux oCt Ton peut les chanter. 
Enfansamis des arts, unissez vos horn mages! 
Un grand hoinme appartient a qui sait 1 admirer. 



(1) Annonce an benefice de M. Lay*. 

(9) Repris le 19 octobre. — (3) Reprise le 26ofctobre. — (4) Repriile 19 avril. 
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Bymne sur Vinauguration du cceur de Qrttry. 

Air : Simple, naive etjoliette. (d'Aucassin.) 

Da bon Grttry nous devons tous croire 
Qu*& jamais le sort est heureux. 
De David, de Cecile aux cieux, 
Sans doute il partage la gloire ; 
Ce jour va marquer dans l'histoire. 
Car son coeur passe a ses neveux ; 
Mais le temps, un peu jaloux d'eux, 
Ldgue a nos neveux J .. 

Sa mdmoire. 

De sa famille reunie 
O combien les embrassemens 
Rlparaient, dans ces lieux charmans, 
Sa santd soudain rajeunie ! 
Les morceaux, n£s de son g&iie, 
Pourraient-ils n'dtre pas touchana, 
Son coBur mdme en dictait les chants, 
Et la paix des champs, j (h . . 
L'harmonie. 

Anges caches par les nuages 
Aux regards de chaque mortel, 
Si de Gritty le luth fut tel 
Qu'il a pu capter vos suffrages, 
Sur cet air pris dans ses ouvrages, 
Surcet air noble et naturel, 
Portez dans ce jour solennel 

Jusqu'a TEternel J ^ . , 

Noshommages. | <*•> 

Flamand, qui n'avait jamais fait des vers, fit la pifece suivante pour 
mettre an pied dun saule pleureur que Gr&ry avail plants. Le voici : 

Au Rossignol. 

Je t'ai consacrl ce bosquet, 
Ce dllicieux pay sage, 
Ah ! pourquoi restes-tu muet f 
Et pourquoi fuis-tu l'Ermitage ? 
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Sous ce saule qui pleure, oft je suis attendrU 
Je prdte en vain l'oreille : ton amoureux ramage 
Cesse de me charmer sous son £pais feuillage : 
Tu te tais ! c est qu'h&as ! tu n entends plus Grttry \ 



LIV. 



Monument de Gr6try. Son 61oge. 

En 1816, la soci&£ libre dEmulation de Lifege a arrfitd le plan d'un 
monument k Clever k Gr&ry. 

En 1821, une mention honorable avec medaillon d'encouragement fut 
adressle h H. Suys, architecte & Bruxelles. 

De nouveau mis au concours, le prix fut ddfinitivement accordd en 
1822, & M. Joller, architecte de Paris. 

1822. La soci&£ libre d'Emulation de Lifege, voulant contribuer h la 
gloire de Gr&ry, proposa pour le concours de cette anndc : 

1° L'iloge acaddmiquede Gritiy. — M&iaille en or de 400 francs. 

2° Le monument A ilever h Gritry dans la ville de Liige et deslint A 
conserver la mimoxre du legs qu'il ltd a fait de son cceur. — Medaille 
et une gratification de 200 francs. 

Pour ce dernier concours le comity laisse aux concurrents le choix de 
l'emplacement sur lequel ils voudront supposer que ce monument doive 
fttre £rig4. Seulement il les invite & faire connaftre celui sur lequel lenr 
choix sera tomb£. Un mlmoire semblable, renfermant le dlveloppement 
des idles de chacun des auteurs, devra 6tre joint h leurs plans respec- 
tifs, et de plus, contenir un devis ou un apergu de la ddpense que 
I'ex&ution du monument occasionnerait. Cette dlpense ne devra pas 
exc&ier la somme de dix mille francs. 

L'&helle du monument est flxfe a cinq centimetres par mfctre. Celle 
du plan gdn&ral aura un centimetre pour mfetre. 

D£j& en 1816 elle a mis au concours : VEloge acad&nique de Grdtry, 
qui est restl longtemps sans rlponse. 

Au concours de 1828, pour le m6me sujet, on accorda une mention 
honorable & Mad. Caroline de Montigny, et une medaille d'encourage- 
ment a M. Horeau de Jonfes. Ces deux mlmoires ne sont pas publics. 

La rh&orique de Gand, De Fonteinisten, ouvrit Igalement un con- 
cours en 1816 pour le meilleur discours sur Grdtry. Aucun memoire 
n'a &it envoys sur cette question, ce qui nous Itonne. 

20 
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Nous devons en partie ces renseignements & H. Jules Neef, presi- 
dent de la Societe d'Emulalion de Lifege. (1) 

LV. 

Inauguration de la nouvelle salle de spectacle 
& Bruxelles, le 25 mai 1819. 

Ce spectacle extraordinaire, qui avait attire une affluence conside- 
rable, Tut encore consacre a une des principals oeuvres de Grdtry. 

Void le texle de raffiche du jour : 

« Theatre royal.— Ouverture de la nouvelle salle. — Representation 
extraordinaire. — Les comedicns orJinaires du Roi donneront aujour- 
d'hui mardi, 25 mai 1819 (billets et cnlrecs de faveur generalement 
supprimes), la Caravane du Caire, grand opera en 3 actes el a grand 
spectacle, de Morel, musique de (ireiry, orne d'un divertissement, dont 
les principals entrees seront exccutees par les premiers sujets de la 
danse. 

» Chant : MM. Bernard, Desfosses, d'Arboville, Chaudoir, Bousigue, 
Hubert, Folville, Mesd Lcmesle, Cazot, Michelot. 

» Danse : MM. Peiipa, Desplace, Josse, Mesd. Lesueur, Adeline, 
Feltmann, Saretlc. Oudart. 

» Le spectacle commencera par Momus a la Nouvelle salle, prologue 
d'inauguration en un acte et en vaudeville, termine par un divertisse- 

entnouveau, compose par H. Petipa » 

L'Oracle, journal de Bruxelles, en donne la relation suivante : 

« De Bruxelles, le 26 mai 1819. — L'inauguration de notre nouveau 
Thdalre-Royal s'est faite hier avec toute la pompe et 1'eclat que comman- 
dait cetle solennitd theatrale. Dfes quatre heures, les bureaux etaient 
assaillis par la foule empressee et impatiente de jouir de ce beau 
spectacle ; cependant, lorsque les plus pressds eurcnt trouve place, il 
en restait encore pour ceux qui, n'dprouvant pas la m6me impatience, 
sont venus plus tard. La salle etait pleine sans encomhrement ; sa 
\aste Vendue offred'ailleurs la ressource d'admettre un nombre consi- 
derable de speclateurs. Le spectacle se composait d'un prorogue 
inaugural, intitule : Momus a la nouvelle salle, de la composition de 
M. Bernard, ornd de danses et de chant, et de la Caravane du Caire, 
opera deGr&ry. L 'administration avait choisi pour cetle circonstance 
un opera dent la musique fill de la composition d'un artiste beige. 

(i) La Societe des Beaux- Arts de Gnnd avait fait celebrer a l'eglise de Si. Nicolas 
une niesse solennelle pour le repos de l'Ame de Gretry (16 novembre 1813). 
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» Le prologue, dont toutes !es parties 'et les details semblaient riva- 
liser pour exciter l'enthousiasme national, a produit le plus grand effet. 
Cette petite pifcce de circonstance est semee des couplets pleins d'esprit, 
desel, et quelques-uns mfimed'une fine plaisanterie, qui a beau coup 
^gaye le public. La plupart de ces couplets out ete rcdcmandds avec 
transport et r£p£i& au milieu des plus bruyants applaudisscmcns ; tels 
sont ceux qui expriment si bien l'amour que les Belies portent a lcur 
ougustc monarquc ei a la fain i He royale et dont les refrains sc termincnl 
par vive le roi ! vive la reine ! vivent le prince et la prmcesse I vive le 
prince grand-maitre ! On a remarqu^ un charmaiit couplet artresse a 
Gr&ry et un autre a Parchitecte; ils ont egalement obienu les honncurs 
du bis. » 

Dans le prologue d'inatiguration Momus tola nouvelle salle, (i) piece 
en 1 acte, m6l£e de danse et de chant, de Bernard, ancien direrteur, il 
est question de Gr&ry en ces termes : 

C'est & Qrttry que Polymnie 
Confla ses accords touchans ; 
Et Lidge, d'etre sa patrie, 
S'honorera dans tous les temps. 
Pdre de rOpdra-Comique, 
lei naquirent ses talens; 
Et cet enfant de la Belgique 
A droit a nos premiers accents. 

LV1. 

Inauguration de la nouvelle salle de spectacle 

A JLi&ge, le 4 novembre 1820. 

Anniversaire de la naissance de Gr6lry. 

Spectacles de JLigge en 1822 et 1825. 

L'ouverture de la nouvelle salle de spectacle de Lifcgefc) fut inaugurle 
par une nouvelle composition : L'Apothiose de Gritry, paroles de 
Latour, musique de Jean-Hubert Ansiaux de Huy. 

(i) Publiee en 1819 a firoxeUes, chez Gam bier, libraire. 

(<) Liege pjssedait depuia longtemps un theatre qui ne jouissaitpas d'tute prande 
vogue. Le Prince- Ev^que Velbruck hii prodigoa ses ^encouragements, llecrivaita 
Ckeetreta Spa, en 1779 : «. 11 eat de 1'interelde. l'Etat, daoa le siecie frivoJe ou nous 
eommes, que noui ajona una bonne comedie, surtout a Spa. • 
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Cette mfime ceuvre fut change au grand jubild de Malines en 1825. 

Le 6 novembre 1825, lorsqu'on executa la 9 me messe d'Ansiaux h 
realise St Jacqties-sur-Caudenbcrg, h Bruxelles, ony fit entendre en 
m£me temps I'oeuvre de VApotMose de Gretry. 

Sur nos instances, M. Er. M^lotte, de Liege, a eu Fohligeance de nous 
faire parvenir les renseignements suivants sur la fete du 4 novembre 
1820, extraits de la Gazette de Liege, du m£me jour : 

« Grand theatre de Liege. Aujourdhui samedi 4 novembre 1820, 
pour l'ouvcrtiire de la nouvelle salle de spectacle, la premifere repr&en- 
talion de /' Apotheose de Gretry. opdra nouveau, suivi AtZimireetAzor % 
opera en 4 actes, musique de Gr&ry. 

» S'adresser pour location des loges et billctsde bureau h la direction 
du theatre, rue dc laSyrene, N° 149, derrifcrc le choeurSt. Paul. » 

« J. A. Laiour, imprimeur-Iibraire, debitc : 

» Prologue sur V inauguration de la nouvelle salle de spectacle de 
Lihge, suiyi de VApotMose de Gritry, termini par des danses el des 
chants, par M. M...., de Lifege In-8°. Prix : 50 centimes. 

» Nota. Cette brochure se trouve aussi chez tous les libraires de 
cette ville. » 

Du lundi 6 et mardi 7 novembre 1820 (extrait d'un article intitule 
Ouverture du Grand-Theatre de Lifye) : 

« Que dirai-je de cette pifcee nouvelle qui possfcde lout juste le mdrite 
del'a-propos? Conception, intrigue, intend, tout est nul. Malgrd ma 
scrupuleuse attention, je n'ai compris le r6le d'aucun personnage. L'Apo- 
thiose de Gritry est sous tous les rapports si insignifianle (je me sers 
d'un terme honnfite) qu'il se refuse a Tanalyse. 11 n'a pas mWiocrement 
contribud & l'eunui glacial des spectateurs. On a remarqud dans la 
musique de cet opera batard quelques intentions heureuses el des motifs 
bien corpus. L'auteur merite une mention particulifere et cet essai fait 
concevoir de son talent d'assez hautes csperances. » (i) 

En 1821, l'anniversaire de la naissance de Gr&ry fut fiii h Lifege 

Ed 1796 (20 mars), les artistes dramatiques de la commune de Liege representaient 
Zimire et Azov, opera feerie en 4 actes. 

Desoer, imprimeurlibraire, en debita le poemea.10 aols. 

Le 30 mars de la meme an nee, les deux Arares, representation donnee au profit 
des pauvres, avec debut de M. Dejean, dans le rOlede Martin. 

Mercredi. 19 octobre 1736, Raoul, Barbe-bleue. 

On donna plusieurs autres pieces de Gretry. 

(i) Se uouvant a Paris en 1808, Ansiaux fut presente a Gretry par la chantaur 
liegeois Adrien. 
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autant qu'i Bruxelles. UOracle, journal de Bruxelles, donne le r&um£ 
suivant : 

« L'anniversaire de la naissance de Gretry a eld celcbre h Lifcge avec 
solennitd. Le theatre de cette ville avait 6i6 derore avec autant de 
soin que de gout; il reprdsentait le temple de rimmortalitd, au (ond 
duquel s'llevait une pyramide oil dtaient inscrils les noms des princi- 
paux operas de Greiry,dont on apercevait le buste entoure de guirlandes 
de fleurs. Au moment oil Apollon depose sur ce buste une couronne de 
lauriers, les applaudissemens les plus v i Is ont eclate de loutes les 
parties de la salle.La facade de la suite avait ete illuminee et ornee dun 
transparent sur lequel gtait representee une lyre avec ces mots : 
A Gr&ry. » 

C'esl le directeur Wyngaard qui organisa cette manifestation, sous 
la direction du chef d'orcheslre Filvez. 

La musique de Gretry a eu de tous temps beaucoup de vogue a Lifege. 

Nous allons donner quelques programmes des spectacles de 1822 et 
1823, que nous devons a 1'obligeance de M. Melotte, amateur-antiquaire 
h Lifege. 

1822. Jeudi, 31 octobre. L'Epreuve villageoise, joude par MM. Florini, 
C&ar, Hesd. Martin, St. Paul, la petite Gay, choeurs de villageois. 

Vendrcdi, 8 novembre. Au benefice de M. Cesar, Richard-Cceur-de- 
Lion. — Cet ouvrage estremis en srtme avec le plus grand soin par 
M. Jausserand (Directeur), tel qu'il l'a remonte au Theatre de TOpera- 
Comique h Paris, orn£ des decors et costumes analogues. 

Mardi, 26 novembre. L'Amant jaloux, joue par MM. Jausserand, 
Lavilette, Julien, Mesd. Jamet, Dorgebray, Borsary. 

Vendredi, 29 novembre. La lettre de change,&uisie de laFausse Magie. 
Acteursdans la Fausse Magie : MM. Lavilette, Ramond. Julien, Mesd. 
Jamet, Martin, Paul, choeurs de Bohemiens et Bohemiennes, toute la 
troupe. 

1823. Jeudi, 9 Janvier. La Caravane du Caire, joude par MM. 
Alexandre, Lavilette, Guilleman, Julien, Florini, Narcisse, Alphonse, 
Mesd. Jamet, Martin, St. Paul, choeurs, toute la troupe. 

Avis. — M lld Jamet, ayantd&ird jouer le rdle deZdlime, dans la 
Caravane, afin de ne point priver le public de cet ouvrage, M lle Martin 
s'est charge du r61e d'Almaide qui n'est point de son emploi. 

17 avril. Le Tableau parlant, jou£ par MM. Julien, Ramond, C&ar, 
Mesd. Dorsan, Borsary. 
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fitomrnag'e rendu au Theatre ftoyal de Briberies, 
& la m£moire de GrGtry, f e i 1 fevrier 1 821 . 

C'est M. Bernard, directeur do grand th&tre de Bruxeltes, qui a prfs 
Tinitative d'organiser une representation en Ihonnenr de trotre cflfebre 
cotfrpatriote, compos^e exciusivement dVeuvres da maftre lirfgeofa, it 
r occasion de ranfniversaife de s* ftaissance. 

Void le programme : 

Dimanche, 11 fevrier 1821, pour cdlfebrer Tanniversaire de la iwk- 
sance de Grdtry, ne Beige, spectacle extraordinaire. 

Le l er acte de Richard-mur-de-Lion , suivi du 1" acte de fa FatiMe 
Magie, et do 2 me acte de la Caravme, dit facte du Bazwd, termini 
par Inauguration du buste de Qrtftry, scfene orn^e de couplets et dans 
laquelle para!tront fous les artistes. On commeneera & 6 heare* par 
VEpreuve villageoise, et entre les deux derniferes pifeces, I'orchesfft 
ex&mtcra l'ouverture d'Klisca. 

C'est au directenr de la Monnaie, qu'appartient la gloire devoir 
reveille I'undesplus beaux souvenirs de I'orgueil national ; cette atten- 
tion delicate & nous mettre sur la voie de la reconnaissance, h nous 
rend re fiers de nos hommes celebres m&riterait ce me semMe, indul- 
gence pleni^re pour les forfaits administratifs de Favenir. Jai remarqul 
avec plaisir quelepeuplcs'dtait portl en foule h cette representation 
extraordinaire : quel musicien fut en effet plus populaire que Greiry ? 
On le nierait en vain : le grand bommeestcelui qui a parte la langue 
de tout le monde ; les autre* classes de la societe n'avaieni eu garde de 
manquer au rendez-vous ; la composition du spectacle offrait une 
originality d autant plus piquante qu'elle donnuil en quelque fa con, la 
mesure de hi prodigieuse flexibility du g<5nie musical de Uretry. 

L'Epreuve vtflageoise ce module de grace, de frafcliett? et de mali- 
gnity ouvrait la manche ; M m ' Rousseloia, Michelot, MM. D'Arboville el 
Linsel oni jou£ de verve, et Ton a reraarque que M. Lepaoc avait podssi 
le inspect pour I'auteur jusqu'a s'abtenir m&ne de prolonger le point 
d'orgue dc son air du second acte ; it a chantd la note et Hen de 
plus, et Gr&ry lui-ra6me eut npplaudi & ce tact jndicieux des conve- 
nances. Le bcl air de Richard a ete snlu£ par une quadruple naive de 
bravos ; j'ai vu le moment ou si ce n'eut 6\A la crainte de fatiguer M. 
Desfossds le public l'aurait redemandl, tant Ton a paru content de son 
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execution. M6me enthousiasme pour le premier acte de \aFausse Magic, 
le fameux duo des deux vieil lards a excite des transports unanimes ; 
il semblait qu'on entendit cette musique ravissanie pour la premiere 
fois ; tel est en effet le caractere des compositions de Gretry, une 
jeunesse eternelle, que s'est charge de perpdtuer un chant toujours pur 
et m^loiieux sans rien perdre de sa couleur locale. 

Le second acle de la Caravane preparait a la touchante cdr^monie de 
Inauguration du buste de son immortel auteur : on lavait fait preceder 
de I'ouverture d'Elisca, oil le musicien a prouve qu il etait savant quand 
il le voulait. 

Dans ttnterrafcde M. Bernard chante : 

Leurs chefs-d'oeuvre parlent bien mieux 
Que nous pourrions le faire: 
lis satisferont quoique vicux 
Les loges comma le parterre. 

Pour chanter Moli&re et Grttry 
II faut lours talents... soyons sages ; 
Contentons-nous d'avoir Fesprit, 
De representer leurs ouvrages. 

II assistait & la Fausse Magie, 
Et le public ravi de son talent 
A cette oeuvre de son genie 
Applaudissait & tout moment. 

Tons les acteurs dans le costume des personnages qu'ils venaient de 
representer, et des palmes h la main, firent le tour de la scfene, 
precedant le buste de Gretry place sur un brancard que portaient 
Desfosses, d'Arboville, Perceval et Linsel ; le mouvemenL imprimd 
h cette image en passant devant le public, semblait animer ses traits, 
exprimer la joie dun hommage aussi legitime et au moment oil 
M, Bernard pla^ait une couronne de lauriers sur le buste, Torchestre 
fit entendre Fair : Oil peut-on etre mieux quau sew de sa famille. Cette 
touchante allusion fut saisie avec transport; les larmes qui coulaient de 
tous les yeux, les cris d'entbousiasme, les bravos multiplies, l'aspect de 
cette voute de feuillage sous laquelle Gretry paraissait sourire h la 
reconnaissance de scs conciloyens, les artistes groupls autour de celui 
dont ils ex&utaient chaque jour les nombreux chefs-d'oeuvre, et repor- 
taieat la pens& k la solennite des jeux olympiques, oil les produo 
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tions du genie etaient aux acclamations de tout tin peuple, consacrles a 
natimortality. 

Le baron de Reiffcnberg, litterateur, composa pour cette circonstance 
une pi&ce de vers, dont on ne permit pas la lecture sur la seine. 

Faisons suivre quelques poesies composees pour cette solennite : 

Gr4try % je crois aux revenans.... 
Je te vols, sous Taimable image 
De l'homme sensible et du sage, 
Couronne* de lauriers qui devancent lea ana! 
Mais loin de la terreur si folle, 
De ton ombre je me fais l'idole, 
Objet des plus tendres elans ! 
Pres d'elle ou ressent mille charmes, 
Et ce sont nos plus douces larmes 
Qui sont le vrai tribut offert a ses talens i 

Matis. 

Nous lisons dans le Journal de Bruxelles au sujet du monument a 
eriger a Gretry : 

< Les ouvrages immortels de notre celfebre Gretry survivront k tous les 
monuments qu'on pourait elever a sa gloire. Dfes son vivant, il eul le 
rare avantage de contempler sa propre statue £rig£e par la munificence 
dun seul particulier, juste appreciates de ses sublimes talents. Par 
quelle fatalite, cette justice rendue a ce compositeur calibre dans une 
contrde etrangfere, nVl-elle pas trouve l'initiative dans la capitate du 
royaume qui s'enorgueillit de l'avoir vu naitre, ou des preuves si 
recentes dune admiration des amateurs, attestent combien il leur serait 
doux qu'un monument public leur retragat. son image, execute par 
H. Godecharles, le doyen de nos sculpteurs, perpetu&t a jamais son 
souvenir parmi eux, et quel emplacement plus avantageux et plus digne 
en mfime temps pourraii convenir a un tel monument, si ce n'est le 
foyer mfime de notre nouvelle salle, et quelle decoration plus auguste 
pourrait I'inaugurer si ce n est la representation de Tun de nos plus 
grands, des plus illustres compositeurs auxquels notre patrie se glorifie 
d'avoir don neie jour. 

i Ce desir, que, sans aucun doute, partage un grand nombre d'artistes 
et d'amateurs , ma fait former le voeu, qu'une souscription ouverte a 
cet effet, contribuat sans delai h rerection d'un monument si desire. 

Signi Roucourt, 
Professeur et directeur & Vico'e de chant, rue cte iVamur, 968, 

& Bruxelles, IB ftvrier 1821. » 
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M. Roucourt souscrivit poor 120 fr. 

A peine la proposition faite par M. Roucourt, (Tune souscription desti- 
nde & driger une statue & G retry dans la capitate, a-t-elle &6 connue, que 
M. Thomas, notaire, s'est empress^ de souscrire, et a offert ses services 
pour I'ex&ution dun projet si honorable pour nos compatriotes. 

La souscription 4tait Igalement ouverte cbez ce notaire. 

Les journaux de l'4poque publient le projet dA k M. Roucourt. 

Voili mainlenant quelques details sur les representations des operas 
de Grttry & Bruxelles en 1821. 

1821. 1 Janvier. La Caravane. — 2. Richard. — 14. Panurge. — 
22. Les deux Avares. — 10 fevrier. Pierre le Grand (reprise). — 23. 
L'Amantjaloux. — 1 mars. Raoul-Barbe-bleue. — 16. La Rosi&re 
deSalency. —24 Zimire et Azov \ — 7 avril. Richard. — 10. Le 
Tableau parlant. (Rel&che pour le cartme.) — 25. La Fausse Magit, 
pour le dlbut de H. Eugfcne. — 26. Sylvain. — 16 mai. LAmant 
jaloux. Le fameux Talma donne plusieurs representations, ce qui em* 
pficbe de donner des operas. — 4, 12 et 14 juin. UAmi de la maison. 
Pierre le Grand. Le Comte <T Albert. 

Le Journal de Bruxelles &rit : « Gr&ry y trouva la mati&re d*une 
action int^ressante qu'il anima des sons enchanteurs de sa lyre, et 
quoique la voix publique ait attribul h Tune deses ti lies la suite An Comte 
$ Albert, je ne vois pas qu'elle fasse disparate avec le reste : on y 
reconnatt au moins 1'oeil du maitre et la main paternelle. Ce bruit d'ail- 
leurs n a rien de fondd ; Gr&ry &ait assez franc pour avouer cette 
innocente supercherie, s'il en eilt (xi coupable » 

4 juillet. Sylvain. — 13. Zimire et Azor \ — 14. L'Epreuvevillageoise 
(reprise). — 30. UAmi de la maison. — 18 aoflt. L'Amantjaloux, en 
3 actes. — 11 septembre. Anacrion chez Polycrate. — 12. La Rosiire 
deSalency. — Soctobre. Richard (reprise). — 24. La Fausse Magic. 
— 26. Pierre le Grand. — S novembre. Raoul-Barbe-bleue.— 18. La 
Caravane du Caire, orn& de ses ballets.— 22 d&embre.Li* deux Avares 
en 2 actes. 

Du 20 aoAt 1768 jusqu'au 12 juin 1776, Gr&ry composa douze operas, 
qui forment un ensemble de vingt-sept actes. 
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Proc&s du coeur de Gr6try. 
Correspondences & ce sujet avec Flamand. 

L. V. Flamand epousa en secondes noces Marie-Augustine-Ernestine 
G retry, nifece du compositeur, charmante p-rsonne qui avail un talent 
distingue sur le piano el dont Gr&ry fut le parrain. 

M lle Gr&ry ne comptait que 19 ans, quand elle dpousa le 31 Janvier 
1796 Flamand, tapissier de son metier. 

Un accident facheux est venu jeter la brouille dans la famille. 

Lacombe, litterateur, libraire et cditeur, avait cpouse la soeur du 
compositeur, et g^ne dans ses affaires commerciales, vint demander & 
Gr&ry de lui avancer une somme de 30,000 francs, pour sauver l'hon- 
neur de la famille, ce qui fut fait, mais cet argent ne fut jamais liquide, 
aussi, Lacombe et sa femme n'assistfcrent-ils pas au manage deFlamand. 

Sur une proposition de Lacombe, ce dernier quitta son metier pour 
re prendre le commerce de celui-ci. 

Flamand-Gr&ry, 1'ami inlime de son oncle, assista souvent avec 
lui aux representations de ses operas. II s'exprime ainsi dans ses 
Mimoires : 

c Gretry partageait ses billets de spectacle entre ses amis et nous. 
Quel ravissement c'&ait pour moi d'entendre les chants delicieux de cet 
hommeimmortel! comme jeme glorifiais de lui appartenir! quel les 
soirees ravissantes ! quels heureux delassements de nos penibles tra- 
vaux ! Je n'ai point d'expression assez energique pour decrire l'enivre- 
ment que ses accents harmoniques me faisaient eprouver. > 

Gretrv mettait tout sa con (ia nee dans son nouvel allie. 

Deux mois environ apres la mort de Gretry, L. V. Flamand adressa 
la lettre suivante au prefet de police pour faire extraire lecoeur de Gretry : 

« Paris, le 19 noverabre 1813. 
» Monsieur le Baron, 

n Lesoussigne Louis-Victor Flamand, tant pour lui que pour Marie- 
Marguerite-Ernestine Greiry, son epouse, et que comme fonde de 
pouvoir de demoiselle Jenny Gretry, demeurant rue du Helder, 6 ; de 
MM. Alexis Gretry, ingenieur des ponts et cliaussees a Melun, et 
Gabriel-Honor^ Gretry, contrdleur extraordinaire des droits reunis a 
Bordeaux, tous neveux et nieces de Gretry, d&irant faire hommage A 
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la ville de LHge, tapatrie, du coeur de feu leur onde, vout demandent 
la permission de profiter du moment oft le corps vient d'etre exhume" 
(afln de lui faire un caveau et de lui e>iger un monument), pour en 
faire faire l'extraction avec toutes les formalins d'usage. 
» Vous obligerez inflniment celui qui a- l'honneur d'etre, ete. 

* Signt Flamaed. •• 

II regut celte rdponse : 

« Nous le conseiller-d'Etat, preiet de police. 

* Vu la demande de M. Flamand, demeurant rue du Helder, 6, att 
nom de la famille Gretry, tendant a obtenir 1'autorisation necessair* 
pour faire exbumer du cimetiere de l'Est le corps de M. Gretry, & l'effet 
d'en extraire le coeur pour le transporter d Ltege (ddpartement de 
VOurthe), sapatrie. 

« Autorisons M. Flamand audit nom & faire proceder & l'exhumatioa, 
an cimetiere de l'Est, du corps de M. Gretry, pour en extraire le coaur 
et le transporter & Ltege, a la charge de prendre toutes le» precaution* 
convenables sous le double rapport de la decence et de la salubrity, et 
de faire dresser proces -verbal de f exhumation, extraction et reinbuma- 
tion par le commissaire de police du quartier de Popincourt, qui nous 
le transmettra de suite. 

• Le conseiller-d'Etat, prefet de police, 
» Signt baron Pabqcier, etc. » 

Le m6me neveu a fait connaitre en novembre 1813, au prefet <hi 
departemenl de l'Ourthe, ainsi qu'au Ma ire de la ville de Lifcge, qu'il 
faisait horn mage a cette demure ville du coeur de I'artiste cdlfebre, et ies 
pria de faire retirer ce prdcieux ddpdt avec les formes n&essaires. 

Le procfes-verbal de Textraciion du coeur deGr&ry se fit le 23 novembre 
1813, devant Pavocat commissaire de police Denis-Francois Bagnard, 
en presence de L. Flamand, et aunom de Alexis Gretry, Honore Gabriel 
Gr&ry et Jenny Gretry, lous enfantsdu frfere de Gretry. 

Cette extraction fut autorisle et faite parM. Joseph Souberbielle,docteur 
en chirurgie et chirurgien-major de la gendarmerie imperiale, assist^ 
de M Cb -Alex. Legrand, avocat en la cour impdriale. 

Souberbielle s'est charge de I'embaumer et de le renfermer dans un 
coffret en plomb, pour 6tre remis a Flamand, a Pefifet d'en effectuer 
renvoi a la ville de Liige II a etd aprfcs,sur le-champ, proc&14 a la rein- 
humation du corps dans le caveau, qui a ete fermg, en presence du com- 
ais&ajre de police du quartier de Popiscouri. . 
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Lettre de Flamand & M. le Prtfet de TOurthe. 

» 28 novembre 1813. 
» Monsieur le baron, 

» Au moment fatal qui nous se'pare pour jamais d'un oncle cheri, de 

rimmortel Gretry , l'idee me vint de faire extraire de sa d^pouille 

mortelle ce qui restait de plus pr£cieux & conserver, le coeur.... ce 
cceur si sensible et si pur qui brula avec tant d'ardeur pour sa chere 
patrie, ses bons amis et sa faraille, afin d'en faire hommage a la ville 
de Ltege. Des obstacles m en empdcherent ; il y fallut renoncer. Cepen- 
dant, comme nous lui faisions eriger un monument et qu'il fallait lex- 
humer, cette idte me revint plus que jamais, son genie me l'inspira, je 
profltai de l'occasion et je fus heureux.... 

» 11 ne me reste plus,M.le baron, qu'& savoir de vous comment je ferai 
parvenir & la ville de Liege ce d4pdt prtcieux dont nous lui faisons 
hommage. Je remettrai, aux personnes qui en seront charges, V expe- 
dition du proems-verbal dument legalise. 

» Je vous prie, M. le preset, de daigner me faire une prompte rfponse, 
et d'agr£er les sentimens respectueuz avec lesquels je suis, etc. » 

Ces administrateurs n'attachfcrent aucune importance k lempresse- 
ment de Flamand, et sa lettre resta sans rdponse. 

C'est seulement le 3 Janvier 1814 que le Mai re de Lifege, rdpondant & 
une seconde missive de la part de M. Flamand, lui man da de lui 
adresser le coeur du c^lebre artiste liegeois, ajoutant qu'on lui en don- 
nerait un accusd de reception. Blesse par ce procede peu galant, 
M. Flamand resolut d'abandonner ce projet et de faire eleveri ses frais 
an petit monument dans le jardin de l'Ermitage h Montmorency, pour y 
ddposer le coeur de son oncle. 

Voici la lettre du Maire Desoer : 

« Liege, le 3 Janvier 1814. 
* Monsieur, 

* Je vous prie de m'adresser la boite renfermant la pr^cieuse 
d4pouille, par le premier courrier. en prenant les precautions ntces- 
saires et faisant les recommendations convenables. Je lui donnerai 
dtcharge de la remise et faurai Vhonneur de vous en accuser reception, 
etc. » Signt Desoer. » 

Toute la famille fut scandalise de tant d'inconvenance de la part d* 
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ce haul Magistrate aussi on s'opposa formellement et par £crit k ce que 
le coeur de l'illustre Iiegeois fat envoye k la ville de Lifcge, attendu que 
cette ville n'appartenait plus k la France. 

Voulant conserver ce precieux coeur, il fut ddposd k l'Ermitage. Selon 
Flamand, Grttry na jamais £mis le voeu que son coeur fut envoys k sa 
ville natale, et la famille n'a pasentendu exprimer ce voeu par l'artiste. 

Si c'&ait son desir, il L'aurait inscrit dans son testament fait en 1809. 

Dans une conversation enlre Flamand et Nisten, Iiegeois, undes 
mddecins de G retry, quant au coeur de Grttry, Nisten lui rtpondit : 
Vous faites Men de faire cet hommage aux Udgeois ; $a aura ili le voeu 
de Gritty, s'il y eut songi. 

Du petit ouvrage publie par Grttry atnd en 1814, Grttry en famille, il 
rtsulte (p. 11 et 35), que le voeu de Grttry aurait eli d'etre inhuml k 
Enghien-Montmorency et non dans la ville de Lifege. 

Enfin, Flamand dil dans ses Mimoires : 

c Grttry s'adresse k M. Berton : c Hon petit, l'institut va vouloir 
» m'glever un torn beau, c'est ici, k YErmitage, que je voudrais fitre 
* d£pos6 ; » et de la lettre dcrite k ma femme par H. le Joyand, le 8 
mai 1823, et de celle qu'il adressa k M. le premier president de la cour 
royale, le 12 du mfime mois, de laquelle je donnerai copie. 

i Grttry, en presence de sa famille, fit un voe a ; il est rapporrt dans 
mon livre de VErmitage, p. 266, note 1™, public bien antlrieurement 
au proems ; le voici : « Je ne veux pas ttre cnterrt k l'Ermitage, per- 
» sonne de vous ne Vach&tera, on pourrait profaner mon tombeau ; je 
> veux Gtre enterrt au Pfere-Lacbaise. » 

» H 6 Hennequin a dit que la modestie de Grttry Va empicM (Tfrnettre 
son voeu dans son testament ou par tcriU Mais qui I'emptehait de le 
manifester k plusieurs membres de sa famille, k ses amis, k cet ex-juge- 
de-paix (M. Regnard) qu'il avait cboisi pour 6tre le dlpositaire de son 
testament olographe ? Ce juge-de-paix ne l'aurait il pas proclaml ce 
voeu au pied du lit mortuaire de Grttry, en presence de sa famille en 
pleurs ? Ne se serait-on pas empress^ d'en faire part k la ville de Lifege? 
se serait-on opposd k l'extraction ? Fort de ma conscience, je puis 
attester, sans crainte, k la face du ciel et au pied du tr6ne, que jamais 
Grttry n'a £mis k ma connaissance le voeu que son coeur fflt envoyl k sa 
ville natale. » 

Flamand ajoute : 

c Grttry 6tait frangais par un juste sentiment de reconnaissance. La 
place de son coeur est et doit 6tre dans cette France qu'il cbarma si 
longtemps par ses oeuvres ; elle est surtout dans cette valine de Mont- 
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fcrillante imagination. » 

C'est le 15 juillet, et aprfes bien des difficult^, qu'on en fit l'inauguft- 
lion en presence de plusieurs compositeurs, hommes de let (res et amis 
de feu Grttry, qui en ont constate le souvenir en dressant et en signant 
ufi procfes verbal, qui ful d6posg dans uneurne hcbli decelle qui 
reftfermait le coeur de Grdtry. 

La ville de Lifcge, instruite de ce grand ev^nemem par les journaux, 
demandn de nouveau le coeur de leur compatrioie. Ce n'est que le 18 
juillet 1*81 que Flamand recut nne lettre d'une personne autoriste a 
retirer le ddpfit, mais Pindifference qu'avaient montrte Ies Magrstrats de 
la ville de Lifcge pour une des gl Aires musicales de la Betgique, rtvolta 
k tel point M. Flamand qu'il refusa nettement cette demande. 

Le 6 juillet 1822, six ans aprfes Inauguration du menu merit, flamand 
fut assign^ h comparaitre au tribunal de Pontofee, et tin jugement 
-dttclara que la ville de Lifcge restait non recevable dans sa demande du 
tttptt du coeur de Grdtry et fut condamnde dux dlpens. 
Voioi le rdsumd de cette grave affaire : 

c Attendu que, de tout ce que dessus, 11 rdsulte que le sieurVlamaad 
n'a jamais 6ti ddpositaire du coeur deGr&ry pour la ville de Li&ge, au 
nora de laquelle l'offre irrggulifere et caduque du sieur Flamand et de 
trots de aes coheritiers seulement n'a jamais 4\i aceptle jusquti ee jour, 
«t que, Fe&t-elle accepts en nom colleclif, ce qui n'est pus, n'a jamais 
£t4autoria<e 14galement k cet eftet ; 

» Qu'au contraire, par l'acte du quinte juillet mil ftuit cent setee, il 
eat intervenu entre lui et sa famille entire un eoMifet aolennel qui le 
constitue, au profit excrusif de celte-ci, dlpositnfre du coeur de Grftfy, 
et, oomme tel, 1'oblige de dtfendre ce d6p6t de toutes utteintefs qui 
pourraient lui Aire portdes par des Strangers ; 
» Le Tribunal, jugeant en premier ressort, 
» Dddare la ville de Litge purement et ^Implement taon-ftcevable en 
^a demande, 

» Et la condamne en tous Ies ddpens de I'instance, etc. » 
Un procte s'ensuivit, qui fut gagn4 alteinathtetnent par Ies deux 
parties; il dura pendant plusteurs anndes, et finalement un arrtt de la 
cour royale de Paris ordonna que la ville de Lifege serait mise en pos- 
session du d^pdt qu'elle avail r&lamd tant d'anndes. L'extfedilion 
de la bolte qui renfermait le coeur du maitre fut fake au mote de sep- 
terobre 1*28, et le 7 de ce mois Ies commissures officiels efaargfe d'en 
feire le transport *m fait leur -entnfe dibs la ville de LUge aufcacetaiia- 
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tibns d'une foule sympathique, dlsireuse de possdder le coeur d'un com- 
patriote cher a tous el qui avail par son talent charme le monde musical 
pendant un demi-sifeclc. 

Dans son brillant plaidoyer, M. Caubert, avocatde Flamand-Gretry, 
fait valoir : 

« Pendant sa vie, cet il lustre compositeur ne manifest a jamais le 
voeu que son coeur fut ddposd a Lifcge, etcelteville n'est pas ta6me 
nominee dans son testament, sous la date de 1809. 

» Nous avons fait la gloire de Greiry, dit en terminant M. Caubert; 
si sa gloire est Europeennc, c'est a nous qu'il la doit. Grdtry v^Qut et 
mourn t franQais; que cet homme celfebre conserve sa dernifere demeure 
dans sa patrie adoptive. C'est en France que son coeur doit resier. » 

Nous renvoyons le lectcur au livre prfoild de Flamand-Gr&ry. 

Cost Flamar.d-Grdtry qui fit aprfes la mort de Gretry Tacquisition de 
rErmiiagc, le 18 septcmbrc 18 14. (i) 

11 ecrit a ce sujet dans ses Mimoires : 

c S'i) setait prdsenie, h I'adjudicalion de PErmitage, un homme de 
lettres, ou un artiste digne de succdder a Gr&ry, je n'aurais silrement 
pas couvert son enchere ; mais on ne vit que des personnes qui vou- 
laient en faire un vil objet de speculation Ce seul motif m'ayant paru 
un outrage a la m&noire de mon oncle, me d&ermina & user de tous 
mes moyens pour parvenir h en ^tre adjudicataire. 

» Pendant le temps que Gretry fut propri&aire de TErmitage, il n'y 
fit aucune reparation essentielle ; mais il fit conslruire, tout h c6d, pour 
se procurer un voisinage, un petit chalet. II y posa la premifere pierre, 

(i) Dans une lettre de M. le Joyand a M. le baron Seguier, qui a 6te ]\6 intime- 
ment avec Gretry depuis 1779 jusqu'a 8a mort, celui-ci declare qu'il n'a jamais 
temoigne le desir qu'une partie de sa depouille mortelle fut deposee a Liege. Nous en 
extrayons : 

• L'Europe est 1'echo de sa melodie. et si l'atmospbere de la terre n'etait pas 
bornee, le ciel redirait ses accens Let Liegeois peuvent jouir, comme nous, des 
fruit* d'un genie qui De se serait peut-etre pas connu lui-memeailleurs qu'en France; 
ils doivent se glorifier d avoir vu naltre, parmi eux. Oretry ; mais leurs soins, leurs 
soUiciludes. pour lui, n'ont jamais €ti Jusqud deriner qu'ils devaient assez e/flcace- 
ment secourtr son enfance et sa jeunesse, pour acquerir stir lui !e droit qu'oot acquis 
les Franeais, de conserver le symbols et l'organe de ses plus douces affections. 

» Mais, s'il est possible aux Liegeois, comme a tout autre peuple, de se justifier de 
cetie imprevoyance. voici undefautd'interet dontils ne peuvent se justifier. 

» Mais, aussildt que le gouvernement eut permis de rendre ses chefs-d'oeuvre au 
public impatient, le bon Gretry fit venir sa bonne mere ; elle mourut cbez lui, en 
1*99, a gee dequatre-vingt-cinq ans ; c'est moi qui lui ai ferme les yeux, tandis que 
la faible same de Gretry faisait craindre qu'il ne succombat 4 la douieur. '• 
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sur laquelle il fit graver son Dom, celui de sa ferome et de Josephine, 
une de ses nifeces. II fit encore b&tir une petite chaumifere, oft logea une 
pauvre femme, qui y mourut huit jours avant lui. 

> Lorsque j'acquis I'Ermitage, il ^tait dans un etat de mine complete ; 
je le fis relever presqae enticement, raais sans rien (Granger k Tordre 
extlrieur, d&irant qu'on le reconnut tel qu'il &ait tandis qae Gr&ry 
Tbabitait. » 

Lettre des &ats dlput&de Lifcge & Flamand, et rlponse de ce dernier : 

- Ltege, le 22 d^cembre 1821 . 
• Monsieur, 

m Par une lettre fcrite an maire de Liege, le 28 novembre 1813, 
yous avez exprim6 l'intention et le plaisir qae tous aoriez & remettre k 
eette ville le coaur de feu le clldbre Gretry, votre oncle. Mala il nous a 
paru r&ulter des pieces que les bourgmestres de Liege viennect de nous 
communiquer que certains proctdts vous en auraient ddtoumt. 

m L'hommage que veut rendre & Grdtry une ville de cioqaante mille 
habitans, par l'lrection d'un monument, se rattaebe trop & la mlmoire 
de cet bomme clldbre, pour que nous puissions supposer que vous ayez 
en jamais l'intention d'y porter obstacle. 

• Nous vous prions, Monsieur, d'oublier un proc6d£ qui ne pent dtre 
que le fait d'un individu. 

» Si, comme nous tespdrons, vous nous donnez une reponse satis- 
faisante, on s'empressera de prendre de suite les mesures ntcessaires 
pour que leprecieux objet soit remis & une deputation et transports ft 
Lidge avec la d£cence et les honneurs dus au c£l&bre dlfunt. 

» Par la deputation, le greffier des Etats, 

• Signe" Brand. • 

Void quelle fut la rlponse : 

• L*Ermitage, 6 Janvier 1822. 
» Messieurs. 

» Je ne pourrais mieux faire, pour rtpondre A votre demande, datte 
du 22 dlcembre, que de vous prior de prendre communication de la 
lettre que j'ai eu l'bonneur d'adresser & MM. les bourgmestres de la 
ville de Lidge, le 12 aout dernier, en leur faisant hommage d'un 
exemplaire de mon ouvrage sur J.-J. Rousseau et sur GnHrj, duquel 
hommage, bien faible * la vlritl, cet messieurs n'ont pas daigrU seule- 
ment m f accuser reception. Maisje veux bienentrer ici dans qaelques 
details succinct*. 
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• Sans moi. Messieurs, le coeur de G re* try serai t devenu la p&ture 
des vers ; il n'y a point de difficulty queje n'aie su vaincre pour par- 
venir d ten preserver et den faire Voffre d la ville de L'&ge. La posUriU 
mele devra, et nul doute qu'un jour L'&jc pourra le poss4der dans son 
enceinte lors du dtcts de mon dpouse et le mien, et dans le cas oti 
VErmitage passerait en des mains ttrangtres d GrMry % d moins, 
cependant, gu? la France ne s'y oppose. 

» II est certain, Messieurs, que si les represent a ns de Liege eusscnt 
re" pond u etagi surma proposition d'une maniere solennelle, et, j'ose le 
dire, decente, j'aurais employe toute mon influence (quoique ne forma nt 
qu'une unite et un septteme dans la famille) pour que lour ville possedat 
des-lors le noble objot de lour derainde. II n'y avait alors que pen d ob- 
stacles, presque toute la famille ignorait que la precieuso extraction 
itait faite ; raais la lettre inconvenantedu maire les fit lever, et alors 
je ne fus plus le maitre de faire ce queje desirais le plus. Ensnite un 
long silence de la part de la ville de Lie^e, lad lesion et le voeu form el 
et ecritde la fimille, le pouvoir de l'autorite franc, \ise, m'autoriseront 
moi-mdme A faire Inauguration sacree du coeur de mon illustre allie 
dans le lieu ou il exhala le dernier soupir. » 

Faisons suivre Tarrfite officiel concernant le coeur de Gr&ry : 

« Vu Tarrfil^ du conflit pris par le p?6fel de police, le 20 juin 1823 ; 

» Vu 1'artft rendu, le 17 mai 1823, par la Cour royale de Paris, sur 
Tappel interjetd par les bourgmestrcs de la ville de Lifcge, et par lequel 
la Cour, considlrant que I'extraclion du coeur de Greiry n'a 6l6 demandfe 
au nom de la famille et accordec p:ir rautorite publique que pour en 
faire hommage a Lifcge, sa ville natale, qui l'a accep'.d et fait preparer 
un monument pour le recevoir, ordonne que le coeur de G re try sera 
retire du jardin de I'Ermilage, en presence du maire de la commune 
de Montmorency, et des commissaires de la ville de Lifcge, pour 6tre 
remis &ceux-ci sur ddcbarge qui serait insert au proc&s-vcrbal. » 

Le 19 juin 1823, S A. R. la ducbesse de Berri, daigna visiter l'humble 
Ermitage, et prendre sous sa protection glndreuse le coeur de Grelry, 
que les Ltegeois voulaient ravir a la France. 

Flamand composa pour ceite occasion une cantale, que M lle Herrainie 
Daubonne mit en musique et qu il eut l'hoiineur de presenter k la 
ducbesse. En voici quelques ext raits qui ont rapport a Gr&ry : 

Je suis saisi d'lpouvante.... 
Grttry ! quelle peine accablante I 

Domain, mon Ernestine ; il faut livrer son coeur 

ftl 
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Si de Grdtry la divine harmonic 
A su charmer votre esprit, votro cceur, 
Si su r vos sens lcs accords dn genie 
Regnent encore par un pouvoir vainqueur; 
Laissez en paix cckii qui pour la gloire 
Long-temps, chrz nous, d^s plus heaux feux brula; 
Tachcz (fuller au temple dc memoire, 
Vous le trouverez la. 

Flamand fit vers 1826 (0 1'arquisilion d'un tableau peint a la gloire 
des artistes rtMcbres ci pariiculieremcnt dc Gre'ry, tableau dc 4 pieds 3 
pouces de limit su r 5 pieds 6 pouces de large, du au pinccau de M. Ber- 
lot, et qui fut expose au salon de Paris en 1814, sous le litre: Monument 
b, la gloire des irtistes celebres. En voici la description : 

« Sur le premier plan, a droi'.c du spectateur, 1 artiste a peint un arc 
de Iriomphe ; on lit sur la frisede cc monument ('inscription ci-dessus 
qui faille tiiredu tableau. Daus toute sa largeur, sonl rasscmbles un 
grand nornbrc de tombcaux des pontes et ar/istcs celebres, parmi 
lei-quels on distingue, toujours sur le premier plan, ceux de Rubens, 
Rlicbel-Angc, Raphael, J. Cousin, J. Vernfl, Boileau, Molt&re, Lafon- 
taine, Voltaire, J -J Rousseau, Jacques Dclillo, Cluck, Pergolfcse, Lulli, 
Haydn, Dnlayrac, etc , etc. Au milieu de lous ce^ tombeaux, dont la 
plupart sont peints d'aprcs nature et les originaux que I'artisle a pu se 
procurer a la hibliothcque du Roi, s'elevc majestueusement celui de 
Grdtry. tel qu'il est au cime:ifcre de l'Est, mais surmonld d'un trfes haul. 
obeli>que, sur lequcl Taniste a inscrit les litres de tous les ouvrages 
dramatiques et antres du celebre compositeur r,el obelisque est surmonld 
d'unc lyre et dun genie qui couronnc toutes les oeuvres du grand artiste ; 
sar le lombeau, qui sen dc base a Tobelisque, on lit ce vers de M. 

< 

Bouilly : 

« II sut chanter comme ecrivait Moliere. » 

» Mebul en extase tient line palme dc laurier qu'il va deposer au 
pied du monument erige a son ill list re confrere, que bientol il va rejointfre 

(i) Flamand (lit que M ,le Marie* Marguerite K^mpener, qui fut mnriee au frere du 
compositeur des IVJge de 13 arm (?). qui alhiita quinze enfants, termiua sa respectable 
carriere, le 1 5 Janvier 1827, ftgeede 74 a 7."> aus. Sa depouitle morielle. ajoute-t-il, 
fut deposee dans le caveau de G re try. Sur onze personnes donl se composait alors la 
fa mi lie Gretry,quatre seulement souscrivireut favorablement aux desirs de la ville de 
Liege. 
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aa tombeau. Sur la base dn monument on lit une infinite. de noms, 
parmi lesquels on distingue ceux de Mehul, Bouilly, Berton, BoieUieu, 
McqIo, etc, etc., et de nombreux artistes cdlfebres de cetie dpoquc. 

» Sur le second et dernier plan de ceite vasle composition, on voit 
divers temples et an t res monumens d'architecturc romaine, ainsi qu une 
infinite delombeaux. 

» M. Berlot, qui composa ce tableau h Pdpoque ou tous les noxbreux 
admirateurs de Greiry et tous les habitans de la capltale repandaient des 
toirens de larmcs sur la tombc de rhommc eglfebre, a eu pour ohjet 
principal de transmettre k la posterite tous les liires que G retry avail k 
l'immorlali'.e, et de justilier I'adniiration de la patrie qu il avait adoptee, 
el dont il fut combld dhonncur et de gloire. 

» Void comment le plus hcureux hasard ms fit connaitre ce tableau 
monumental que SI. Berlot avait vendu a M Roger, agent de change. » 

CVst le samedi S juillet 1828, par un soleil qui ^clairait la route 
cllcste de ses rayons mnjestneux, qu'eul lieu la remise du coeur de 
Gretry aux commissaires de la villede Lifcge. 

A peine les formalites faites, le sieur Rigaud, aprfcs avoir lu la phrase 
ci-apr&s gravde depuis plus de dpuze ans sur le monument : 

Gritvy ! 
Tan gtnie est partout, 
JUais ton azur n'est qu'ici. 

s'&rie : J'espfere bien que Flamand fera changer cette inscription ainsi : 

,. . .;. . ., . , 

Mon cosur est h Liige. 

Les ouvriers qui refusent de participer h sa destruction, menageant 
ube nouvelle surprise aux ads ersa ires de Flamand-Gr&ry, placent sou- 
dainement une plaque de t6le qui est gravce sur le marbre au bas de la 
premifere inscription qti'on vient de lire : 

Les Liigeois n'en out enlevi que lapoussitre. 

Selon Flamand, les Ltegeois partirent de I'Ermilage empprtant ayec 
enx la malediction des habitants de Montmorency, qui se conduisirent 
trfes sagement dans cette (atale circonstance. 
'" Flamand composa en suite ces vers : 

Grdtry ! je voulais que ton cceur 
Rest at dans ce sejour, t^moin de ma douleur. 
Consolez-vous. paisibie et modes to Ermitage! 
Son ombre se plaira toujour* sous votre ombrage. 
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Sur une pierre se trouvait : 

Malgri lesplus augustes protections et les recommandations de I'Aca- 
dimie, de tons les corps savans, des nombreux admirateurs de Grttry, 
el de la ville d' Enghien-Montmorency, I' expatriation forcte de ce reste 
vinere eut lieu le 5 juillet 1828. 

Et plus bas on lit : 

Jamais Gritry na ligui son coeur a la ville de Lilge. 

C'eslM. Bertonqui lut a I Acaddmie un discours contre l'extradition 
du coeur dc Grdtry. Dans son enthousiasmc il s'ecrie : 

« Jo. viens la deposer dans voire sein, et dcmander a PAcademie si 
clle pensc qu il soil inconvcnant de temoigner a lautorite le dcsir de 
voir employer sa mediation pour oblenir que le roeur de I'arliste celebre, 
dont une rue de la capitate pone le noni, a qui Ton a drige une statue, 
dont le mfrnc coear lut depose, en 18 18, dans le monument elev<5 a cet 
effel par les soins dc sa famille, ne soit pas, aprfes une reflexion de sept 
annees, enleve au sol du pays oil rcspirent encore les parens, les amis, 
les confreres et les nombreux admirateurs du Moliere de la musique 
frangaisc. » 

Chose dl range, tons les journaux de la capitale. excepte eel ui des 
Dibats, ont tcmoignc leurs regrets de voir expatrier, loin de la France, 
le coeur du musicien celfcbre. 

La Gazette de France (2y-30 juillet 1828) critique vivement la ville de 
Liege, car « Grelry, dit-elle, n'a jamais oompos<S une note de musique 
pour son ingratc patrie. » 

Le Journal des Debats, du 10 sepiembre 1828, refute cet article et 
ajouie que dans une leitre adressee au notairc Dumont, a Lifege, Grdtry 
disait qiCil voudrait que son coeur fut un jour transport^ dans sa ville 
natale. 

Nous avons public, page 244, la lettre dc G retry au nolaire Dumont. 

Flamand, au nom de la famille, adressa la leitre suivante a M. Bertin 
fljs, editeur Adjournal des Mbats, qui refusa d insurer mais qui fut 
publiee par quclqies journaux : 

« Paris. 11 septerobrc 1828. 
n Permettez nous. M. le Redacteur, do repondro en peu de mots anx 
reclamations des Lie^eois, inserees dans votre feuillo du 10 courant, 
runo relative aux encourage menu que* suivant eux, G retry rcQtit dans 
son eufance ; 1'autre relative aim ecrit qui aurait eie" adrosse par 
riiomme celebre a un M. huiuont, et dans lequel lo premier aurait dit : 
QuHl voudrait que son coeur fiit transports a Liege. Mille endroits, 
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disent-ils, sans en indiquer un seul, dans les Mtmoirrs de Grdtry, 
prouvent ces faits. 

* Contre la premiere reclamation il nons suflit d'extraire de ecs 
Memoires cette phrase que j'ai deja transcrite dans ce volume, p 541 
ft 542 : Si, pendant ces miserables anne'es, dit le grand compositeur, 
je n'ai pas tout-a-fait j»erdu mon temps; si fai fait qiulques progrgs, 
ce n'est pas aux logons que fai rogues dans mim enfance.... J'oseaffir- 
mer que, si qurlque chose ar ait did capable de defruire en moi cet 
instinct qui m'entrainait vers la musique, celait la manigrc dont on 
me Venseignait. 

* II est vrai quo Gretry a dedid un de ses ouvrnges, VEmbarras des 
richesses % a sa ville natale, mais e'est en 1782, sept ans avant la revo- 
lution ; mais depuis qu'ont-ils fait pour lui, ces Liegeois qui s'effurceut 
aujourd*hni de prouver taut d amour i\ Gretry? Nnn-sculement ils no 
Tont pas sccouru dans le temps de la terreur, mais ils out souffert fjue 
sa mere, tombeo dans le besoin, vendit sa maison, celle ou dlait ng 
Grglry % et qu'ils viennent de couvrir de flevrs. 

» Contre la seeonde reclamation, pourquoi lo sieur Dumont n'a t-il 
pas communique cet ecrit important de Gretiy, ct qui aurait ete si 
favorable a, nos adversaires? Pourquoi?... C'est qu'il n'existe pas; e'est 
une nouvelle assertion mensongerc, inventee pour i rid Mire en erreur! 
Qu'ils rendent cet ecrit public, comme notre beau-frere, M. Flaraand- 
G retry, Ta fait du testament olograplie de notre illustre parent, qui 
prouve ce qu'il a repete cent fuis, que jamais le celebre compositeur 
n'a legue son coeur a la ville de Liege. » 

Dans une conclusion de son ouvrngc, Flamand se plaint a increment 
de ses adversaires Rigaud, de Roeheford ct Ansiaux, les commissaires 
de Liege, et panicuherement de Todicuse irahison d'un des membres dc 
lafamille, Alexis Gretry, (ils du frfere du compositeur, qui assista aux 
ffites donates a Liege en 1842 pour la statue de Gretry. 

LIX. 

Representation solennelle donnge en Thonneur 
de Gretry, au the&tre Feydeau. le 11 fevricr 1824, 
& loccasion du jour de naissance du celebre maitre. 

Le theatre Feydeau a dignement ttl6 ce jour, en representanl deux de 
ses operas, savoir : /' Amant jaloux et I' A mi dela maison, chanted par 
les meilleurs sujets de la troupe de ce theatre. 
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Une foule de monde de tons les ranjrs de la soci^td parisienne s'&ait 
rendue 5 <*c th&Ure de bonne heure, et le Journal d'Anvers s'exprime 
ainsi au sujet de retle memorable journ^e : 

c S'il rcgul le suniom glorieux de Mullire de la musique, e'est qu'il 
sut irouver I'expression vraie ; e'est qu'il se niontra poele autant que 
l'auteur des paroles, c est qu'il <Stait pcintre et que tons ses ouvrapes 
r&inissent au supreme le degr<5, le mdriie de la couleur locale. Voila ce 
qui met ses ouvrages au-dessus des caprices du ^oi)t et des variations 
de la mode. Quelle admirable et feconde variete de tons et de couleurs ! 
Voyez dans L'Amanl jaloiix, un module de lunion de la musique h la 
bonne com&Jie ; dans Richard et dans Aucassin, le cbarme des raoeurs 
chevaleresqucs ; dans Elisca, la plus clnrmante naivete miie k la 
vigueur et h I'ttaergie. Dans le Tableau pari ant et la Fausse Magic, la 
raanifere vive et piquante de I'opera-bouffon italien Et oil trouvera t-on 
un style plus llegant et plus £lev6 que dans Zimire, dans Sylvain et 
dans tant de cbefs d'eeuvre qui seront encore le plus bel ornement de la 
seine, lorsque le goAt et la raison en auront banoi le clinquant et l'exa- 
g^ration de la nouvelle dcole ? > 

LX. 

Le theatre de rOcUSon, & Paris, en 1 824, et la musique 

de Gi6lry.(i) 

Une nouvelle troupe se forma h ce th&lre pour jouer la tragddie, la 
com&lie et Topdra. 
Les artistes de lopdra se com pose nt de Mesd. Montano, Florigny, 

; (i) Ed 1825, ses pieces resieut au repertoire, malgre I'apparition des operas oou,- 
veaux. Oil represente : La Cararane, Le Tableau par taut, Richard, I'Epreuve 
villageotse, la Fausse Magie. VAmantjatour, Sylvain, Anacrfan. 

On coiitinua a POdeon : Ra»ul. Ztmire et kzor, Richard, ei dix autres. 

En 1826, malgre le grand atiraitde la D*ime blanche, Marie, le Ilarbierde Senile, 
et le Manage de Figaro, de Mozart, (dimne le 22 juillet), Richard, VAmant jalour, 
rEpreuve cilia geoise, la Caravane, Ztmire et Azor, etc., font toujour* de bonnet 
recites. 

E 1 1827, annee qn'on representa & Par in, Don Juan, de Mozart (24 decembre). qui 
fuiun nouvel atiruit pour le theAtre de I'Odeon, or. donnait encore Richard. VAmant 
jalour, le Tahieau parlant, la Fausse Magi*, Sylvain, Ztonire et Azor, la Cara- 
vane, I'Ep^ure vlliaftfoise. 

Ainsi. dnpuis i768ju*qu'en 1827, pendant cinquaute-neuf ans. Ore try a constant- 
mem jnui de la faveur du public par sa musiq te naive, naturelle et expressive. 

Eu 1828, on represente aux trois theatres d opera*; la Caratane, (4 Janvier), 



•preroiires artistes ; Mcsl. LetPllior, Janard, Camoin, secondes canta- 
' trices; MM. Jugnon (baryton, ; Valere (basse chantantc) ; Camoir, 
basse comique ; Locomte et Campcnaat (Van Gampenhout), premiers 
tdnors ; Leon, Auguste et Pnulhomme. seconds tenors. 

L'orchestrc nombrcux el digue de rivaliser sous tous les rapporis avec 
eeluide Louvois, est con.Iuil parM P.Crcm)at,(reo:n|)o$iicur, dont les 
talents sont connus et qui dirige les orehi\s:ros da phsiears capitales. 
Les clioeurs ont etc founds de maniere a salisfuire les amateurs habi- 
tues aux belles masses. 
La troupe a pour direcfenr M. Bernard. 
L'ouvert ure eut lieu Ic 3 mai par differenies pifeccs sans musique. 
II y eut done celte annee trois scenes pour les representations drama- 
* tiqnes avec musique en frangais. 

C'est le 6 mai 1824 que le ddbut eut lieu pour les artistes cbantants 
par le Barbier de Seville, de Rossini. 

Cel opera avail clcja ele exdcutd h Paris en italien. 

Le directeur, so voyant dans la ndcessitd de inetlre au repertoire la 
musique plus ou moins abandonnde de Gretry. a montd le mdmc mois 
VEpreuve villageoise, avec debut principal de M I|B Letellier, qu'on a vuc 
quelque temps a Feydeau. Elle etait mediocre. 

Malgre la faiblesse de I'cxdcution, la musique de Gretry a fail le plus 
grand plaisir. Que serait-cc done si elfc avait did chantec comme elle a 
did concue, (lit Castil Blaze ? 

Cet artiste fut a cetle epoque le chroniqueur thealral du Journal 
des Dtbats. 

Le Barbier de Seville tient toujours Faffiche, 

d&mai. VEpreuve villageoise. — 22. la Fausse Magic. — 23. Le 
Tableau parlant. — 27. Richard-Cceur-de-Lion. 

Le Journal des Debats donne ce jugement sur le debut de M ,,e Le • 
tellier : 

« L'Epreuve villageoise, par le cbarmc d'une musique chantantc, 
vive, ingenue et naturelle, a termind fort gaiement cette soiree ora- 

VAmant ja1oux % le Tableau parlant, Richard, la Fausse Magie (21 mni\ Guillinme 
Tell (28 inai, avec grand sucnesou le buste de Gretry a eiecounnne), Ztnxlreet Azov. 

Ptusieurs operas de Rossini, de Mozart, d'Auber, de Sponiini, de RoielJieu, de 
Kreuhe, deWeher.de Mejerbet r, de Cnrafa. de Mehul, d'tlaltvy, fu rent represen- 
tee. La Muette de Port let, fut domiee le 29 fevtier 1828, et se coniiitua tome I'annee. 

(i) Cet artiste peu coiilu puhlia en 1821 trois marches funebres & grand orchestra 
militaire, Paris, chez Cambaxo. 
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geuse; M ,,6 Letellier, qn'on a \ue qnelque temps k Feydeau, est mediocre 
dans son jeu com me dans la partie du chant. Malgrc la faiblesse de 
l'cxecntion, la musique de Gi&ry a fait le plus grand plaisir. » 

18 et 21 juin Zimire et Azor. — 24. Le Tableau parlant. — 25. 
Richard-Cceur-de-Lion. — 26. Sylvain. 

Le theatre royal de I Opera-Comique avait en partie ahandonnd ce 
repertoire, vu le grand nombre de nouvelles pifcces On donnait encore 
le Tableau parlant, l' Ami de lamaison. Richard, TAmant jaloux, et 
par rare intervalle. M. Bernard, voulant donner un tdmoignage de 
reconnaissance au talent de (.retry, a repris plusieurs de ses operas. 

Malhcurcusement, la bonne tradition d'interpretalion s'&ail plus ou 
moins perdue 

Le 3 juillet, il reprit le 2 d acte de Raoul-Barbe-Bleue et on continua 
h chanter Richard, le Tableau parlant, Zimire et Azor (20 juillet), 
VEpreuve villageoise, I'Amant jaloux (10 seplembre), laRositrede 
Salency (29 octobre), etc. 

Honncurii M. Bernard, qui a fait revivre la musique de Grllry en un 
temps ou des operas avcc des Elements nouveaux de choeurs, d'orches- 
tration et de decors, faisaient Ics delices du public parisien. 

Grctry est incontestablement le musicien le plu:. populaire connn 
jusqu ici. 

Peut on trouvcr un genie plus tecond, tine activile plus ardente et 
unc sensibiliie plus touchantc que celle dont a fait prcuve le grand 
compositeur Gr&ry traitc en g^ntfral avec un egal succfes le patheiique 
et le comique. Sa musique est pleine d'espril et de finesse, loujours 
mdlodieuse. 

Cette anndc (i) I'Opera cl le thddlre royal de lOpdra-Comique donnent 
les operas sui varus de (i retry : la Caravane, Zimxrel Azor (donnd aussi 
h \'Odcon),leComie d'Albert.l'Ami de la maison (donnd aussi h I'Oddon), 
I'Amant jaloux, le Tableau parlant, Richard (donne egalement h 
TOdeon), le Magniftque, Annexion chez Polycrate, Sylvain (joud & 
I'Odlon), I'Amant jaloux, la Fausse Mayie (h l'Oddon), I'Epreuve villa- 
geoise (h TOd6on), la Rosiere de Salency. 

On eut cette annee trois scenes qui retentirent des belles mdlodies 
de GnSiry. 



(i) Cette meme annee M |! " Leonthe Fay, excellent* actrice, chautait au theatre da 
Nantes le rdle d'iaabeile du Tableau parlant. 
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LXI. 



Couronnement du buste deG rgtry au theatre Feydeau, 
le 28 mai 1828, A la representation de la reprise 

de - Guillaume Tell ». (1) 

Cet opdra n'a plus 616 \o\x6 depuis bien longtemps. 

Les paroles de Sedaine ont &d revues par M. Pelissier, et la musiquc 
dont quelques parties avaient vieilli, a Hi retouchde par Henri Berton, 
professeur d'harmonie au Conservatoire, qui y a ioterealle des morceaux 
d'autres operas de Gretry. 

Le final du second acte a exciuf un veritable enthousiasme, et le 
public nombreux a deraande le buste de Gretry. 

H. Berton avail eu soin d'flaguer de la partition les morceaux les 
moins remarquables et les a remplac&j par des airs on des duos pris 
dans Ciphale et Procris, Elisca, Aucassin et-Nicolette, Callias, etc. 

Cette pifcce avait besoin de ce renfort, aussi le travail des deux a ron- 
geurs, soutenu par la musique puissante de Gr&ry, a obtenu un succ&s 

complet. 

La scfcne de la pomme est excellente, le duo des deux factionnaires 
est d'un effet pittoresque ; celui que Guillaume Tell et sa fern me 
chantent est d'un beau caractfere ; l'andante a paru lon$ ; 

On peut faire le rafime reprochc k lair de Melctal. Le choeur en 
action a i\i Tort applaudi et le mfimc mouvement des personnages a 
pr£te son appui au compositeur, les ensembles multucux bien ex£cut& 
sont d'un effet certain. 

On trouve dans le nouveau Guillaume Tell, un morceau h la manifcre 
de Rossini parGr&ry lui-mSme, c'est la marche (V Elisca. 

J'ai d£jh fait reloge de la chanson de Roland que le vieux Melctal 
cbante ; elle est d'une grand e franchise. Lecaractfere rustique et vigou- 
reux que le compositeur lui a donnl, justifie I'unisson du refrain. 

Le succfcs a Hi complet, et c'est un triomphe pour le nouveau syst&me, 
les airs h roulades, et la finale avec tromboni, grosse cassa, piatti t qui 
ont rluni lous les suffrages. 

L'acteur Lafeuillade a proclamd les noms des auteurs et des arran- 
geurs, et le buste de Gretry a iiicouronni au bruit des applaudissements. 

Cette pifece faisait concurrence & l'Op&a, qui donnait h cette epoque, 

(i) <kt optra fat jone It 9 ami 179L 
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la Muette de Portici, Othello, la Vestale, la Somnabule, toutes pifeces a 
grand spectacle. (Journal des Dibats) 

Enfin Guillaume Tell, eut unc vingtaine de representations trfes 
suivies jusqu'au mois d'aoiH Depuis le 14 aoilt, fermeiure du theatre 
Feydeau, on abandonna Guillaume Tell, pourreprenJre le 24 sepiembre 
le Tableau parlant et le 27 octobre, Zemire et Azor deux cliarmauts 
operas de Grdlry Le 30 octobre suivant, journee glorieu.se pour notre 
compatriote ; Zimire et Azov, et le Tableau parlant. Le 8 d&embre on 
reprit ix l'Optfra, la Caravane. 
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F£tes donn^es & roccasion de la remise £t la ville 
de Ltege dil coeor de Gretry en l*s28. (i) 

La population Liegeoise attendait avec impatience rarrivee des com- 
missaires officiels. 

Le dimanche 7 sepiembre 1828, a 3 heures precises, une deputation 
de la n*gence et des deputations des society d'Emulation el Gretry, etc , 
se rendaicnt au Quai d'Avroy, pour former le college. Une salve d'artil- 
lerie annonga l'entree dans 1a commune des commissaires nommes pour 
reccvoir a Paris le coeur de Gretry. 

Une barque pavois^e de verdure et surmontee de drapeaux aux 
couleurs nationales les avait regus h Huy, et les membres de la regence 
et de la Soctete d'llarmonic de cctie ville les accompagnaient. N6me un 
grand nombrc d'amateurs de musique etde notables de Huy out pris part 
a la iete. Plusieurs aulres barques ornees de banderollos, de drapeaux 
voguaienl sur la Meuse ires calme ccjour, et bord^e dos deux rives de 
milliers de personnes. 

(t) Le 15 fevrier 1828, la Sdctiti GrHry^ de Liege, a celebre Kanniversaire de la 

• * ■ 

na Usance de 1 Gretry, dans une soiree musicale qui curpussait par Pedal de la reunion 
tout ce qu'il y avail eu jusqu'a ce jour de plus brillant. Apt-es I'execuiion de lair 
national, M. I'avocat Gillet, l'uu des membres de la commission, a fait connaltre le 
nom des artistes que la societe a juges di^nes d'un? distinction particuliere. 

La maniere brillante dont MM. Henchenne, J. Massart, Decortis, Wan son, Reid- 
lich, H. Massart et Loxhay ont execute divers solos, leur a meriie une mention 
particuliere. 

La societe a fait en outre present d'un cor a Massart et d'une trompette a Loxhay. 

La societe a aussi accorde un archet au jeune Vieuxtemps. qui n a point naru. et 
288 florins a Maltnedy, actuellement a Naples, sur lequel on a recu les temoiguages 
let plus eatisfaisanU. ... i 
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An d&arqoement des commissaires, qui arrivenf de Hny, its sent 
complimentes par I'tichevin tie la \ille de Li&ge, et les commissaires 
ddposent ensuite Faroe contenanl le coeur du c&febre compositeur sur le 
cbar destine h le recevoir. 

Un cortfegc nombreux se forme et un discours est prononc^ sur la 
place Gr&ry au nom de la Sociiti Gritry % par un de ses membrcs. 

Les harmonies ex&utent des morccaux extraits des oeuvres du cdlfcbre 
mattre. 

M. Rouveroy a prononcd un discours auquel M.de Sauvage a rdpondu. 

Un arc de triomphe est dressd dans la rue des R&ollels, et la facade 
de la maison ou naquit Grdtry Itait pavoisee. 

Aprfes, le cortfege se rend h Fhdtel de ville, et les commissaires por- 
tantle coeur de Grdtry en font solennellement la remise au premier 
magistrat de la ville, entourl des autorites civiles et militaires. 

II y eut des discours des commissaires, de M. le Bourgmestre et de 
M. Renard-CollarJin. 

Aprfes la signature du procfes-verbal les dlfeves de F&ole royale de 
musique exdeutent differents morccaux. 

Toutes les maisons ou passait le cortege furent ddcordes, et le soir il 
y eut illumination generate. 

Le lundi 8 septembre, h 5 heures et demie, spectacle gala avec la 
pifecc de circonstance : Macedoine, en quatre changements h vue. 

Illumination du theatre et de I'hdtel de ville. 

Le soir feu d'artifice. Le troisifcme coup de feu repr&entait : Le temple 
de la gloire, dedie au souvenir de Grdlry. 

Mardi 9 septembre, i 6 heures, grand concert avec cantate de cir- 
constance donne au th&tre et suivi de bal. 

Le produit brut de ce concert est destind & contribuer k Erection du 
monument h Grttry Meyerbeer a souscrii pour 160 fr. 

Les frais seront supports par la ville C'cst dans la stance du 22 aofit 
du Conseil Communal, prtsidcfc par leBourgmestre, chevalier de Mdlottc- 
d'Envoz, que ce programme a 6ii voti. 

La society Grtftry in form a la rlgcnce quelle donnerait dgalement une 
fete musicale sur la place de spectacle, le dimanche 7 septembre. 

Des morceaux de Weber, de Rossini, de M4hul et de Grltry, y ont &6 
ex&ut£s par un orchestre de plus de 300 musiciens. 

Une estrade immense avait 6\i drcsslc. II y avait un Inorme transpa- 
rent eh forme de carrd long. Chaque facte rcpr&entait une grande lyre 
de feu. Plus bas des deux c6tes 6taicnt deux globes de feu, cliatmn de 
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six pieds de haut. Entre ces deux globes un transparent repr&efttaot 
des amours couronnant le buste de G retry. 

Sur le haut de l'estrade on avail place le buste du compositeur. 

En dehors de l'enceinte, occupee par plusieurs roilliers de spectateurs, 
brillaient six pyramides de feu. 

L'ensemble de cette vue etait vraiment feerique. 

Toute cette fete avait vraiment un caractfere de grandeur et queique 
chose de profondement senti. 

Pendant la solennitd, une harmonie com po see de musiciensLiegeois et 
placee dans un bateau illuming faisait entendre des airs de Gretrv, & 
ceux qui visitaient le quartier d'Outre-Meuse. 

M. Frdmolle, publia un opuscule en vers et en prose, intitule : Horn- 
mage aux Manes de Grttiy, au moment de la restitution du cosur de ce 
grand homme, orni de son portrait, saisi & Vepoque oil il fut dicori par 
Vempereur (1804). Lifege, chez Versd. Le portrait sortait des presses de 
la cour. 

Programme du concert donn£ au theatre, le 9 septembre : 1. Ouvcr- 
ture de laCaravane. 2. Concertino pour clarinette par Kommcr, ex£cut6 
par J. P. Massart, professeur a I'ecole royale. 3. Duo de Guillaume Tell, 
de Grdtry, chante par M lto "\ amateur, et Henrard, professeur a I'ecole 
royale. 4. Air varte de De B&iot, execute par le jcune F. Prumc. 5. Cah- 
tate en I'honneur de G retry, musique de Daussoigne-M&iul, directeur de 
1'teole royale, paroles de Lafontaine, directeur du theatre. — 2 de parlie : 
1. Ouverture nouvelle de Jaspar. 2 Trio de VAmani f ja/owx, chante par 
M ,lM "\ amateurs. 3. Concerto de flute, compost et execute par Henc- 
henne, professeur a I'ecole royale. 4. Air du Sitge de Corinthe, de 
Rossini, chants parM Ue "\ amateur. 5. Marche &' Aline, varice pour 
le violon par Mayseder, execulee par Delaveux, amateur. 6. Prifere de 
Moise, de Rossini. 

Le m£ me jour la society Sainte-Ctcile et Tharmonie de Huy, ont 
exdcutd divers morceaux sur la Meuse, avec le talent qui les distingue. 

Le concert 6tait dirig<J par M. Ferdinand, chef-d'orchestre du theatre. 

Pendant les f^tes des lisles de souscription ont circule pour le monu- 
ment que Ton se proposait d'dlever h Gretry. En un instant elles ont Hi 
co uv cries de signatures. 

La Sociiti Gritty vota k Tunanimit^ la somme de 600 florins, et dans 
la mime seance du 24 septembre elle nomma Meyerbeer membre 
lionoraire. 

Une ni&laille, deslinee k perp&uer cet ev^nement memorable, a (Xt 

frapp4e. 



Voici plusieurs fragments des di scours prononcgs' k ces fetes, pa 
MM. de Gerlache, Ch. Rogier et Renard-Collardin, de la Sociei^ Gr&ry. 

« En vous faisant la remise du coeur de Gretry(i), nous accomplissons 
le dernier acte de Thonorable mission que vous nous aviez confine, et le 
dernier voeu de notre il lustre compalriote. Au milieu des sentiments 
profonds et unanimes quins pi re a tout un peuple une cerdmonie si grave 
et si touchante, tandis que le nom, la musiquc de Gretry et les souvenirs 
de sa vie retentissent au fond de tons les coeurs, il nous conviendrait 
peut-6tre de garder le silence pour ne point affaiblir de semblables 
Amotions 

» En effet, on regrette un homme de g&iie, et on ne l'admire jamais 
tant que lorsqu'il n'est plus; mais il est bien difficile (Ten parler digne- 
ment. Toutefois il se m£le aux regrets de sa perte, je ne sais quoi de 
consolanl etd'eleve; nous sentons qu il n'est point mort tout entier et 
que son ame respire toujours dans ses ouvrages. Combien ce sentiment 
& la lois triste et doux, n'a-t-il pas plus de charme encore, quand nous 
croyons avoir en quelque sorte droit de nous associer a sa gloire ! 

» Gretry n'a gufere travail^ que pour la scfene, il est vrai, mais quel 
autre ledevangadans cette carriferc? Souvent, il enfon^a la parole plus 
avant dans les coeurs par ses accents, que n'aurait pu le faire la plus 
sublime poesie ! Quel artiste cut un cachet de verite et de simplicity 
plus spirituel et plus original? 

» En est il dont les ouvrages ticnnent tant de place dans l'histoire de 
la musique! Gretry fut enfin l'homme de son sifecle autant qu'un musi- 
cien peut ritrc? » 

Aprfes ce discours, M. le Bourgmestre applaudit de voir sous sa magis- 
trature les droits de la ville de Lifege triompher de Tarbilraire ministriel, 
el a present les honneurs publics rendus h la memoire de Gretry. 

Les elfeves de Fecole royale, vttues de blanc, sont venues dlposer au 
pied du socle destine h recevoir l'urne funeraire, des couronnes de 
lauriers. 

Voici le discours adressd, au nom de la Socidtd d'Emulation, par M. 
Cli. Rogier, son secretaire adjoint, kMM.de Gerlache et de Sauvage, 
commissaires deputes, au moment de leur arrivle sur le territoire de la 
commune, le 7 septembre. 

c Quand tout ce qui porte une ame sensible & la puissance des arts, 

(i) II resulre des proces-verbaux authentiques reuuis sous les yeux de la regence, 
que le coeur de Gretry, depose dans cette urne, est identiquemeot le ineme qui a die 
extrait, embaume et reoferme dans une botte en plomb par le docteur Souberbiellt. 
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&.)4 gioire .de la pairie, se j&init pour clldhrer la presence an milieu de 
nous lies rcsics du grand artiste qui fut notre compatriote, les membres 
de la Societe d'Emulation n'ont pu demeurer spectateurs inuets de si 
&latants ct unanimes hommages. 

> Nous aussi, Messieurs, nous avons <5prouvd le besoin de venir 
exprimer publiquement et ces sentiments d'une picuse admiration que 
commande la presence d'une grande gioire, etces joies viriles dont 
pdnkre les ames la reparation d'une longue et puissante iniquite. 

> Ce sonl de tels sentiments, Messieurs, vous n'en pouvez douter, 
qui dominent cette immensity de citoyens accourus de toutes parts sur 
vos pas, pourassister h cetriomphcdu Glnie ctde la Justice. 

» A mesure que vous poursuivrez votre route, promenez les regards 
autour de vous, et vous verrez de quels hommages, libre en (in des 
entraves qu'unc main jalouse etfletrissante avail im posies asa reconnais- 
sance, de quels transports d'admirntion Lifege sait entourer les talents 
Sclos dans son sein Vous verrez et vous direz & ces calomniateurs avec 
quel empressement, par quelles marques ecl.itantes de respect ct d'alte- 
gresse elle a rdpondu au voeu de celui, qui, tout comble de gioire, con- 
serva toujours pour elle, jusqua son dernier soupir, un souvenir 
d'amouretde regret. » 

Cesl M. Renard-Collardin qui, au nom de la SociM Gr/try, prononca 
un discours, dans lequel il a telicitd la ville, et il a heureusemenl rap- 
pete plusieurs traits et plusieurs mots touchants de GnStry, qui pcignent 
la vive affection et le tendre respect que ce grand artiste portait & sa 
ville natale. 

J)iscours prononci sur la place Gritry y par M. Renard- Collar din. 

c Le grand homme qui naquit parmi vous etU voulu y mourir, mais 
la mort le surprit sur une lerre &rang&re. 

* Sa demure pensee Cut de rendre i sa patrie, an coeur qui, de tous 
temps Li devait appartenir. Le legs pr&ieux d'une si haute conscience 
devait commander, sans doutc, le respect et I'obeissance h des colliitd- 
raux devenus par les bont& de leur bienfaiteur ses enfants adoptifs et 
qui, jusque Ik. s'&aient fait un titrede leur soumission et de leur fld£lit4. 

» Quinze ans ont suffi h peine pour vaincre feuraveugle opposition, 
pt la posterity ne croira pas tout ce que dans cette lutte deplorable, ils 
imaginferent d'impostures et ourdirent d'inlrigues pour paralyser l'flan 
natipnal, pour repousser nos patriotiques efforts. 
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» Aussi des arrets solennels, en proclaraant nos droits, ont-ils & 
jamais fletri ces indigncs manoeuvres. 

» Tous Ics obstacles ont cte applanis, toutes les difficult^ vaincues 
et la pat fie n'a plus a gemir sur une tonibe vide el muette; le cceur du 
plus cher de ses cnfants lui est rendu. 

» Mais, Messieurs, la morl ne lache point sa proie. Ce que la tombe 
nous restilue. nous allons cHre oblige de le lui rendre ! 

» Nos annales ont pcrpelue le souvenir de l'accueil enivrant que 
rctrouva Gretrv danssavilSe natale. Ce n'etait plusun faible enfant dont 
elle avait encourage les hcurcuses dispositions, protcg^ Ics premiers 
pas; qu'ellc avail accompagne de ses voeux et de sa sollicitude sur la 
terre classiquc des beaux-arts. 

» C'itait le fondateur dune nouvelle fere musicale, le enjateur d'une 
dcolenouvelledont les universels succfes assuraicnt la dunfe. Cdtaitun 
homme que r lui rope saluail du nom de Grand et dont vingt-deux 
triompbes avait deja rev^ld le gdnie. 

» Ecoulez les paroles de la reconnaissance qui ^chappferent h Gr&ry, 
aprfes la solcnnild de la place (» retry en 1811 : « La place qui porte mon 
nom rend ma mimoire impMssable dans la ville oiije suis ni. Jevou- 
drais qu'unjour mon cczur y fut porti • 

» Ses voeux sont accomplis Vous revoyez, Messieurs, ce coeurce qu-il 
y eut de plus noble, de plus digne, que dis-jc, vous revoyez Gretry lui- 
mftmc, carchez lui le coeur duit tout l'liomrae et son g^nie puisases 
inspirations icette source pure. 

» Chantre beureux de Lucile, de Richard, deSylvainl accueille dans 
ton immortulite les acclamations, les voeux, dont tout un peuple accom- 
pagne tes restes; que ton ombre, sensible encore aux accents de la 
patrie, planant sur ce berccau modeste, oil tu rdvais la gloire avant 
qu'elle devint ta compagne inseparable, reconnuisse dans les soins 
pieux que nous donnons h ta cendre, la tendrc sollicitude qui environne 
ta jeunesse. » 

Vers composes pour les fetes du coeur de Gr&ry. 

Cantate de M.Lafontaine. 

Quel est done ce heros, ce mortel adore\ 
Qui fraiuc sur ses pas tout un peuple enivre*? 
Grdtry n'est plus, h£Ias! raais son ame attend rie 
Renait pour respirer l'encens de la patrie ; 
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Nos oris ont retenti dans son cowir console 1 . 
Du g4nie et du temps l'ouvrage se consomme 
Tons les coBtirs sont heureux des honneurs d'un grand homme, 
Saluons par nos chants ses m&nes radieux 
Que la nature entiere & sa perte attentive 
Lui consacrent de longs adieux. 



Du Danube et des bords du Tage, 

Qui se partageaient la favour, 

Euterpe, un jour desertant le rivage 

Tourne vers nous son vol consolateur. 

Et couvrit son front jeune encore 

D'un laurier qui manquait & tes lauriers nombreux. 

Des palmes qu'il a moissonne'es, 
L'ombrage est descendu sur nous. 

Bient6t de la Fausse Magie 
DeVeloppant tous les secrets, 
De la poetique energie, 
II sut animer ses portraits. 

Voici ('opinion du journal : Mathieu Laensbergh, sur la musique de 
cette cantate : 

c II. Daussoigne s'est re\6\6 hier avec &lat k ses nouveaux compa- 
triotcs, etcbacun a pu juger de quelle pr&ieuse acquisition Li&ges'est 
enrichi. De la gr&cc sans aff^terie, de la force sans fracas, de 1 origina- 
lity de la cbalcur, des chants ddlicieusement nuances, d'beureux con- 
trastes, produit de savantes combinaisons adroitement d^guis&s, enfin 
des effets d'orchestre pleins de vie et d'originalitl, t el les sont les quality 
que nous ont fait ressortir nos premiferes impressions dans ce beau 
travail auquel le public n'a cru pouvoir dans son propre int£r(t, faire 
un meilleuraccueil, qu'en le demandant uneseconde fois. » 

Un hasard avait amend & cetie fete musicale le cllfebre Meyerbeer. 
Aussitdt que sa presence dans la salle eut iii connue, on s'empressa de 
rendre & Imminent artiste I'hommage que comporiait la circonstance, et 
1'orchestre ex&uta dune manifere magistrate I'ouverture si vive et si 
chantante de la Fausse Agnis. 

Meyerbeer, trfes sensible h cette marque d'attention, cbargea Tun des 
commissaires d'adresser aux musiciens ses felicitations, et s'empressa 
an des premiers a souscrire pour le monument h driger k Grdtry. 
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Stances sur Vinauguration triomphale du cceur de Grttry dans sa patrie % 
par M„..e y musique de M. Lefebvre, de Lidge. 

Du grand horame qui nous honore 
Arrive, 6 gage pr4cieux! 
Goeur ch^i'i, sois pour nous l'aurore 
De ce jour & jamais glorieux. 
Du legs touchant de la tendresse 
On se croyait deshe'rite' ; 
Mais tu parais et l'allegresse 
Retentit dans notre cite. 

Pour ton pays, ta noble flamme 
Gr&ry brilla jusqu'au torn beau, 
Le dernier &an de ton &me 
A ton amour a mis le sceau. 
Au sein d'une terre eVangere, 
Dans tout l'4clat de sa splendour, 
Liege, tu lui fus ton jours chore, 
Tu ne quittas jamais son cceur. 

Ltegeois apportez vos oflrandes 
De lauriers parez son autel, 
Venez entourer de guirlandes, 
Les restes d'un fils immortel. 
Aupres de son urne cbeYie 
Inspirez-vous de ses accens, 
Et comme lui de la patrie 
Devenez d'illustres enfants. (1) 

Le conseil de rdgence de la ville de Lifege, en date du 13 novembre 
1828, voulant r&ompenser M Daussoigne pour sa belle cantate juste- 
menl applaudic, et pour Pintdrfit qu'il pone h la ville qui l'a appete u la 
direction de son Icole de musique, arr^te ce qui suit : 

c llscraoffcrl a M Daussoigne, au nom de la ville de Lifcge, une 
tabatifere d'oraux arriies de la ville avec une tegende, comme souvenir 
de lacantale qu'il a composed a (occasion des fetes donnees h Lifcge, 
lors de Tarrivfe du coeur de Gretry » 

Le 24 Janvier 1829, cette tabaiifere a Hi remise a M. Daussoigne en 
stance du college des Bourgmestre et Echevins de la ville. 

(i) Nona devons toutea cea pieces & 1'obligeance de M. Em. Melotte, de Liege. 

22 



-#0- 

M- Hennequin, avocat h la cour royal de Paris, qui plaida avec tant 
de talent la cause de la ville, recut un vase magnifique, chef-d'oeuvre de 
Tart. 

Dans une leitre adressle aux Magislrats de la ville, et datee du 4 
Janvier 1829, 1'avocat distingud remercie la ville de cette marque si 
flateuse. 

LXIIi. 

Fete populaire en lhonneur de Gr6try, & Ltege. 

Le H tevrier 1841, jour de Taniversaire de la naissance de Grttry, 
h ddfaut d hommnge officiel de la ville, les habitants du quartier d'Outre- 
Meuse s'etaient reunis pour Ifiter la memoire dc I'illuslre maitre Ltfgeois. 
La maison natale de Gretry dtait illuminee, un transparent repr&entant 
une Ivre ornait la fapide. 

Au dessus de cette lyre on lisait le nom de Gretry, enlourt d'une 
couronne de launers, plus ba* : 

Ne le 11 fivrier 1741 Au dessus on avail trac£ ces mots : 

Ton nom se transmettra de stele en si&cle. 

Vers 10 heures du soir, la Soeidl^ d'OrpMe, que dirigeait M. Bras- 
sine (0, a chante diffdrents choeurs de Gretry en face de cette modeste 
habitation 

LTorchestre du th&itre royal s'est spontandment rduni h cette mani- 
festation populaire, et exdeuta soigneusemeot plusieurs morceaux du 
compositeur. 

L'harmonio, militaire, dirigde par Loxhay, fit entendre quelques 
morceaux choisis de son repertoire 

Un b:il pour finir a &e organist au Cafe Gretry, oil un transparent 
ornait egalement la facade. 

Cette fete avail mis tout le quartier sur pied ct (out le ,monde a gardd 
un agreable souvenir de cette soleaniie pppi^l^ire- 



(i) Eugene- Isidore Bras«ipe, professor au Conpwatpire, 06 &JLi£gpj lg^Lifnai 
1814, y d6cetl6, au mois de juin 1857. 
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LXIV. 

Opinion dor conventionnel Bar6re sur le c616bre 

compositeur ltegeois. (1) 

C'cst un des plus aimables et des plus spirituels compositeurs dont 
la France shonore; i> esl parvenu Si ddguiscr parune musique pleine 
de melodie, de grace et de virile, la negligence des vers de Seiaine et 
la secheresse des vers de Marmontcl. Quelques mauvais poetes en ont 
conclu que les bons vers n etaient pas favorables a la musique et qu'un 
compositeur devait pr612rer la prose rimee de Richard- Cceur-de- Lion 
et de Ztmire et Azor h la sublime barmonie qu'on admire dans les 
Chomrs d' Esther et d'Athalie. Pleins de cette id6e favorable k la raedio- 
crite, plusieurs de nos auleurs d'opera font explore a leur profit, et 
leurs ouvrages sont exclusivement ecrits d'aprfes cette maxime du 
satirique Figaro : Ce qui ne vaut la peine d'etre dit on le c haute... Mais 
plusieurs grands exemples detruisent ceite erreur trop ridicule pour se 
soutenir. Gretry dit & ce sujet dans ses Essais sur la musique : Jo 
voudrais, pour que le musicien oblint une pleine satisfaction de ses 
travaux. que les paroles destitutes h la musique fussent toujours soig- 
tt£es; si les paroles sont mauvaises,dii-on, faites-lcs mettre en musique, 
on les trouvera bonnes; jedis le contraire, on les trouvera d^te stab les. 
Le langage musical a un accent plus fort que celui de la declamation 
ordinaire. 11 est done clair que plus vous dlclamez, plus vous accentuez, 
plus vous faites sentir la platitude des vers. Est-ce que tous les compo- 
siteurs de lltalie ne se sont pas exerc£s sur les poemes de Metastasio, 
qui tient avec raison cbez les ltaliens le premier rang parmi les lyriques 
dramatiques, et tous n'ont ils pas du aux cbarmes de sa poesie leurs 
succes et leurs plus heureuses inspirations? Sans I'inQuence de la cour 
orgueilleuse de Louis XIV, ou tout devenait froid et guinde a force de 
vouloir paraitre grand, sans les conseils et m6me les ordresde II tali en 
Lully, Quinault, tout courtisan qu'il etait, se fut Ywvi davantage aux 
inspirations de son genie, et n'eAl potnt traiteS Tamour en madrigaux, ni 
debite les froides maximes qui ont echauffe la bile et I'injustice de 
Boileau. Mais, quoi qu'en ail dit le severe et humoriste Idgislateur du 
Parnasse franeais, le pofete qui a fait Athys et Armide n'en est pas moins 
resi£ un de nos premiers lyriques, et plusieurs morceaux de ses operas 

(i) Mimoires du contehtionnel B. Barire, par H. Carnot et Day id d'Angero. 
Paris, J: LablU6, : 184£ 
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sont cit& par l^exclnsif La Harpe comme des modules & suivre. Gluck ct 
Piccini admiraient certainement les vers de Quinaull ; mais heureuse- 
ment ils ne les ont pas tro uves trop beaux pour leur musique. Parmi les 
partitions que nos deux theatres lyriques peutent opposer aux composi- 
tions &rangferes, on placera toujours en premifcre ligne eel les de Didon, 
d'OEdipe & Colonne, i'lphiginie en Tauride, de la Vestale, de Strato- 
nise et A'Euphrosine. Ainsi les bons vers de Marmontel, de Guillard, 
d'HofTmann, de Jouy. n'ont pas emp6che Piccini, Sacchini, Gluck, 
Gretry et Mehul de produire des chants admires et ad mi rabies.... U616- 
vation des pensees, I'harmonie du style, des vers dldganls et corrects, 
loin de gGner le musicien, Finspirenl ; tandis que des pensees communes, 
des vers prosaiques, refroidissent son gdnie II n'y a que les mauvais 
poetes que soient partisans des mauvais vers. 

En perfectionnant I'opdra comique, Gretry a cr£e ce genre. VAmi de 
la maison, Sylvain, VAmantjaloux, le Tableau parlant. Ztmire et Azor, 
sont des chefs-d'oeuvre ; les novateurs n'ont rien fait de mieux, et ceux 
qui veulent du perfectionnement aujourd'hui auront raison d'imiter 
Gretry dans tout ce qu'il y a d'admirable dans ses compositions, e'est k- 
dire la grace, le naturel et ('expression dramatique. Gr&ry n a pas sans 
doute tout fait ; mais en cberchant h (aire mieux que lui sous certains 
rapports, il ne faut pas defaire ce qu'il a fait de bien sous plusieurs 
aulres. On peut ameliorer ses accompagnements et le surpasser 
quant h I'harmonie, mais dans la melodic on sera toujours trfes-heureux 
de s'en rapprocher. II ne faut pas surtout mettre, comme le disait 
Gretry, la statue dans Porches! re et le piedestal sur le theatre, il no faut 
pas oublier de Jaire chanter sur la scene, ni transformer la voix en 
serinettc... II est possible, d'apres I'exeinple donn£ par Rossini, qu'il 
s'opfcre une sorle de revolution dans les formes de la musique, dans les 
ornements de luxe, qui sont toujours soumis aux caprices de la mode : 
lagamme descendanle pourra remplacer la cadence parlle, maisce qui 
est naturel, expressif, ne changera jamais ; les spectateurs de tous les 
temps, quelle que soit la difference des accompagnements et de la partie 
barmonique, seront toujours charmds par des accents purs et vrais, par 
une mglodie locale et naturelle. GrtHry a des chants ravissants que Ton 
redit partout et qui serventde paroles po&iques dans plusieurs ballets 
d'action. 

Gretry. comme compositeur, doit autant k son esprit philosophique 
qu'& son talent musical. Si le musicien le plus parfait estcelui qui dessine 
le mieux ses personnages; qui, dans le dialogue, est leplus naturel et 
le plus comique; qui, dans le rtcit, a le plus de finesse et de retenue ou 
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demesure; qui d&Iame comme les passions selon leurs nuances et 
leurs pensges; enfin, si la musique est un calcul ing&rieux, une compo- 
sition spiriluelle, Gr6iry est ie premier des musiciens. 

LXV. 

Popularity de la musique de Gretry. 

1784—1785. (1) 

Aucun biographe n'a fait un travail sur la popularity de la musique 
de notre compatriote. II n'y a pas d'exemples dans les annates du th&tre 
de cette vogue sou tenue depuis 17G8jusqu'en 1825, malgrd l'apparition 
des operas de Nicolo (Isouard), de Piccinni, de Cherubini, de Mehul, de 
Monsigny, de Boieldieu et autres, qui opfrferent une revolution radicale 
dans la musique. 

Pour donner une id£e exacte de cette popularity nous avons fait des 
rechcrcbes minutieuses et d'apr&s des documents officiels nous sommes 
en mesure de dresser la nomenclature des operas joufe pendant une 
partie de la glorieuse carri&re de notre compatriote. 

1784. — 3 Janvier. La Rosiere de Salency et VAmant jaloux. — 4. 
Les deux Avares — 5. La Fausse Magie. — 14 Le Huron. 

C'est le premier opfra de Gretry, repr&entd & Paris, le 20 aoAt 1768. 

18 Janvier. 2 m ° representation de : la Caravane, en 3 actes, k l'Aca- 
dlmie de irusique. 

La premifere eut lieu le 30 octobre 1783. 

La secoude representation n'eut pas moins de succfes que la premi&re. 
Cette pifece, ou Gr&ry a donnd des preuves si multiples du plus grand 
talent, presente les tableaux les plus varies et les fetes les plus agreahles. 
L'air : Ah! si pour lapatrie! est regard^ comme le meiileur air de 
basse taille qui soit sorti de la plume de Gretry. 

(i) La popularity de sa musique n'existait pas seuleruent a Paris ou en province, 
mais dans d'auires pays, autant pour la representation de ses osuvres que pour la 
publication de ses compositions. 

Richat*d Cceur-de-Lion fut public a Berlin. J. A. Hi Her publia la musique de 
Zemire et Azov. 

Dans de centaines de recueils et de Journaux period iquea de musique a Paris, ft 
La Haye, a Bruxelles, a Amsterdam, etc.. nous voyons flgurer des airs detaches des 
operas de Gretry, et dans les salons et les cercles particuliers, la musique de notre 
compatriote eut partout un immense eucces. Dans notre jeunesse encore sa musique 
ae cbantait dans nos reunions musicales et dans les concerts. 

Bignon. a Paris, fa I'accord parfait), S. Markordt et sa veuve, a Amsterdam, 
pnblierent des recueils a petit format et a bon marche, qui se repandirent dans toutes 
lea families jusqu'au fond da la campine. 
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M. Larrivee s'y fit applaudir. 

25 Janvier. La Fausse Magic — 23. 3 me repres. de la Caravan* 
Foule et grand succfes. — 27. 4 me representation de la Caravane. 

Ce jour on donne au Theatre Italien : 

l re representation du Marchand cCEsclaves, en 2 actes, parodie de la 
Caravane. 

31 Janvier. Lucile. en l'acle. 

1 ffcvrier. 8* c representation de :la Caravane. — 3. 6 m * representa- 
tion de cet opera. — 6. 7 me representation de cette pifece et 4 me repre&i 
de la parodie : le Marchand d'Esclaves. — 8. Le- Tableau pari ant. — 
9« Les Evtnemeitis imprivus. — 12, 8* a representation de la Caravane- 
Okies deux Avare*. Deux operas la mfiroe soiree — 17 9"" repres. dfc* 
la Paravane. Toujours grande affluence. — 18. La Rositrerte Saliney. 
— 19; 10 me representation de : la Caravane. — 22. ll 106 repres de 
cette ptecev — 23/ La Fausse Magie et I'Amantjaloux. btaxoperas le 
na6me soir — 24. 12 me representation de : la Caravane*. 

On an nonce dans lesjournaux pour le 10 mars, la plication de la- 
partition* 

L'auteur est assonrme de derwandes. 

28 fevrier. Sylvain. — 27. LeJugemenl de Midas. — 29. 13^ repre- 
sentation de : la Caravane. 

M Ue Castelnau a debute dans le rdle de Zelmire de cette opera. S&> 
voix parait sonore, flexible et etendue. 

3 mars/Lis deux Avares — 4. 14?" representation de : la Caravane. 

— 5 et 6. Les Evinemenis imprtvus. — 9. 18 u,e representation de : la 
Caravane. — 11. Le Tubleau parlant. — 14. 16 me representation de : 
la Caravane. — 18. L'Amantjaloux. — 17. Zimire et Azor. — 18. 
17 me representation de : la Caravane. 

Le 18 mars on representa pour la premifcre fois k la Comedie-ltalienne: 
Thiodore et Paulin, en 3 actes, paroles de Desforges. 

Comme cet opera tut recu avec une grande froideur, Gretry s'opposa 
& une second e representation. II fut reims au the&tre sous le litre de 
YEpreuve villageoise, et forlement acclarae. 

On remarqua principalement 1'ouverture eieganle de forme, les cou- 
plets Bon IHeu, bon Dim I et un quatuor trfes enirainant. 

19 roars. 18 me representation de : la Caravane. • - 20. La Rosiire 
de Salency. — 21. ll Be representation de la parodie de la Caravane, 
ao Ttr. Itat. — 28 La Fausse Magie. — 23. 20 nw rep. de: la Caravane. 

— 24: Iks Evinmenti imprtvus. — J7; 21 toe representation' dfr: 
la Caravane. 
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Rel&ehe & l'occaston dc la f6te de Piques. II y a beaucoup de Concerts 
Spirituels h cettc epoque. 

21 avril La Rosiirede Salency. — 22. fjeudi). 22 me representation 
de : la Caravane. —25 (dimanehe). 23 me representation de : la Cara- 
vane et la Fausse Magie. — 26. Sylvain et VAmantjaloux. — 29. 24 me 
representation de : la Caravane. 

3 mai Les Evinements imprivus. — 8. Le Magnifique. — 6. 25™* 
representation de : la Caravane. - 9. 26 rae representation de cette pifcce. 
La Fausse Magie et I'Amanl jaloux Trois operas la mStne soiree. — 
10. Le Huron. — 43. 27 ae representation de : la Caravane. — 15. 
Sylvain. — 17 La Fausse Magie. — 19. La Rosifre de Salency. — 
'23. Lucile^ opera oil se trouve la faraeux quatuor. — 26. Le Tableau 
pari ant. — 29. Aucassin et Nicolette. 

2 juin. Aucassin et Nicolette Lucile. — 5. La Fausse Magie et les 
Evinements imprivus. — fl. Zimire et Azor. — 13. 28 me representation 
4e la Caravane du Caire (par ordre). — 19. Le Tableau parlant et 
VAmant jaloux. — 22. Lucile et I' Ami de la maison. — 24. 12 me repre- 
sentation de VEpreuve villageoise. 

Le public avail demande les anteurs. La mu^ique est trts belle et la 
foule fail r^peter le morceau : Man cher Andri I 

25 juin. 29™ representation de la Caravane. — 26, 27 et 30. 
VEpreuve villageoise. 

3 juillet. VLpreuve villageoise et/' Ami de la maison. — 7. Id. et 
la Fausse Magie. — 10 Id. — 14. Id. et la Rosiire de Salency. — 
>18, 25 et 29. VEpreuve villageoise. — 19. Les Evinements imprivus. 
— 21 Lucile. — 22. Lejugement de Midas. — 24. Sylvain. — 26. 
VAmantjaloux. — 28 Aucassin et Nicolette. 

l er aoit. La Fausse Magie. Col opera avec ses melodies fratches et 

; abondantes, attire loujours beaucoup de monde. — 2 et 12. VEpreuve 

.villageoise. — 8. Le Tableau parlant . — 18. Lejugement de Midas et 

VEpreuve villageoise. II est arrive souvent qu'on represente le irfime jour 

trois operas de Gretry. — 19. Aucassin et Nicolette et Sylvain. — 21. 

Le$ deux Avar es et les Evinements imprivus — 22 et 28. L'ppr^uve 

villageoise. — 23. Le Tableau parlant. — 24. Par ordre : La Caravane 

<fat Caire, k rOplra. — 25. La Rosiire de Salency. — 29. La Caravane. 

Gette pi&ce & grand spectacle, offre beaucoup de varies, et fut toujours 

bien regu & TOpera ; il y a eu des reprises no rob re uses et cet opera fut 

represente k la Cour, le 30 octobre 1783. 11 y a des ballets d'uqe grande 

originality. 

4" aepteiqbre. VEpreuve vUlageoise. 
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Cet opera a (\6 public par Colombier, et arrange par Vaothrot, en 
partition pour chant et piano. 

2 septembre. V Amant jaloux. — 4. Zimire et Azor et la Fausse 
Magie — 6 et 13 VEpreuve villageoise. — 9. Aucassin et Nicolette. 

— 14 et 23. La Caravane. — 16. VEpreuve villageoise et la Rosiire 
de Salency. — 18. Id. et le Magnifique — 20. Les Evtnements impri- 
vus. — 23. VEpreuve villageoise et Sylvain. — 26. Les deux Avares 
et lejugement de Midas. — 29. Lucile et Zimire et Azov. 

Cetie representation si interessante, attire la foule. Le ceifebre quatuor, 
oil peut-on (ire mieux, est bisse. Tout Paris fWdonne cet air si naif et 
si touchant. 

2 octobre. VAmi de la maison. — 4, 6 et 13. VEpreuve villageoise. 

— 5, 10 et 17. La Caravane. — 14. Les deux Avares et le jugement 
de Midas. — 16. Lejugement de Midas. — 18. Aucassin et Nicolette. 

— 20. La Rosiere de Salency et I'Epreuve villageoise. — 21. l w repre- 
sentation-gala de Richard-Cxur-de-Lioti, cora&iie nouvelle avec ariettes 
en 3 actes. 

test un des grands succfes de l'Opfra-Comique. Applaudissements 
(Wn&iques. Un journal de Paris publie la romance cbantee par M"* 
Rosalie : La danse n'est pas ce que j'aime. 

26 et 31 octobre. La Caravane. — 27. VEpreuve villageoise. 

La 2 ma representation de Richard etait annoncee pour le 23, mais 
elle n'a lieu que le 30 octobre. 

Cet opera & grand spectacle, danses et evolutions militaires, (ait les 
deiioes des habitues de TOpera. On Tannonce dans le programme avec 
beaucoup de decorum. 

3 et 6 novembre. 3 me et 4 ma representations de Richard. — 8. VE- 
preuve villageoise et 5 me representation de Richard. — 9. La Caravane. 
— 10. 6 m,! representation de Richard. — 11. Le Tableau parlant et 
VEpreuve villageoise. — 13. 7 me representation de Richard. — 14. La 
Caravane et I'Epreuve villageoise. — 15. 8 mo representation de Richard. 
— 17. VEpreuve villageoise. — 18 L'Amnnt jaloux. 

Mad Trial, apr&s une lonpe et douloureuse maladie, a paru dans le 
r6le d'Eieonore de cet opera, et y est trfes acclamee. 

20 novembre. 9 me representation de Richard. — 23. La Caravane et 
10™ representation de Richard. — 25. Sylvain. — 27. La Fausse 
Magie et V Amant jaloux. 
l r decembre. i3 M representation de Richard. 

Le jour des 1 l me et 12 me representations manque. 

2 decembre. VEpreuve villageoise. — 6. 14 me representation de 
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Richard. — 9* Spectacle demande. Lucile. — 12. L'Epreuve villa- 
geoise. 

Cet opera, avec ses formes meiodiques si populaires, soutient sa 
vogue pendant tout l'hiver. 

13decembre. 15 me representation dc Richard. — 19. Sylvain. 

1785. 2 Janvier. L'Epreuve villageoise. — 3. 16 me representation de 
Richard. — 5. VAmant jaloux. — 6, 7 et 16. La Caravane. — 10. 
Les deux Avares. — 13. Le jugement de Midas. — 15. L'Epreuve 
villageoise. — 19 Sylvain et le jugement de Midas. 

M Uo Renaldi, obtient du succfes dans le role de Lise de cette pifece Sa 
voix est jolie, et elle montre de trfes bonnes dispositions pour le chant. 

22 Janvier. L'Epreuve villageoise. — 23. Le Tableau parlant. — 25. 
Panurge dans Vile des Lantemes y en 3 actes et en vers. l re represen- 
tation et un des grands succfes du chanteur Lais. 

Cet op^ra, plutdt bouffon, eut 24 representations. La 24 me a eut lieu 
le 12 juin 1785. 

Saint-Huberti, la celebre cantatrice, y fut tres applaudie. Un ballet en 
assura lesucc&s. M Ues Langlois et Saulnier s'y firent remarquer. 

27 Janvier. Aucassin et Nicolette et VAmant jaloux. — 28. 2 rae rep. 
de Panurge. — 29. L'Epreuve villageoise. — 30. 3 me rep. de Panurge. 

V fevrier. 4 rae representation de Panurge. — 4. 5 me Id. et VAmi de 
lamaison. — 6. 6 me Id. et le Magnifique. — 7. Sylvain et le jugement 
de Midas. — 8. 7 me representation de Panurge. — 9. L'Epreuve villa- 
geoise. — 10. Aucassin et Nicolette. — 11. 8 mo represent de Panurge. 
— 13. L'Epreuve villageoise. — 15. 9 me representation de Panurge. 
— 16. H M representation de : Richard. — 17. La Caravane. — 19. 
Le Magnifique et le jugement de Midas. — 20, 22 et 25. 10 me , ll roe et 
IS 1 " 6 representations de : Panurge. — 21 et 26 18 me et 19 me represen- 
tations de : Richard. — 23. La Rositrc de Salency. — 24. La Carava- 
ne, I'Epreuve villageoise et VAmant jaloux. Trois operas de Gretry ce 
jour. — 27. 13 me representation de : Panurge et VAmi de la maison. — 
28. Aucassin et Nicolette. 

2 et 7 mars. 20 ma et 21 me representations de : Richard. — 3. La Ca- 
ravane. — 5. VAmi de lamaison — 6 et 8. 14 me et IS™ 6 representa- 
tions de : Panurge. — 9. Les Evinements imprivus. • - 10. 16 me reprtis. 
de : Panurge. 22 me representation dp : Richard. 

Journee glorieuse pour notre compatriote. Le public se porte e;i foulc 
& l'Opera et & l'Opera-Comique, pour admirer la belle musiquc de G retry. 

11 y a toujours grand enthousiasme dans les deux theatres. 

12 mars. 23 me representation de : Richard. 

n 
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5, 8 et 12 avril. 17"*, 18 me \9 ma representations de : Panurge. — 7 
et 9. 24 me el 2S m * representations de : Richard. — 10. Les Evinemeixts 
imprivus. — 13. Sylvain. — 14. Zimlre et Azor et VEpreuve villa- 
geoise. — 17. 20 me representation de : Panurge et la Rosiire de Salency. 

— 18. Zimire et Azor et les deux Avares. — 23. L'ami de la maison et 
la Fausse Magie. — 24. Lucile. — 26. 21 me rerprfe. de : Panurge. — 
28. La Caravane. 

L'affiche Tannonce pour la dernifere fois. 

l r mai Le Tableau parlant. — 2. 26 rae representation de : Richard. 

— 7. Sylvain. — 9. La Fausse Magie. Debut de M lle Renaut dans le 
rfile de Lucette. — 10. 21 mB representation de : Panurge. — 11. La 
Fausse Magie et VAmuntjaloux — 12. VAmi de la maison. — 16. 
VAmantjaloux, avec debut de M ,le Rcnaut. — 22 Id. — 23. Le Ta- 
bleau parlant, avec M i,e Renaut. — 24 22 me representation de : Panur- 
ge. Cette pifece a grand spectacle attire beaucoup de monde. — 25. 27 me 
representation de : Panurge et Lucile. — 28. VEpreuve villageoise. 

l r juin. La Fausse Magie. — 2. 28 me represetation de : Richard. — 
5. Aucassin et Nicolette. — 7. 23 me representation de : Panurge. — 8. 
Zimire et Azor. — 12. 24 me reprds. de : Panurge 29 rae rep. de: Richard. 

Belle soiree pour Gretry, qui assistait ordinairement dans une loge 
derobee aux representations. 

13 juin. Zimire et Azor. — IS. Sylvain et la Fausse Magie. — 18. 
Les deux Avares. — 20. Les Evinements imprivus. — 22 et 29. 
VEpreuve villageoise. — 23. Lucile. — 26. L'Amantjaloux. — 30. 
Sylvain et la Fausse Magie. 

2 juillet. Sylvain et Aucassin et Nicolette -3Ie Huron, en 1 acte. 

Cette reprise fut trfcs favorable. Gretry avail commence sa brillante 
renommee par cette pi6cc. Joseph Caillot, chanteur celebre, y lit britler 
sa belle voix. C'est lui aussi qui crda les rdles dans Lucile et Sylvain. 

5 juillet. Colinette a la Cour, \ r " representation h I'Oplra. — 6. 
Zimire et Azor. — 8. 2 rae representation de : Colinette a la Cour et 
le Huron. — 9. 30 roo representation de: Richard — 10. 3 me repres de: 
Colinette a la Cour el VEpreuve villageoise. — 14 et 21. La Fausse 
Magie. — IS et 24. 4" ,e et 5 m0 representations de : Colinette ti la Cour. 

Cet opera est trts goiite du public. 

l r aout. 31 me representation de : Richard.— 4. 4 me representation de : 
Colinette it la Cour. — 6^ VEpreuve villageoise. — 8. Lucile. 

10 et 20 aout. Les Evinements imprivus. — H et 24. Zimire et Azor. 
— 13. La Rosiire de Salency. — 14, 21 et 28. 7 me 8 ine et 9™ represen- 
tation de : Colinette a la Cour — 21. VAmi de la maisbti. — 22. 



/ 
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Aucassin et JS'icolette. — 25. La Fausse Magie. — 27. 32 rne represen- 
tation dc : Richard et le Tableau parlant. — 29. L'Epreuve villageoise. 
— 31 Sylvain. 

Cet opera est reste Iongtemps au repertoire. 

l r septembre 33 ,ne representation de : Richard. 

Cet opera est un chef-d'oeuvre et provoquetoujours grand enthousiasme. 

4 seplembre. 10 me representation de : Colinette a la Cour. 

Malgre la musique gaie et naturelle, cet opera n'est pas un des 
meilleurs ouvrages de Gretry, et il n'y a rien de saillant. 

5 septembre. Les Evinements imprivus. — 7. La Fausse Magie. — 
10. Sylvain et l' Amant jaloux. — H. Le Tableau parlant et I'Ami 
de la maison. — 14. La Rosiire de Salency. — 18. ll me representation 
de : Colinette a la Cour. — 19. Le Magnifique. — 21. Le Tableau 
parlant et VAmi de la maison. — 24. 34 me representation de : Richard. 
— 25. 12 rae representation de : Colinette & la Cour et VEpreuve villa- 
geoise. — 26. Par ordre : Lucile. —29. V Amant jaloux. 

l r octobre. Le Tableau parlant. — 3. Sylvain et Zimire et Azor. — 
6. VEpreuve villageoise. — 8. La Fausse Magie. — 10. Spectacle 
demande. Lucile. 

Ce charmant opera est trfes applaudi. Le quatuor si cei&bre est l'objet 
de vives acclamations. Lucile fut loujours accueilli avec transport, parce 
que le poemeoffre des ressources au compositeur et que 1'autcur s'est 
principalemcnt attache h prendre la declamation pour type de ('expres- 
sion musicale. 

11, 18 et 28. 13 me , 14 me et 15 me representations de : Colinette & la 
Cour. — 12. VEpreuve villageoise. — 13. Le Huron. — 17. V Amant 
jaloux. — 19. Aucassin et Mcoleite. — 22 La Rosiire de Salency. — 
27. Sylvain. — 29. Le Tableau parlant. 

2 novembrc. Les Evinements imprivus. — 5. Le Huron. — 9. 
Zimire et Azor. — 10. Lucile. — 12. Sylvain. — 13. 16 me repres. 
de : Colinette h la Cour. — 17. La Caravane. — 20 La Caravane et la 
Fausse Magie. — 23. Le Tableau parlant. — 24 La Rosidre de Sa- 
lency. — 28 VEpreuve villageoise et /' Amant jaloux. 

l r decembre. La Caravane, la Fausse Magie et le jugement de Midas. 

Trois operas dans la mSme soiree. 

4 decembre. La Caravane et Zimire et Azor. — 5. VEpreuve villa- 
geoise et I 9 Amant jaloux. — 10. LaRosiire de Salency. — 11. VE- 
pveuve villageoise. — 12. Les deux Avares. — 14. Les Evinements 
imprivus. — 15. La Caravdne. — 22. 3S me repres. de: Richard, et 
V Amant jaloux. -^49. 36 jne representation de : Richard. 
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LXVI. 



Vers a dresses &G r6 try dans differentes circonslances. 

1773. Impromptu sur un faux bruit de la mort de Grttry. (1) 

Arrive pres des sombres bords, 

Deja Qr&try touchoit a la barque fatale ; 

Quand soudain la troupe infer nale 

Accourt au bruit de ses accords, 

Mais Caron s'ecria, dans sa fureur brutale : 

Que viens-tu faire chez les morts ? 

Rival d'Orph^e, il devroit te suffire 

De soumettre la terre a tes enchantemens ; 

Retire-toi ; s'ils entendoient ta lyre, 

Ces malheureux oublieroient leurs tourmens. 

AugustinBenoit Regnibr. 

A M. Gretry, sur sa maladie. 

Ta lyre a produit des merveilles, 
Qui des ans braverait le cours ; 
Cher Gr4try, tu vivrais tou jours, 
Si la Parque avait des oreilles ! 

Pierre Lamontagne. 

Vers adress& h d'Hfele et Gr&ry aprts la representation du Jugement 
de Midas, en 1778 : 

Honneur aux deux auteurs charmans, 
Qui, par une heureuse harmonie, 
Ont uni leurs rares talens 
Et font triompher leur glnie. 
Du mauvais gout de l'ancien temps. 
De l'excellent comique d'Hele 
Tu viens nous donner le tableau, 
Malgre l'arr6t et le faux zele 

(i) Le bruit se repandit a Paris avec une rapidite etonnante que Gr*lry venait d* 
decider. On publia a cette occasion cei vera. 
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De plus (Tun lourd Midas nouveau 
Qui 86 proposoit pour modele. 
Et toi, Gr4(ry, des passions 
Interprets et chantre fiddle, 
Que tu sais bien saisir les tons 
De cette langue universelle, 
Dont tu charmes les nations 
Attend ves & tous les sons 
Qu'enfante ta lyre immortelle. 

On a longtemps appeld les auteurs ; Gretry a paru seul et a ei6 re?u 
avec enthousiasme. 

A Gretry, aprfes la premiere representation des Evtnements imprtims, 
!e 13 noverabre 1779 : 

Lorsque d'Hile et Gr&ry, par un accord si beau, 

Raniment la gaite* de l'aimable Thalie, 

Et dans leur chef-d'oeuvre nouveau 

Font briller & la fois, gout, esprit et gdnie, 

Leur succes bien certain, leurs talens bien connus 

Ne font pas merae pour Ten vie 

Des Evfriements impr&vus. J. L. A. 

Gr&ry recoit dans ses remparts 
Les honneurs immortels que lui rend sa patrie ; 
Son image placee au temple de Thalie 
Ou retentit 1 echo de son divin ge'nie, 
Semble encore animer du feu de ses regards 
L'action memo qui Testropie. 
1780. Saint-Peravi. 

Fabre d'Eglantine (Philippe-Fran(ois-Nazaire), n6 a Limoux, le 28 
d&embre 1755, d^cede a Paris (sur Fechalaud revolutionnaire), le 
15 avril 1794, prononca l'dloge suivant de Gretry au theatre de Lifcge, 
oil il &aitcom&iien. 

Filles de Mnemosyne ! 6 vous, divines soeurs, 

Dont le souffle enfanta les arts consolateurs ! 

Vous qui, du haut du Pinde, avez vu l'lonie 

Dans les murs de Mi let cele'brer le ge*nie ! 

Alors que Timothee, en ces murs glorieux, 

Mela ses doux accords & la langue des dieux ; 

Vous, dont les chastes mains tresserent les guirlandes 
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Quo la Grfece & sa lyre append it en offrandcs, 
Aujourd'hui sur ma tete agitez vos flambeaux, 
Et prdtez & mes vers quelques charmes nouveaux ; 
Je chante en vos par vis un autre Timothee. 

Cette antique cite que la Meuse argentee, 
Dans son plus beau vallon arroso avec plaisir ; 
Dont Theureux citoyen alentour voit fleurir 
Et Tepi de Ceres, et los fruits do Poraone, 
Le pampre verdoyant de Taraant d'Erigone 
Et trouve en ses foyers, o& regne la gaite\ 
Le premier de nos biens, la douce liberte* ; 
Liege, enfin, de Milet aujourd'hui la rivale, 
Prepare de Grdtry la pompe triomphale. 

Grdtry, son digne fils comme il Test d'Apollon, 
De ses premiers accents rejouit ce vallon ; 
Par le talent bientot guide vers l'Etrurie, 
De ce gout deiicat qui germe en sa patrie, 
II sent developper en lui tous les tr&ors : 
Deja le coeur s'eraeut & ces tendres accords ; 
Et la France, soudain, partageant son delire, 
Applaudit chaque fois aux accents de sa lyre. 
Que de tableaux divers ! quelle ftcondite* ! 
Comme il a su toujour* avoc variety, 
De mille passions exprimer le genie, 
Donner & chaque objet une nouvelle vie ! 

Du sauvage Huron veut-il peindre les moeurs ? 

La noble liberte lui prdte ses couleurs ; 

Du joug des lois sa lyre avec fureur murmure ; 

Et le comblo de Tart peint la simple nature. 

Plus tranquille, plus doux dans un charmant reduit. 

Par des chemins de fleurs ensuite il nous conduit : 

C'est la qu'est le tableau d'un fortune menage. 

Helas ! du bon vieux temps aimable et sainte image. 

Luetic, nos regrets naissent de tes vertus, 

Et Grdtry peint en toi des moeurs qui ne sont plus. 

En 1782, Grelry s'etait rendu a Liege, el k celte occasion on y jouait 
VAmant jaloux. Se (rouvant dans la loge reserveo aux Magistrals de la 



^ 
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ville, le public Iui fit une brillante ovation, et on plaga h la fin de la 
pifcce un transparent oil etait ecrit : Vive Gritvy ! 

A GrMry. 

Quels sons meUodienx viennent sur nos rivages, 

Des oiseaux d'alentour suspend re los r a mages, 

Et remplissant au loin les airs ? 

Qui pout, comme Apollon, toucher ainsi la lyre ? 

Quel mortel !... c'est un Dieu, cost un Dieu qui l'inspire, 

Le Dieu qui dicte nos concerts. 

Par un citoyen de Lidge. 

A Qritry, lors de son passage d Lille en dteembre 1782. 

Heureux amant de Polymnie, 

Que tu nous laisses de regretp, 

Nos yeux & peine ont vu tes traits, 

Tu pars... le Dieu de rharmonie, 

Tappelle en son brillant palais. 

De tels talens enorgueillie, 

La France a droit & tes succds, 

Un Dieu que tout Flamand rivfcre, 

Comus, & l'enfant d 'Apollon, 

En vain porte un coup t£mdraire, 

Tu le traites comme Python, 

Et poursuis gaiment ta carridre. 

En bravant l'indigestion. 

La nature en errant ta vie, 

Sur un point fixant ses efforts, 

Se plut & mettre en ton gtaie, 

Tout le feu qui manque & ton corps, 

Mais l'auteur de ton origine, 

Des beaux vers et de la clart£, 

Dont tu tiens la lyre divine. 

Ce Dieu de ton art enchants, 

Est pdre de la m6decine 

Et nous repond de ta santl. Db Croix. 

Sur Vimmortel Grdtry. 

Grttry sait arranger les mots comme les sons ; 
Composer un discours comme une symphonic, 
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Et par Theureux emploi de ces precieux dons 
Rehausser doublement son illustre pa trie. 

De cet autre Arion % de ce nouvel Orphta, 

Liege fat le berceau 

Naples fut le lycta, 
Paris est le theatre et sera son tombeau. 

Vers prononces h une stance publique de laSoci&dd'Emulation en 1782. 

A Qrttry, de re&our chez lea siens. 

Tel Voltaire, en sa patrie, 

Revint, en triomphateur, 

Cueillir les fruits du g6nie 

Chez un peuple admirateur, 

Et, dans sa longue carriere, 

Du laurier verd et sacre" 

Vit son front octogdnaire 

Paries gr&ces entombs. 

Tel, des rives de la France, 

De retour parmi les siens, 

Gr4try vient, par sa presence. 

Charmer ses concitoyens. 
Vous l'entendez, il vient celui dont la magie, 
Unissant, avec art, les tons de l'harmonie, 
Frappe, entraine, ravit nos esprits et nos coeurs, 
La nature, sans voile, est ofFerte & sa vue; 
Prote'e ing^nienx, sous diverses couleurs, 
II sait changer de forme, et, tantdt, dans ia nue, 
II plane et fend des airs la fluide e'tendue ; 
Sur son aigle appuye\ tantdt, c'est Jupiter, 
Dont la foudre, ecrasant l'orgueilleux salora£e, 
De sa vengeance emplit les campagnes de Fair. 
Et montreson vrai raaitre & la terre e'tonne'e; 
C'est Neptune, tantot, qui, d'un trident armd, 
En impose, d'un mot, & la mer mutinee. 
Tranquil lise Tethys craintive et consternde, 
Et, flattant d'un air pur, le pilote alarme\ 
Fait regner Zephir seul sur Toce'an calme. 
Tantdt, faisant briller ses ailes rayonnante?, 
Papillon, il promene un hommage incertain 



— 345 — 

De la rose au muguet, et du lilas au thym ; 
Ici, comme an torrent & vagaes bouillantes, 
II bondit, tombe et fuit en nappes Icumantes ; 
LA, comme un ruisseau pur, il erre en mnrmur&nt, 
Et roule, sur Ismail, an crystal transparent; 
Ici, de la nature, Eloquent interprdte, 
II slpare les range da sceptre & la hoalette, 
Rend an tendre berger vainqueur de ses rivaux, 
Oa brave, sur lears chars, les farouches hdros ; 
Et tel que l'aigle altier, en d6ployant ses ailes, 
II vole au doable Mont par des routes nouvelles. 

Hbnkart (Pierre- Joseph). 

Au mime. 

Ftere de nos trdsors, 6 g6n6reuse France, 

Rends Gr&ry, quelque jour, & ses libres foyers ! 

Qu'au sein de sa patrie et de l'ind4pendance, 

II vienne reposer sous ses nombreux lauriersl 

Son prince, protecteur de cet heureux Lyc4e, 

Par qui, sur ces lambris, son image est placfe, 

Voulut, par ce present offert & nos regards, 

Fixer leur Favori dans le centre des arts ; 

Son Prioce, qui leur sert de bienfaiteur, de pdre, 

Dans son Palais auguste accueillera leur frdre : 

L'avenir b^nira le sidcle fortune 

Du rdgne glorieux ou cet Artiste est n6, 

Et son nom volera, consacrl par Fhistoire 

Pr6s du nom de Velbruck, au Temple de M6moire. 

P. J. Hbnkart. 

A Qr4try % d V occasion de son retour d Liege , en 1782. 

Tandis qu'au sein de sa patrie, 

Un prince, l'amour des humains, 
Se plait & cultiver les palmes d*lOnie, (i) 
Et dans un Temple auguste, 6\6y& par ses mains, 
D'un peuple libre et fier couronne le genie, 
Ta lyre fait entendre au frangois enchants 

(i) L'avenement du Prince regnant au siege Episcopal, et la Societe d'Emulation 
qu'il a eiablie, sont pour Liege l'epoque de la renaissance des arts dans son sein. 
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Les accords ravissans de la riche Ausonie, 
Et jaloux de ta voix, le Dieu de l'harmonie 
T'appelle en t'admirant A Tim mortality. 

Tel, lorsqu'en sa marche feconde, 
L'astre majestueux qui conduit les saisons, 
Animant nos climats, que sa lumiere inonde, 
Les couronne de fleurs, de fruits etde moissons ; 

Sous le frais et brillant ombrage 
De nos bosquets rajeunis par ses feux, 
Le tendre rossignol anime le feuillage 

Par ses concerts harraonieux. 
Dans ces momens heureux, oil raraitie s'apprete 

A t'offrir les voeux de son coeur, 
Ma main jeune et timide osera, sur ta tSte, 

Aux lauriers meler une fleur. 

Pardonne, si ma voix tremblante 

Narre & tes divins accords 
Les sons demi- formes d'une Muse naissante : 
Grttry ! vois mon coeur plein des plus doux transports ! 
A peine d'Apollon begayant le langage, 
Joindrois-je dans mon vers, & la brillante image, 
De mots harmonieux le pompeax ornement? ' 
La voix du coeur est simple.... et c est le sentiment, 

Au genie off rant son hommage. 
J'ai vu le jour sur ce rivage heureux, 
Ou la Meuse argente'e, en son canal tranquille, 
Promene avec fierte ses flots majestueux, 

Et de la liberie fertilise l'asyle. 
Le Dieu de l'H61icon obtint mes premiers voeux, 
Des arts, mon ceil naissant de* vorait les merveilles ; 
Fier de t'avoir vu naitre, un Peuple ingcSnieux, 
De ton nom, le premier, a frappe* mes oreilles. 
«Tai vu ce jour de gloire et de felicite\ (1) 
Ou du Dieu des Beaux- Arts entonnant les cantiques, 
Des plus nobles transports tout ce Peuple agite\ 
Du temple de Thalie inondoit les portiques, 
LA, le marbre respire et te rend & nos yeux : 
Des Nymphes d'H&icon la troupe t'environne, 

(1) Tout ceci so rapporte au couronnement du buste que la patrie Iui a 6lev6. 
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Et de ton nom cheri fait retentir les cieux. 

Mais conduit tout-a-coup vers des lits de verdure, 

Sur des rivages fortune*, 

Ou les flots transparens d'une eau limpide et pure 

De touftes d'arbrisseaux roulent environnes, 

J'entends les sons legers des chalumeaux charapeHres; 

Des guirlandes de fleurs serpentent sur les hetres; 

Des feuillages epars, un drapeau suspendu, 

Embellissent le seuil qu'habite la vertu. 

Ceinte d'un noeud brillant, de roses couronnee, 

L'oeil baisse, le front peint d'une vive rougeur, 

Cecile & son Araant unit sa destinee, 

Et je vois, en riant, fuir un vieillard grondeur. 

Je m'egare avec toi de bocage en bocage ; 

J'habite de Sylvain le paisible hermitage ; 

Helene, dans mon sein, soupire son malheur. 

Plus loin dans l'aimable retraite, 

Ou TAmour & J u lien reunit Colinette, 

Je vois avec plaisir, un Grand pies du bonheur. 

De tes accords touchans la tendre me'lodie 

Enlre, corarae un jour doux, dans mon arae attendrie : 

Et ton Prince pourroit me faire aimer les Grands 1 

Mais non, je resterai dans le champetro asyle : 

Colinette, Julien, Justine, heureux amans ? 

Oui, je partagerai votre bonheur tranquille 

Et la fMe des bonnes Gens. 

Loin d'un monde perflde, au sein de la nature, 

Ses gouts vrais, ses vifs sentimens 

Inonderent mon aveu d'une volupte pure. 

Abandonnant mon ame aux doux epanchemens, 

Dans les bras du plus tendre pere, 

Je lui presenterai celle qui m est si chere ! 

II nous r^unira dans ses embrassemens ; 

Et quand, assis sous la charmille, 

Partageant de mes flls les doux amusemens, 

Ce vieillard attendri la nommera sa fille, 

Avec toi je dirai, dans ces heureux moraens : 

OU peuton ttve mieux qu'au sein de sa Famillet 

D'autres tableaux, dans cette enceinte epars, 

Du peuple dont Tceil les dlvore, 
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Fixoient encore et charmoient les regard*. 

La sensible Z4mire, au lever de l'aurore, 

Y demandoit Azor aux 6chos d'alentour : 

Et d'un Pdre adore* qu'afflige son retour, 

Le sombre d&espoir la ddcbiroit encore. 

Clementine, c£dant au trouble de son coeur, 

Laissoit tomber la rose aux pieds de son vainqueur. 

Dans les transports plaisans d'une folle colore, 

Deux barbons goguenards, avec un ris moqueur, 

Se regardant, disoient : Cest vous qu'elle prtf&re ! 

Et Momus, feignant la fureur, 

R4p4toit sur le ton d'une ironie amere : 

Serviteur d Monsieur La Fleur. 

Par 8es charmans tableaux, que tu nous interessea ! 

Dans ton genie ardent quelle fecondite* ! 

Le Dieu du gout a dit au Peuple transports : 

Mes amis vous aurez YEmbarras des Riches te*. 

Cependant mille voix r^petent tes concerts ; 

Un cri soudain s'eleve dans les airs ; 

A pas majestueux vers le Peuple s'avance 

Un vieillard.... & sa voix regne un profond silence. 

II se montre, il s'Scrie : « Objets de notre amour, 
Dieu des arts, Filles de M6moire, 
II soutient vos autels, vous partagez sa gloire : 
Liege! applaudis-toi, tu lui donnas le jour. 
Ainsi chantoient d'une voix enflammta 
Le grand Orpbee et Tillustre Ampbion ; 
Ainsi jadis Amphitrite charmed 
S'attendrissoit & la voix d'Arion. 
Mortels sacres, que le Dieu du G£nie 
Embr&sa de ses feux, 
Du beau jour ou, r£unis aux Dieux, 
Vous savourez l'immortelle ambroisie, 
Accourez dans ces lieux, 
Et couronnez au sein de ma Patrie, 
L'heureux rival qui vous rend & nos voeux. 
Telle Minerve, aux yeux de la Grece enchanted, 
Dans Milet, triomphant couronna Timothde. 
Heureux et grand celui qui, charmant les mortels, 
D'une vie orageuse embellit le passage ! 
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• Mais quand le monde entier lui dresse des autels, 

• La voix dun peuple libre est son plus beau suffrage. 
» Meuse ! & jamais sur son rivage 

» Ce monument ch6ri frappera nos regards ; 

• Et nos derniers neveux rediront d'&ge en age : 
» Ainsi la liberty sait honorer les arts. « 

Jean-Nicolas Bassengb. 

Par des plaisirs rdels et de fausses alarmes 
Ce puissant enchanteur calme ou trouble nos sens ; 
Mais de son amiti6 peut on gouter les charmes 
Sans Igaler au moins son cosur et ses talens? 

Ceux-ci font Men, ceux-l& font vite ; 
Le plus grand nombre ne font rien ; 

Mais Gr&ry seul a le m£rite 
De faire beau coup, vite et bien. 
21 octobre 1784. De la Croix. 

Ces vers furent adress& k G retry lors de la representation de Richard* 
Ccmr-de-Lion. 

Aprfcs la premiere representation A'Elisca, le l r Janvier 1799, Mad. 
Saint-Aubin mit sur la tfite de Gr&ry une couronne accompagnde de ces 
vers— et quels vers ! — qu'unjeune auteur dramatique, Emmanuel 
Dupaty, avait improvises sur place : 

Qu'ils sont doux, les lauriers que tu viens de cueillir I 

. Au g£nie offerts par les gr&ces, 
Des hivers sur ton front nous dlrobent les traces, 

Chacun les arrosait des larmes du plaisir. 
Et pour doubler le prix que la gloire leur donne 

On couronnait dans toos les coeurs 

De roses, de myrte et de fleurs, 
L'heureux talent qui pla$ait ta couronne. 



Autre 



Dans la ville de bruit, d'industrie et d'orage, 

Gr4try % ta musique est comme un frais bocage. 

Qu'un autre dans son art porte, fier conqu6rant, 

Les delires du beau, les tempetes du grand ; 

Toi, c'est comme l'oiseau que ta chanson s'4panche : — 

L'orchestre printanier des doux nids sous la branche, 

De l'alouette au ciel, le vol m£lodieux, 
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Da soleil et des fleurs le re* veil radieux, 

Le souris qui s'echange, a l'aurorc ephe'mere, 

De la nature aux cicux, de 1'enfant a sa mere, 

I)e I abeille aux parfams, et des coeurs a l'espoir ; 

Et pi>is, dominant tout, dans la paix d'un beau soir, 

Le rossignol emu dont la male Eloquence 

Jette ses petles d'or dans l'urne du silence, 

Lui qui ne veut chanter, sublime troubadour. 

Que 1'astre du pt interaps et l'heure de l'araour : 

Quel concert ! — c'est le tien ! L'hymne de la nature 

Jamais ne sclera plus douce, ni plus pure : 

La gaite, la jeunsse, anges aux cheveux bruns, 

Dansent ; la grace ecldt dans son nid de parfams ; 

L'amitie 1 trinque et rit ; sous lerooi qui Tentraine, 

Comme un ruisseau de luiel, coule la voix humaine ; 

L'archet devient une arae, et le coeur a chante* 

L'araour, dans sa candeur et dans sa ve>ite ! 

Alors, 6 maestro, la voix ihterieure 

S^veille et te repond, et la vie est raeilleure ; 

On croit au denouement, a l'amour, a la foi j 

Avec toi Ton 8 emeu t, et Ton chante avec toi : 

« OUtpeut-on ttre mituoc qxV'au sein de sa famille t » 

Mais, au feu du g£nie, un vaste horizon brille; 

Les sentiments n'ont rien d'etroit : a ce doux choeur, 

L'amour de la patrie exalte notre coeur, 

On sent mieux le lien des gtres sur la terre, 

La famille s'etend et tout homme est un frere, 

Et par ta melodie, on se sent transports 

Au sein de la nature et de rhumanite" 1 

Charles Potvin. 

Et toi, GrMry, dont Tart a pare* mon courage, 
Qui va prouver, bientdt par cinquante succes, 
Que l'envie avec toi doit perdre son proces, 

Et que le talent n*a point d'age, 
Je laisse a Tavenir le soin de te louer ; 

Ta car ri ere n'est pas finie, 
Pour ton poe*te encore daignes-tu m'avouer ? 
Je veux faire un ouvrage a ton male glnie 
Je m'adresse pour le cr^er. 



J 
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Ecrit h Toccasion de l'opera lyrique Lisbeth, paroles de Faviferes, 
musique de GTetry. 10 Janvier 1797. 

V Amphitryon nouveau vient enfin de paraitre, 
La docte Academie ft l'auteur tend tes bras ; 
Sedaine ft coup stir doit en 6tre 
Puisque Molttre n*en fut pas. 

V Amphitryon, grand op&a, donne 3t l'Acaddmie de musique le 15 
juillet 1788, fut siffle outragcusement. 

Gretry, Icrivent les critiques du temps, n'a gufere reussi dans le 
grand oplra. 

De ce chantre celeb re orgueil de rharmonie, 
La lyre offrit ft Tart des chefs d'oeuvre divers ; 
Et Themis, disputant son coeur ft sa Patrie 
Voulait qu'un si grand legs fut ft tout TUnivers. 
(Sous son portrait.) 

Avec raison ft Qrttry 
Vous accordez la couronne ; 
Mais ft present je soupconne 
D'ou vient votre amour pour lui. 
Le public, qui l'encourage, 
Sait lui rendre un juste hommage ; 
Mais votre muse, je gage, 
Lui dolt plus d'unelecon : 
On voit bien, sur ma parole, 
Que vous suivez son £cole ; 
Car vous jouez bien le rdle 
De YAmi de la maison. 

Extrait de la piece : M rae Favart, de Moreau et Du mo lard. Joule i 
Paris, au Vaudeville, le 22 decern bre 1806. 

Impromptu latest sur le secretaire de Gr4try d VErmitage : 

II airaa les huraains, illustra sa patrie : 
A de si doux bienfaits que d'hom mages sont dus ! 
Et Lucile et Sylvain, attestent son genie : 
Son existence entiere atteste ses vertus. 
18*11. Ph. t. 
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EPITRB. 

A Qritry, membre de flnstitut de la SocUte de Literature de 

Bruxelles : 

D9pui8 longtemps, Grttry, ma Muse, avec Constance, 

M6dite ce tribut, que ma reconnaissance 

08e aujourd'hui payer a mes rares talens. 

A peine avait fleuri mon dixierae printemps, 

Et dej& de tes sons la pure m&odie 

Enivrant de plaisir mon oreille ravie. 

Du divin PergoU&e, heureux 4mulateur 

Tu sus, en imitant ce modele enchanteur 

Penser, malgre" l'&rret d'un Icrivain caustique, 

Que les Fran$ais pouvaient s'exprimer en musique ; 

Tel le jeune Voltaire, en ses premiers Merits, 

Repoussant les conseils des timides esprits, 

Transporta l'Epople aux rives de la Seine, 

Et de notre Parnasse enrichit le domaine. 

Ton d6but a Paris fut triste et malheureux, 

(Quel g4nie a paru sans faire d'envieux !) 

Mais, pour notre bonheur, tu sus avec courage, 

M4priser le sottise et repousser l'outrage ; 

Et d'un brave Eburon montrant la fermete\ 

Marcher d'un pas rapide & la celebrite. 

Ton aimable Huron annonga le gdnie 

Cr& pour assortir le chant et l'harmonie. 

Tu vis alors chez toi cette foule d'auteurs, 

Naguere de ton art insens^s d&racteurs, 

Te prier humblement dejoindre ta musique 

Aux couplets rocailleux de leur verve lyrique. 

Mais des Contes moraux le peintre ing^nieux 

Partagea le premier tes succes glorieux : 

Mariant tes accords a sa rime facile. 

Un triomphe nouveau couronna ta Lucile. 

Quel ange t'inspira ce charmant quatuor 

Qu on chanta mille fois et qu'on repute encor f 

• •» 

Bientdt donnant Feasor & ta tecondite 

Ta muse fit 4clore, avec rapidite, 

Vingt ouvrages charmants oa ton pince&u magique 
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Re pan d ant les tresors de ta verve energique, 
Etonne, emeut, ravit, charme les spectateurs 
A jamais captives par tea sons enchanteurs. 
Ou les prends-tu ces traits, ces couleurs naturelles, 
De la verite-meme interpr&tes fiddles ? 
Puissance du genie ! il n'appartient qu'a toi 
De dire a la nature : obeis a ma loi. 

Non d'un zele irapuissant reprcnons la chaleur 
Je n ai voulu, Grdtry, te montrer que mon coeur, 
Te dire les plaisirs dont tu sd»nes ma vie, 
Et rendre un faible hommage a ton divin gdnie. 

1817. J. H. Hubin. 

Epitre d Gr4try y par son neveu, qui 4ta.it aveugle. 

Grttry.... ce nom sans tache, est venu jusqu'a moi, 
Je le porte et je veux en faire un noble emploi ; 
Te consacrer mes vers e'est men rendre plus digne. 
Je suis depuis longtemps fier de t'appartenir. 
De ton dernier succSs, monumens de ta gloire, 
Je disais : pour mon coeur quelle douce victoire ! 

Oui, ton nom doit passer a la po$tdrite\ 

Les arts sont un brevet pour 1'immortalite ! 

Mais double, s'il se peut, notre reconnaissance 

Et ne condamne plus ton g£nie au silence. 

On t'a vn solitaire et fuyant les travaux, 

Te bercer dans ta gloire au sein d'un doux repos. 

L'Amour ne chantait plus, il n'avait plus son maitre : 

Tout a coup nos regrets parvionnent jusqu'a toi ; 

Tu ressaisis ton luth, ta main lui rond son etre; 

Tout un peuple s'^meut et te crie avec moi : 

Tu joins au charme heureux de la douce harmonie 
Les morales lecons de la philosophie. 

« 

Ta plume, m'a t'on dit, travaille en ce moment 
A nous donner des moeurs le miroir Eloquent : 
Que la nature encore anime cet ouvrage ! 
Visite tes bosquets, parcours ton hermitage, 

24 
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Regarde autour de toi, respire cet air pur 
Qui descend embaume de la voute d'azur. 

Un printemps eternel couronne la sagesse 
Et riramortalite n'ent jamais de vieillesse. 
Regard e le soleil, au declin d'un beau jour, 
De feux etincelants il rougit l'atmosphero 
Kt somble se nourrir au foverdu tonnerre 
De toute la chaleur qu'il porte a son re tour. 

Les Enfants de VHarmonie au tombeau de GrMry. (i) 

Couplets chanles par M. G. dans line des soirees musicales qu'il a 
donnees a son passage h Lifcge dans la salle de laSociete d'Emulation.(t) 

Air de V Amant jaloux : Tandis que tout sommeille. 

1. 

Sur la torabe oti sommeille 

L'Ami de notre coeur, 
Entier a la douleur 
L'Ami qui toujours voille 

Par des accens 

Reconnaissants 
Vient rechauffer son zele. 
Fuyant d'inutiles apprets, 
11 vient soupirer des regrets 
II plante rimmortelle. 



A son ombre, firigles, 
Rappellons nous le jour 
Oil couvert par Taraour 
De palmes solennelles, 

Le bon Grttry 

L'oeil attend ri 

(i) Une litliographie Mpt Petite cette ceremotiie. Le seal exemplaire codqu & 
Lie<re appartient a M. Leon Bethune. Ayant ete lave, il est impossible de lire le oom 
de Tediteul*. 

(2) Ost a la Societe d'Emulation que Grelry reftit Thommage public de ses 
compairioies. 

Nour devons cetle piece a l'obligeance de M. Al. Dupoot de L&ge. 
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Versait de donees larmes. 
Dans ce temple ouvert au plaisir, 
Nous ne le verrons plus venir, 
Mais du moins de son souvenir 
Lie'geois, gardez les charmes. 

3. 

Honnenr de la patrie, 

6, Qritry^ tu n'es plus 

Tes talents, tes vertus 

N'ont pu sauverta vie. 

La France en pleurs 

Couvre de fleurs 

Les manes qu'elle honore. 

De tes accords melodieux 

Quant lecharme embellit ces lieux 

Viens, notre ami, du haut des cieux, 

Viens, les entendre encore. 

Poesies du baron F. de Reiffenberg, composes pour l'inauguralion 
du baste de Gr&ry, en 1819, au th&lre de Bruxelles. 

Dans ces vastes forSts, palais myste>ieux 

Que peuplaient nos exploits, nos amours et cos dieux. 

Oil Rome vainement crut trouver un esclave, 

Et qui voyaient unis le Beige et le Batave, 

Quand un Barde aux humains par le ciel envied 

Aux banquets de Tuiscon (l) par la mort convie\ 

S'61anc,ait dans les airs sur un char de nuages, 

Et retrouvait la vie au milieu des orages, 

Sa harpe de'voue'e a de nobles plaisirs, 

Echo m&odieux d'antiques souvenirs, 

Sous on chene sacre* sa harpe detendue 

Aux rameaiix protecteurs demeurait suspendue. 

Mais de Tuiscon parfois abandonnant la cour, 

II revenait encor dans son premier sejour, 

Et son ame, pareille & la brise embaum4e, 

Caressant mollement la harpe ranim^e, 

Faisait fr£mir la corde, ou d'un son prolonge, 

(l) Divinity des anciens Beiges. 
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Surprenait le heVos dans l'ivresse plonge. 

Tel le chantre divin que l'Eburon vit naitre, 

A nos regards heureux daigne encor apparaitre ; 

Et subjuguant la mort par les plus tendres airs, 

Rapporte a son pays sa gloire et ses concerts. 

Mais le Terns, 6 Grdtry, ne peut briser ta lyre : 

Oui, si l'homme voulait, dans un triste deUire, 

De ton luth immortel etouffer les accords, 

Ton luth victorieux de ces faibles efforts 

Par des accens plus doux couvrirait les blasphemes, 

Et dans les cieux irait charmer les Dieux eux-rae'mes. 

He*las ! de ton pays tu vecus eloigne, 

Et la France a conquis ton me rite indigne. 

Va, de ce tort cruel, va, de cette injustice, 

Le Beige, ami des arts, ne fut jamais complice ; 

Ah ! si tu renaissais, content de nos autels, 

Tu ne quitterais point tes foyers paternels : 

Guillaume parmi nous saurait fixer ta gloire, 

Et Gr&ry des Nassau chanterait la me'moire, 

Les beaux-arts de nos champs ne sont plus exiles : 

A decorer le trone ils sont tous appeles. 

(Montrant la statue au public.) 
Venez, ralliez-vous au Dieu de l'harmonie : 
Les Beiges sont aussi les enfans du gtfnie ! 

1821. Alexis Lacot publia celte annee : Art lyrique, poeme en quatre 
chant* . II 'In a propos de Gretry : 

Un jour, c etait celui que de nos tabernacles 
Pour la premiere fois l'admettait aux miracles, 
II quitte saintement les marches de l'autel 
Et ne retourne point vers son maitro cruel. 
Mais, bientot entoure d'espiegles de son Sge, 
11 s'en va voir sonner les cloches du village.... 
Tout & coup une poutre avec bruit s affaissant, 
Le frappe, le ren verse; il succombe expirant! 
On accourt : mille soins le rendent a la vie; 
Gr6try % car cetoit lui, se ranime, s'ecrie : 
Quoi j'existe ! et le ciel exaucerait mes voeux ! 
J'aurai done en mon art quelques succes heureux ! 
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Mon Dieu, je te rends grace ! II dit, et sa sou ff ranee 

S'allege en caressant cette douce esperance. 

Or, le voeu de son cceur etait que, dans ce jour, 

Ou le ciel avec nous fait un pacted'amour. 

La main de l'Eternel tranchat son existence, 

Ou que plus tard son noin fut connu dans la France, 

Et c est a ce voeu noble, a ce coup violent, 
Que le fameux Gretry crut devoir son talent. 



De Ghrttry mon ame est eprise ; 

Je veux en vantant ses accords, 

Honorer par mon entreprise 

Cot habitant des sorabres bords. 

Mais puis-je, en mon audace extreme, 

Du favori d'un dieu supreme 

Oser toucher aux chants divers, 

Sans blesser cette souveraine 

Qui tout captive et tout entraine, 

Et plane sur notre univers. 

Muse, dis par quelle magie 

De Grttry la savante main, 

Cette source de l'harmonie, 

Nous offre, en Helene etSylvain, 

De vertus ttraage divine, 

p]t fait toraber de Clementine 

La rose au pied de son amant. 
1828. Fremollb. 

Couplet chante le 7 septembre 1828, pour le vaudeville reprdsent^ a 
Lifcge en Thonneur de Grciry, par M. Philippe, acleur a Bruxelles : 

Dieux des bcauxarts, sublime intelligence, 
Viens m echauffer d'un regard protecteur, 
Inspire-moi, ta divine eloquence, 
D'un de tes filsje chante la grandeur. 
Gretry n'est plus ; raais quand de son genie 
Un peuplo entier se raontre enorgueilli, 
A u pur encens offert par sa patrie, 
Du haut des cieux, son art a tressailli. 
Grttry n'est plus 1 mads grand comme le monde. 
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Son souvenir le remplit tout entier 
Ah ! des accents de sa lyre feconde 
Qt e n'a-t-il pu laisser un heVitier ! 
Comme il savait sur son luth qui m'enflamme, 
Chanter l'honneur, l'amour et les exploits ! 
Les sentiments qui remplissaient son &me 
En traits de feu s'4chappaient de ses doigts ! 
Comme il chantait d'une gr&ce touchante, 
Lisbeth nous offre un modele charmant 
Dans Aucassin sa musique est piquante 
Parlante elle est dans le Tableau parlant. 
TfAnacrton la douce poesie 
Dans ses accords revit sans perdre rien, 
Vif et leger dans la Fausse Magie 
Son luth savant est un vrai magicien, 
Quand de Midas il nous peint la sottise 
N'entend-on pas la lyre d'Apollon f 
Quand de Zeraire il montre la surprise, 
Ses chants divins charmeraient un Huron. 
Notre coeur bat et notre &me s'eleve 
Au devouement du ge*nereux Blondel, 
Et dans l'extase, on croit tenir un glaive 
En £coutant les fiers accents de Tell, 
Ah ! s'i) fallait, parmi toutes ses pieces 
Qu'on fit un choix, le pourrait-on jamais f 
C'est bien ici YEmbarras des richesses. 
Sans preference, amis, admirons les, 
Enivrons-nous des fruits de son g£nie. 
Jusqu'aux cieux proclamons tous son nom, 
Dans l'univers comme dans sa patrie, 
Qu'il soit partout YAmi de la maison. 

Offrande d Grtitry, a V occasion de t inauguration de sa statue. 
La ville de Li&ge (montrant la statue). 

RfiCITATIF. 

Sachez qu'il est mon fils!.... je vis une aureole 
L'en tourer de rayons dans son humble berceau ; 
Je vis comment l'aiglon de son air s'envole, 
. Tandis qu au sol croupit le faible vermissoau . 
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Des jardins enchanteurs de la belle Italie, 
Dps nciges de la Suisse aux glaciers rocailleux ; 
Fo'atraient jusqtfa raoi ses chants de l*harmonie, 
Et les sons de sa corde aux airs melodieux : 

Et quand dans les palais, que reflet e la Seine, 
Sous chacun do ses pas fleurissaienfc des lauriers; 
Des zephirs voyageurs, a l'odorante haleine. 
Pour men offrir le choix, lui servaientde courriers. 

Mortels aux coeurs aimans, tressez lui sa couronne ! 
Autour de sa statue entassez fleurs sur fleurs ! 
Qu'au bruit des instruments Hiyrane du jour s'entonne : 
Au chantre de Richard, offrandes ! gloire ! honneurs ! 

l rd voix. 

Euterpe (avec une couronne de fleurs). 

Dans les pros fleuris de la Meuse 

Je vis ces corolles s'ouvrir; 

Lorsqu'une nayade amoureuse 

Me fit signe de les cueillir. 

«* Hatez-vous, — me dit-ello, — avant que l'heure sonne, 

n Forraez-en pour Grttry la plus fraiche couronne ; 

n Deja le peuple en foule allume un pur encens! » 

Et je cueillis les fleurs, et la couronne est prSte, 

Et fen orne le front du heros de la fete, 

En melant mon offrande a vos joyeux accens ! 

2 me voix. 

Erato (avec des guirlandes). 

Aux sons de ma harpe inspirante, 

De Gr&ry rimmortei archet 

Mdlait souvent sa voix vibrante, 

Et marquait tout de son cachet. 

A ces doux souvenirs de notre saint mystero, 

J'abandonne le ciel pour effleurer la terro 

Que viennent derabellir vos accords gracieux; 

Et palpitant de joie, avec vousje decore 

De guirlandes d'azur, dont me chargea l'aurore, 

De Tami de mon coeur l'embldme radieux. 
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3 me voix. 

Clio (avec des lauriers). 

Ou Ton c^labre la victoire, 

Avec des regards complaisants, 

Prompts & feter Tart ct la gloire, 

Toujours j'apporte mes presents. 

C'est ainsi qu'au milieu des ondes de la foule, 

Dont le large torrent bruyamrnent se deroule 

Pr6s da bronze anime par le souffe de Tart ; 

Je place ces lauriers, que nourissait mon ame, 

Aux pieds du grand mortel, dont les accens de flamme 

Des faussets larmoyans ont brise letendard ! 

Trio. 

Gloire, musique et poesie, 
Comme une sainte Trinity, 
Ont porte 1 ame du genie 
Au sein de Tim mortality ! 
Semblables aux blancbes colombes, 
Laissant k la terre ses tombes, 
Leurs ailes ont fendu l'azur ; 
Et dechirant les sombres voiles, 
Plac£ Grttry dans les ^toiles, 
Astre nouveau, sublime et pur ! 

Choeur. 

Que cbaque ame fremisse, et que l'airain resonne ! 
Que des pleurs de bonheur mouillent Toeil attendri! 
Et que le peuple en masse avec amour couronne 
Le front auguste de Grttry. 
1842. L. Marchand. 

1860. iO fevrier. — M. Felix Cdret lut & la representation extraordi- 
naire donnee au theatre royal de Lie^e, a Toccasion du H9 me anniver- 
saire de la naissance de G re try un. poeme de M. Adolpbe Stappers. 
Nous en extrayons : 

A Paris, cbaque pas ajoutait & sa gloire ; 
Chaque nouvel ouvrage etait une victoire. 
Paris applaudissait le grand compositeur ; 
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Bt quand Qr6try % frapp4 d'un arrdt peu flatteur, 
Voyait la Cour fermer la porte A ses « merveilles, » 
Voltaire, pour punir de trop « grandes oreilles » 
Ecrivait, on le sait, un quatrain virulent. 

Le m£rae auteur fit une cantate en l'honneur de Gretry, raise en 
musique par M. J.-B. Ronge, executee au theatre royal de Lifege, le 
10 fevrier 1860, chantee par Mesd. Slransky, Ceret-Voiron, MM. Koubly 
et Perruggi. En voici quelques vers : 

On parle de Gnitry ! Muse des melodies, 
C'est moi qui lui dictait ses airs les plus touchants. 
Pr6s de lui j'ai passe bien des heures berries ; 
Je l'aimais : mon amour faisait naitre ses chants. 

Sublime 6cho des voix divines, 

Sa lyre aux notes argen tines, 

Comme un collier de perles fines, 

Egrenait ses douces chansons. 

LXVII. 

Bibliographie. Ouvrages ayant trait & Gr6try. (i) 

Dialogues sur la musique adressis h son ami et didiies a S. A. S. le 
due de Chartres, par M Ue Cldmence de Villers. In-8° de 64 pages. Paris, 
Vente. 1774. 

M lle De Villers propose une &ole de musique dirigde par les plus 
grands maitres, k l'exemple de I'teole de peinture. Elle dit que Gretry a 
su accentuer et articuler mieux qu'aucun fran^ais, ind^pendamment de 
l'expression toujours vraie et piquante, qu'il donne aux passions et aux 
sentiments dont il est l'interpr&e le plus fidfele. (Lire le detail dans le 
Mercure de France de Janvier 1775.) 

Le triomphe de Gr&ry, poeme prononce au theatre de Lifege le 29 
septembre 1780, pour Installation du buste de ce celfebre musicien, 
par Fabre d'Eglantine Lifege, Bassompierre, in 8°. 

Analyse du talent de M. Oritry % ciloyen de la ville de Lifege, adressee 
k la Societe d'Emulation, par M. Clairville, entrepreneur des spectacles 
de la principality de Lifege, h Toccasion de l'^rection du buste de Gretry 
sur l'avant-scfene du theatre, le 28 Janvier 1780. D. de Boubers, in-8°. 

(l) Dans cette nomenclature uesont pas comprises les notices innoinbrables publiees 
dans des ouvrages biogrjaphiques, revues, journanx, etc. 



- J6i- 

Le second A poll on, comedie lyrique en 1 arte et en vers. Les paroles 
adapi&s h des morceaux de musique du calibre Gretry, sont de M. 
Alexandre, comedien ordinaire de la principaute de Lifege. Representee 
h Lifcge le 28 Janvier 1780, par les comediens ordinaires de la princi- 
paute de Lifcge. Elle a 6i6 composde a l'occasion du buste du celfebre 
Gr&ry,... que M. Clairville, entrepreneur des spectacles de la princi- 
paute de Lifcge, qui a obtenu la permission de faire faire et placer s«r 
Pavant-scfene du theatre de cette ville, le mfime jour. B J.Collette, in-8°. 

Le retour de Gritry dans sa patrie, vers h la noble c\ti de Lifege, par 
Saint-Pfravi. Lifege, Bollen, 1783, in-8°. 

Stance publique tmuepar laSociiti d Emulation, le lunditMicembre 
1782, & l'occasion de Gretry, Tun de ses associes honoraires, par Reg- 
nier, Henkart, Bassenge. Lifcge, Tutot, 1783, in-12°. 

Discours prononci par Nicolas Framery, a Vlmtilut a Paris. Paris, 
1802. 

Veis h M. Gritry, de l'Acadltme pbilharmonique de Boulogne, con- 
seiller de S. A. C. ev£que et prince de Lifcge, par A.Regnier. 1 f. in-folio, 
gravg par M l,e J. Andrez. 

Socitti acadimique des enfants* d' A poll on. — Hommage rendu a 
M. Gritry Stance du 5 fevrier 1809. Paris, Plassan, 1809, 1 vol. in-4°. 

Loisirs de trois amis, ou opuscules de A. B Regnier, N. Bassenge et 
P. J. Henkart. Lifege, Albert Haleng. 

Recueil de lettres & Griti^y ou it son sujet, par le comte Hippolite de 
Livry. Paris. Ogier, 1809, in-8° de 157 pages. 

Le comte de Livry fut un admirateur passionne de la musique de 
Gritry, en roftme temps qu'un ami devout. 

Ce recueil contient soixante six lettres adressees a Gretry, in Had. 
Scio, i Jadin, k Du Plessis, k Chenard, k Garat, k Mad. Gretry, etc. 

Lettre adressee par de Livry h Gritry : 

- Privl par les plus tyranniques raisons (depuis pres de 18 mois) 
d'entendre, Monsieur, votre delicieuse musique, je nai pu elre temoin 
ayant-hier du triomphe aussi touchant que justement mtrite qu'elle 
vou8 a valu; mais ce serait blesser \e sentiment profond que je vous 
porta, que de garder le silence en pareil cas, et ne pas ra'acquitter, par 
les felicitations les plus sinceres, du tribut dad miration que dans une 
telle circonstance je vous eusse paye avec tant d'enthousiasme et de 
d£lices. Ah ! sans doute, ce jour, le plus beau de votre vie, eut ete, 
soytzen bien persuade, un des plus heureux de la mienne! Combieo de 
foia je vous l'ai souhaite 1 ei combien de Sm DM suis4» indigae que vone 



ne feussiez pas encore obtenu ! (1) Qui y avait plus de titres que vous??f 
Et qui m&*ita mieux la reconnaissance et les ^pancbemens des amea 
sensibles, que celai dont les divins ouvrages les enivrent de delices 
depuis 40 ans ? 

» Sentiment, grace, esprit, ve>ite\ fecondite\ variete, harmonic, 
melodic, et quelle mdlodie !!!! 

» Votre mnsique, Monsieur, r&mitWt. Voilacequi, & mon avis, 
vou8 place seul sur la meme ligne que Gluck, et ce qui vqus assure, 
comme & lui, une reputation aussi durable que le monde. » 

Voici la lettre adressee au sculpteur charge par de Livry de la statue 
de Gr&ry en 1809 : 

« Au sculpteur, 

. - Oui, Monsieur, songez-y bien, ce n'est point au genie, crtateur da 
tant de chefs-d'oeuvre, que je veux decerner une statue. 

*> Cest uniquement d f auteur du Sylvain! 

» Pen4trez-Yous done bien de ce tableau si touchant de l'amour con- 
jugal avant den reproduire l'immortel auteur. 

» C est T&rne de Grdtry, et non son genie qu'il s'agit de representor. 

» Assez d'autres sansmoi se chargeront du soin d'eterniser le dernier. 

» Simple comme votre modele, donnez done, Monsieur, a ses traits, 
A so n attitude, la modeste expression qui doit caracteriser Tauteur du 
Sylvain. 

» Oubliez un instant le grand homme, pour ne plus voir que l'homme 
pastoral, le peintre du sentiment. 

» Trempez votre ciseau dans les eaux du Sylvain, pour l'impregner 
du sentiment de son auteur, et laisser a la poste>it£ une image digne 
de vous et de lui. 

» Quelle que soit, Monsieur, la determination des administrations de 
I'Opera-Comiqiie, la mienne est in^branlable. 

» L auteur du Sylvain aura une statue. » 

Portefeuille de lajeunesse de Gritry, par A.J. Grdtry. Paris, Flexhet, 
1810, 2 vol. in-12°. 

Hymnepour I'inauguraHon dela place Gritry, etc. (Ddji cit6 p. 248). 

Hommage rendu a la mimoire de Grttry, par les artistes du grand 

Th&tre de Bruxelles. 1 feuille de 4 pages. Vers composes par M. 

(l) La decoration de la Lagion d'boonaiir. 
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« 

Bourson, artiste dramalique quiles a r^cit^s sur le theatre de cette ville, 
le 17 octobre 1813. 
Institnt imperial de France. Funirailles de M . Gritty, le 27 dicembre 

1813, par Mehul. Paris, in-4°. 

Notice historique sur la vie et les ouvrages d 9 Andre-Ernest Grilry, 
lue k la seance publique de la classe des Beaux- Arts de I'lnstitut royal 
de France, le l r octobre 1814, par Joachim le Breton. Paris, Didot, 

1814. 1 vol. in-4°. 

Gritry en famille, etc. (Livre citd page 218.) 

Gritry chez Mad. du Boccage, vaudeville en 1 acte, par M. Fougas. 
Paris, chez Martinet, 1813, in -8°. 
Ce vaudeville fut joue a Paris. 

Vapothiose de Gritry, intermfede pour Inauguration de la salle de 
spectacle de Lifcge, represent^ le 4 novembre 1820. paroles de Laiour, 
professeur de Belles-Lettres, musique de J. H. J. Ansiaux. Li&ge, Col- 
lardin, 1820, in-8*. 

VErmitage de /. /. Rousseau et de Gritry, poeme en 8 chants avec 
figures et notes historiques, par Flamand-Gretry. Paris, 1820, in-8°. 

Prologue sur Vinauguration de la notivelle salle de Liige, suivi de 

VApothiose de Gritry, terming par des danses et des chants, par M 

de Lifcge (Jean Georges xModave). Lifcge, Latour, 1820, in-4°. 

Essai sur Gritry. par E De Gerlache. l ro edition, 1821. (Voir plus 
loin la seconde Edition.) 

Hommage & Molifre et h Gritry, vaudeville en 1 acte, repr&ent^ a 
Lifcge, le 13 octobre 1822. 

Le mftme jour on repr&enta I Amant jaloux . 

Plaidoyer pour les bourgmestres de la ville de Liege cuntre le sieur 
Flamand, par Hennequin. Cour royale de Paris. Audience solcnnelle, 
mai 1823. Paris, Pillet, 1823, in-8°. 

Les commissaires de la ville de Liige dimasquis aux yeux de la 
France, ou refutation succinte des fails enonces dans les different* 
m^moires qu'ils ont publics lors du procfes relatif au coeur de Gr&ry. 

Le Gritry des dames. Paris, L. Janet, 1823. Avec 7 jolies gravures 
et musique notec. 

Mimoire pour les bourgmestres de la ville de Liige, royaume des 
Pays-Bas, contre le sieur Flamand. Paris, Egron, 1823, in-4°, signe 
Hennequin. 

Gritry, op^ra-comique en 1 acte, de Fulgence, Ladoux et Ramond, 
avec des airs choisis dans les meilleures oeuvres de Gretry, joud le l r 
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join 4824, sur le theatre dit vaudeville h Paris. Paris, cliez Martinet, 
libraire, 1824, in-8*. 

Acteurs : Mesd Pauline, Bras, MM. Guillemin, Armand, Isambert, 
Philippe, Pitrot, Fonteney. Chef d'orchestre : M. Doche. 

Voici la seine finale de celte piece : 

Choeur. 

Ou peut-on Stre mieux 

Qu'au sein de safamille? 
Tout est content, tout est joyeux, 
Vivons, aimons com me nos bons aieux. 

Le Baron, 

Mon cher Gr4try % e'est votre ouvrage; 
Omon fils ! ma fille. . . . 

Grdtry. 

Jamais 
Un denouement ne me plut darantage, 
C'est pour moi le plus beau succes !..,. 

Cause cflibre relative & la conservation du coeur de Gritry, ou pricis 
historique des faiu inonces dans le proeds intent^ A son neveu Flamand- 
Grilry, par la ville de LUge, auquel sont jointes toutes les piices justi- 
ficatives, etc., par Flamand-Gr&ry Paris, 1825, 1 vol in-4°, fig 

Gritry au Parnasse, tableau mythologique en action, pr&dde' d'un 
prologue impromptu mele de vaudevilles par Chatelain. Havre, 1828, 
in-8°. 

Mimoires de L. V. Flamand-Gritry, suivi de 1'histoire complete du 
proces relatif au coeur de Gre'lry. Paris, Delloye, 1826, in-8° en 2 parlies. 

Eloge acadhnique de Gritry, par Lcsueur-Destourels. Bruxelles, De 
Mat, 1826, in-8°. 

Art lyrique, poeme en quatre chants, par Alexis Lacot, 1826. 

Programme des fetes qui auront lieu les 7, 8 */ 9 septembre 1828. 
Liege, in 4°. 

A ux amis des arts. Ilommage aux manes de Grilry au moment de la 
restitution du coeur de ce grand Iwmme a sapatrie, par Fremolle. (i) 

(i) Fremolle, se trouvant en 1791 u St. Domingue, entendit chanter le quatuor de 
Lucile, quelquea jours avnm le masacre des b lanes, par les eufants des rives du 
Niger. (Voir br notice, page 5.) 



Cet opuscule contient des reflexions historiques sur le compositeur, 
ainsi que le portrait de Gr&ry, fait h Flpoque oil il recut de Napoleon la 
decoration de la legion d'honneur. 

Bruxelles, chez Verse, 1828, in- 8°. 

Orphie et Grilry, idyl le patriot ique par M. D...., deLfcge. Lifege, 
chez Desoer, 1828, in-8°. 

L'auteur avail envoys cette pifcce au conconrs pour l'lloge de Gr&ry, 
ouvert par la Soci&l d'Emulation en 1825. 

Essai sur les filicitis hum ai ties ou Dictionnaire du bonheur, etc., par 
Mad. Perie-Candeille. Paris, Pillet, 1829. 

Remise solennelle du cosur de Gritry & la ville de Lilge. Notice bisto- 
rique du procfcs pour en obtenir la restitution, avec relation des fetes 
qui ont eu lieu les 7, 8 et 9 septembre 1828, pour en c^llbrer le retour, 
suivies des proc&s-verbaux, pifeces justificatives, etc. Lifcge, chez P. J. 
Collardin, 1829, in-8°. 

Vie de Gritry. Programme des fetes qui auront lieu les 17 — 20 juillet 
1842, in-8<>. 

Vie, auvres, doge de Gritry, poeme en 408 vers, par J. J. Kersch. 
Lifege, 1842, in-8*. 

La statue de Gritry, par Etienne Henaux. Lifcge, J. Desoer, 1842, 
in-8°. Imprimerie de J Ledoux. 

Pifcce de vers, dont nons extrayons : 

Mais, Grdtry, que font au genie 
Les douleurs semant le chemin? 
Ce qu'aujourd'hui l'homme revie, 
Par lui sera f§t^ domain. 
Qu'importe que la sotte envie 
Cherche & d^naturer ta vie f 
Tes chants etouffent ces clamours. 
Tout talent emporte son ombre : 
Le jour fait place & la nuit sombre, 
Bt le ver ronge aussi les fleurs ! 

Andri Gritry, pifecede vers, par Ernest Buschmann. Anvers, 1842, 
ln-8*. 

Vinauguration de la statue de Gritry, sur la place de VUniversiti de 
Liige. Cantate par J. G. Modave Lifege, Oudert, 1842, in-8°. 

L'anniversaire de la naissance de Gritry, paroles de Modave, musique 
de M. Lefebvre. ln-4°. 



r'. 
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Ville de Liige. Programme des fetes en 1842. 1 feuillet ra-folio. 
Gritry, par Van Hulst. Lifege, Oudart, 1842, in-8° avec portrait. 
Gritry aux Liigeois, vers, par Charles Ma reel lis. Lifege, Collardin, 
1842, gr. in-8°. 

A toutes les gloives de I'ancien pays de Liige, par Polain. Inauguration 
de la statue de Gretry, le 18 juillet 1842 Lifege, Oudart, in -8°. 

Hommage it Gritry, scene lyrique, paroles de Dessesand, musique de 
Ch. Hanssens jeune, ext5cutee le 17 juillet 1842 a Lifcge. Imprimd a 
Lifcge, chea S. Rosa, in -8°. 

Essai sur Gritry, lu h la seance publique de la Soci&£ d'Emulation 
de Lifege, le 2Savril 1821, par E. C. De Gerlache. Bruxelles, Hayer, 
4844, 1 vol. in-8°,2 e Edition. 
Zimire etAzor par Gritry, par Lardin. D4j& cit6 page 86. 
Lettres sur les Anglais, qui out icrit en francais, par Sylvain Van de 
Weyer. Londres, 1884, in-£°. 

11 s'agit ici de Thomas Hales, dit d'Hfele, le collaborateur de Grtftry, 
et il est beaueoup question de celui-ci dans 1'opuscule de Van de Weyer. 
Gritry h Versailles, opdra comique en 1 acte, paroles de C. Michaels, 
musique de J Camauer. Lifege, Charron, 1886, in-12°. 
Repr&enti & Huy en 1886, et k Ltege en 1887. 
La scfene se passe au chateau de Versailles vers 1780. 
Gritry, poeme par Adolphe Stappers. — Hommage h Gritry, cantate 
par Ad. Stappers, musique de J. B. Rongd. Lifege, De Thier & Lovin- 
fosse, I860, 1 vol. iu-8°. 

Inauguration de la statue de Gritry, due au ciseau de G. Braekeleer, 
& la Society de la Grande Harmonie d'Anvers, le 19 aotit 1860. Vers par 
Lardin, in?8°. 
Portrait de Gritry, vers parle mftme. Aoilt 1841. 1 feuillet in-4°. 
Gritry, drama in vier bedrijven, de Sleeckx, couronn^ par le Gouver- 
nement et reprdsente le 4 mars 1861, par la society : Het Kunstverbond. 
Poeme, Gaud, chez J. Van Doosselaere, 1862. 
Andri Gritry, com&lieen 2 actes.Tournai,H.Casterman,1863,|in-8 . 
Pensiespoitiques, etc., par M. de Reul, professeur. Lifege, Desoer, 
1S66, in-12°, 8 volumes. 1° Eloge de Gritry, pour l^rection de sa 
statue. 2° Sur la musique de Gritry 3° Vive Gritry, 

Quelques mots sur Gritry, h propos de la notice que lui consacre la 
Biographie universelle des musiciens, brochure signee L. Regnard, 
ancien maire de Montmorency, et public dans le Bulletin de V Institut 
arehiologique liigeois, t. IX, 1869, in-8° de 11 pages. Reproduite par 
le Guide musical, et tiree a part. Bruxelles, Sannes, in -8° de 8 pages. 
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Notice biographique sur A. Gritry, par L. D. S. (Louis De Sagher 
capilaine). Bruxelles, 1869. Office de publicite. 

Quelques lettres de la correspondance de Gvilry avec Vitzthumb, 
notice par Charles Piot, correspondent de rAcademie royale de Bruxelles. 
Extrait du Bulletin de VAcadtmie royale de Bruxelles, 2 me serie, t. XL, 
n oi 9 et 10, 1875. Tirte & part. Bruxelles, Hayez, 1875, in-8° de 30 p. 

Au cilebre Gritry, par Ph. Gravez. Chanson, in-8°. 

La Jeunesse de Gritry, oplra comique en 2 actes, paroles de M...., 
(Emile Lhoest), musiquede Felix Pardon. Bruxelles, Ad. Me r tens, 1871, 
in-18°. Represents pour la l re fois h Bruxelles au th&tre de la Monnaie, 
le 10 avril 1871. 

Les Enfants de Pharmonie au tombeau de Gritry, couplets chantls 
par M G. dans une des soirees musicales qu'il a donn&s h son passage & 
Lifege & la Soci&6 d'Emulalion. 

Lettres adressies d. Messieurs les membres de la commission, etc. 
(D£j& cities page 188.) 

LXVIII. 

Considerations diverses sur Gr6try, extraites 

de plusieurs auteurs. 

Aucun musicien n*a souleve la curiosite publique tant en France qu'a 
I'&ranger. Tout les anciens auteurs et biographes ont consacre au maitrc 
Liegeois des jugemenls et des notices biographiques. 

Dans son ouvrage : Histoire de la musique en France, Paris, E.Dentu, 
1860, M. Charles Poisot signale quelques pieces de Gretry, et il est h 
regretter que l'auteur ait omis le role important qui revient h Tartiste 
Lidgeois dans la musique dramatique au XVlIl mc sifccle. 

Les biographies de Gerber, Schilling ct Fetis donnent amplement 
matifcre k reconnattre la place marquee qu'occupa Gretry dans le 
monde musical pendant plus d'un demi sifecle. 

Remarquons que M. Alphonse Royer, ancien directeur de l'Opera h 
Paris, ne dit mot de la musique de Gretry dans son ouvrage, du 
reste fort mediocre : Histoire de VOpira, Paris, Bacheiin-Deflorenne.1875. 

Or, pendant les annees 1773 a 1794, on representa & TOp^ra : Ciphale 
el Procris, Colinette il la Cour, YEmbarras des richesses, la Rosiire 
republicaine, la Caravane du Caire, Panurge, Amphitrion, Aspasie, 
Denis le Tyran, Anacrion chez Poly orate, le Casque et les Colombes, 
Delphis el Mopsa. 
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On ne pardonne gufcre cet oubli dans un ouvrage, qui doit renseigner 
la generation future quant k l'histoire de la musique dramatique, et on 
s^tonne h juste titre de 1'omission d'un compositeur de la valeur de 
Gr&ry. 

Journal des Dibats : 

t Cet ouvrage (i) est le ddbut de Gr&ry ; il lui ouvrit la carrifere bril- 
lante qu'il a remplie avec tant d'honneur. Lejeune musicien. alors 
inconnu, avoit eu bien de la peine k trouver un poeme; personne ne 
vouloit risquer ses paroles contre les airs de G retry L 'auteur qui le 
premier consentit h courir cette chance, exigeoit pour caution que Phili- 
dor fit la moitie de la musique. 

» Al Ions, courage, dit Philidor, je ne crains pas d'entrer avec vous 
en sociltl de musique. — Et moi. je le crains, repliqua G retry ; si la 
musique reussit, elle sera de vous; si elle tombe, j'en serai seul cou- 
pable. EnGn, les protecteurs de Gr&ry lui procurfcrent Harmontel, qui 
composa pour lui le Huron. Si 1'ouvrage eul 6\6 malheureux, Gr&ry 
&oit perdu pour Tart et pour la France ; il reussit par Iq credit de Mar- 
montel, par le jeu des acteurs, par le mlrite de la musique, par I'intlrdt 
qu'inspire Tessai d'un jeune talent. C'est h ce sueees que nous devons 
cette foule d'excellentes compositions lyriques, qui ont nourri noire 
coraedie chantante. 

* On a fait k la pi&ce tant de coupures, ou plutdt (ant de blessures, 
que rien n'y est plus motive; par les entries et les sorties, elle ressemble 
& un opdra bouffon italien. 

» Parmi les morceaux conserves, on distingue le joli duo Ne vous 
rebutez pas, la Marche du second acte et dans quel canton est I'Huronie. 
La Fausse Magie, qui prec&loit le Huron, lui a fail un peu de tort; mais 
Gr&ry pourroil-il se plaindre d'avoir ete surpasse par lui-mtane? » 

Galerie historique des contemporains (Bruxelles, 1819) : 
c Les operas de Gretry ont fait le charme de tous les hommes heu- 
reusement organises, et obtenu rhommagc des litterateurs, qui y recon- 
nurent constamment Taccord si heureux et si rare de l'expression 
musicale avec celle des paroles. La Harpe rend a Gretry rinconlestable 
t&noignage que nul compositeur n'a mieux que lui connu le genie de la 
langue fran^aise, et su dissimuler plus habilement ce que son meeanisme 
offre parfois de consounances dures ou sourdes. 

» Un aimable et naif abandon, line bonbommie quelquefois malicieusc 
formait le fond du caractere de Gretry; sa conversation etait aitachante; 

(i) Le Huron. 

25 
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elle offrait un mflange de reflexions philbsophiques et d'apercus pleihs 
de flnesse. 

» La liaison de J J. Rousseau fut rompue presqu'k sa naissance par 
Hncroyable susceptibilite de Fauteur tfEmile. » 

Mimoires Rtcriatifs, etc., par E. G Roberston : 

« Tout le monde sait que Grdtry habita longtemps, h Montmorency, 
PErmitage, que le sejour de Jean-Jacques a rendu fameux. On y montre 
aux nombreux visiteurs quelques ustensilcs qui ont servi & Pusage de 
ces deux grands hommes. C'est dans eel asile que le coeur de Gretry 
etait conserve par ses hdritiers, lors que la ville 'de Lifrge r<*clama 
Fexecution du legs que ce musicien avait fait de la plus noble parlie de 
lui-irxhue h sa ville natale. Cette demande donna lieu h un long proems : 
M. Flamand, proprietaire de l'Ermitage, ne n^gligea rien pour rosier en 
possession d'une ddpouille si precieuse. Lifcge obtint gain de cause, et le 
coeur de Gr&ry, si cher & ses conciioyens, y fut recu avec toute la 
solennitd convenable. 

» Quelques journaux & cette occasion n'ont point dpargnd de durs 
reproches aux Ltegeois. Au moment ou s'accomplit, le 5 juiMet, la 
remise de ce d£pdt sacr£, M. Le Joyand, ancien ami de Grttry, dit-on, 
pronon^a un discours, dont voici les principaux trails : 

« Vainement Gretry desira que sa depouille mortelle restSt dans cette 
solitude; vainement, la plus noble partie de cette depouille y fut con- 
sacrde par la presence dune auguste Princesse ; vainement, cette admi- 
rable fille de nos rois daigna permellre qu'en memoire de son appari- 
tion dans ces lieux, son buste fut solennellement inaugure, pour nous 
assnrer que lescendres du troubadour de Richard-Coeur-de-Lion, n*y 
seraienl jamais troublees;.... un marteau destrueteur vient frapper le 
monument funfcbre elevd par la pi&e filiale. Gr&ry en frfrnit dans sa 
tombe; mais voici ce qu'il declare Iui-m6me : 

« J'abandonne les debris d une existence mat^rielle qui ne m'appar- 
tient plus ; que ce fruit de la mort devienne le partage des hommes qui, 
m'ayant vu naiire parmi eux, ne m'ont jamais encourage dans mon 
enfanee. La France est ma vraie patrie; les seuls Fran^ais sont mes 
compalriotes; ce sont eux, ce sont leurs princes qui font eclore mon 
g^nie, qui mont combte d'honneurs et de bienfarts (1) 

» Va, poussifere insensible, va sans moi, dans une ville qui m'est 

(i) La reine Marie- Antoinette avait daigoe tenir sur les fondsde baptdmeune des 
fllles de Gretry. 
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devenue Itrangfere, satisfaire quelques hommes animds d'un stdrile 
orgueil ! » 

» Quel rapport, ajoute Tauteur dc Particle oil je trouve re fragment, 
quel rapport, en etfet, existe-t-il entre la ville de Lifegeel Gretry? (I y 
naquit, il y fut bien p mvre, bien b;ittu, et a peine sorii de Tenfaire, il 
quitla cette terre arro.^e deses Iarmi\s, pour alleren Italie II donna 
son premier ouvrage h Rome, le seconJ h Genfeve, le troisifeme a Paris, 
et il a v(Scu plus dun demi sifcclc hors de Lifcge, sans avoir jamais com- 
pose une note pour son ingrate palrie. 

» J'avoue que les paroles attributes hGrc'ry me paraissent peu d'accord 
avec lout ce qif il a dit de son p ivs dans diverses eirconsiance* 

» Mais ce discours est-il reellement de lui, ou le fail-on tenir h ses 
manes,suivant les regies de Tancienne prosopopee?Ceite Jerniere opinion 
semble plin vraisemblable 

» Gretry. dit-on, fut batlu h Lifcge! et par qui? par un mauvais 
maiire de musique de chapel le. 

» On parle de patrie ingrate et d'asile refusd ... Mais en quelle occa- 
sion Liege semonlra-t elle ingrate, et dins quel temps Greiry eut-il 
besoin d'asile! Bien loin que Gr&ry ait fait dclater cette sorte d animo- 
sity com re sa panic, et se soil cru en droit de lui adresser des reproches 
aussi graves, il n'a pas cessd au contraire de conserver les souvenirs les 
plus bienveillans pour le lieu desa naissance S'il a quitte Liege au 
sortir de son enfance, ce n'est point commc une terre de douleur, mais 
comme le theatre de ses premiers sucefcs, auxquels ses compairiotes 
avaient vivcment applaudi Le tableau de ses adieux, retrace dans ses 
m&noires, est fort touchant. Je lai vu moi-m<hne dans un voyage qu'il 
fit a Li&ge, accucilli avec enthousiasme; fete aux sons desa propre 
musique, ce qui devait eire pour lui Thommage le plus sensible et le 
plus delicat L'accusation lanctfe si ldgfcrcmenl contre Greiry, tombe a 
n(fant devant les faits hisloriques rapportes dans les me mo ires meme de 
Gretry. » 

Journal des Dibats de Tannde 1823 et 1826 (i) : 

« On se borne assez generuleiuent h reprocher a ce musicien des 
fautes de composition, pour considerer sa melodie commc parfaite. Ses 
Chants, conduits gauchement et quelque fois meme moJules d'une 

(i) CVt a loccnsion de la publication par Frey. des partitions de Gretry, que ce 
travail a ete publie. Ces articles sigues de XXX, sont de Castil -Blaze, excellent 
ecrivaio, mais musiciea mediocre. 
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manifcre intolerable, pr&entent de grands defauts sous le rapport de la 
melodie. L'orchestre de Gretry ne pr&sente le plus souvent que deux 
parties dont Tune double le chant superieur. 

» Les airs de Gretry ne sont pas toujours Merits en raesure, ce qui 
fait syncoper rharmonie de la manifere la plus deisagreable; leurs ritour- 
nelles marchent au hasard; dies sont composees ordinairement de 
triolets sur une basse en noires qui s avance it pas compos pour s'arrS- 
ter sur la cinquieme ou la sixieme, la septifeme ou la neuvieme raesure, 
sans que Ion voie que l'auteur ait eut l'intention des'amiter plus tdt 
ou plus tard. 

» Et cependant, si Ton veut se donner la peine de chercher, on trou- 
vera toujours la bonne phrase encadrtte dans les el^mens informes. 
Supprimez la premiere mesure de I'allegro de I'ouverture de Pierre-le- 
Grand, et le debut deviendra regulier ; je pourrois citer deux cents 
exemples decette espfece dans les oeuvresde Gretry. 

» Gretry neserendait pas toujours compte du nombre de mesure 
reguliere de chaque phrase musirale. 

» Voila ce que la critique peut reprocher avec raison a l'illustre auteur 
de Richard. Les operas de lepoque ont eie ecrits pourdesroutiniers, ils 
ne conviennent done point a des virtuoses. 

» D'ailleurs chaque chose a son temps, et le systfeme de destruction 
etde renouvellement qui regit la nature entire, doit aussi porter son 
influence fatale sur les operas. 

» Les operas qu'on doit preferer de Gretry sont : Richard, VAmant 
jaloux, la Fausse Magie, Zimire et Azor, la Caravane, Barbe Bleue, 
Anacrion, le Tableau parlant, VEpreuve villageoise, les Evinemenls 
imprtvus. 

9 Les compositeurs qui consulteront les partitions anciennes, com- 
menceront ase moquer de la pauvret^ de l'orchestre deGretry,ils finiront 
par admirer la franchise de sa melodie, et la v£rit£ et la force de son 
expression. 

t> Uu prefer d que Cailleau produisait beaucoup d'effet dans un air da 
Huron, premier opera de Gretry : Ah ! ma femme ! qu'avez vous fait. 
Cet air est languissant, et d'une facture lache et n£glig£e. 

» Le Tableau parlant ofFre de grands rapports avec les opdras bouf- 
fons et avec les auteurs italiens de ce terns (1768). 

» L'air de Colombine est plein de finesse, celui de Cassandre est bien 
dans le caractfcre du tuteur, mais non pas de la voix qui le chanie Ce 
morceau gagneroit beaucoup s'il eloit transpose pour une basse. L'air 
de Pierrot est mediocre et mesquin. Le duo : Je brulerai, est charmant; 
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il est d'une gaite bouffonne et de trfcs boo goilt, le plan en est regulier, 
les eflfets bien calcules ; mais la modulatio i qui ramene le premier 
motif de I'andante ne sauroit 6(re plus gauche et plus mauvaise. 

» Sylvain n'existe plus que par son duo, que Ion appeloii autrefois 
le beau duo, le duo par excellence. De la vdritd depression, beaucoup 
de sentiment et de vehemence, telles sont les qualites de ce morceau, 
toujours entrainant quand il est bien dit. 

» II y a monotonie et m£me barbarie dans les modulations. Comment 
Gretry s'est-il decide h nous conduire en /a-mineur pour rcvemr ensuitc 
klatonique si-bemol? II a beau recourir a I'unisson, 1'oreille ne se 
dessaisira de la tierce mineure que quand on lui aura fait entendre la 
note sensible. 

» II &oit si facile de tomber en $fl/-mineur et de s'ouvrir ainsi un 
retour nature! au ton primilif. Ce duo prouve a quel point son auteur 
ignorait la port^e des voix. 

• Zimire-et Azov a conserve un grand nombre de morceaux. L'air :Ne 
va pas me tromper, est en bonne situation Du moment qu'on aime, est 
uncantatile delicieux; sentiment, expression, charme vocal, tout sy 
trouve. L'accompagnement en est pitoyable et ne cesse de rigsoler le 
chanteur par la fid£lit6 des unissons Ce violon solo suivant la voix a la 
double octave, ce violoncelle arp^geant en triolets, et frappant presque 
toujours h faux, sont des choses qui font encore mieux apprecier le talent 
du chanteur qui peut nous derobertanl d'heresies musiealcs. 

» Le duo : Jeveux le voir, est excellent; la situation est decritc avec 
beaucoup de (idelite, et ('expression du discours s'unit parfaitement h 
celle de la musique 

» LaFauvette n'est plus la reine du bocage; et son ramage ne charme 
plus les echos d'alenlour; triste exemple des vicissitudes musicales. Cet 
air k roulades a servi de modele h tous ceux qui lui ont succede; cest 
toujours les mfimes a-a-a, 6-6-i. 

» Le trio : Ah! laissez-moi la pleurer, est line belle inspiration. 
L'idde de faire accompagner par des instrumens a vent est heureuse et 
lui donne une teinte magique. Le chant de ce trio est noble, gracieux et 
plein de sentiment. 

» La musique de Gretry a soutenu la Fausse Magie, comedie insipide 
que Ton siffla avec juste raison dans sa nouveautd. 

» Marmontel connaissait le mecanisme du vers musical; mais il 
ignorait parfaitement celui du couplet. 

» La Fausse Magie se releva de la chute que Marmontel lui avoit 
fait dprouver; Gretry prit une revanche si brillante, que Tauteur de 
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Zaire la c^Icfbra par un quatrain fort connu. Cet opdra est reste ao 
repertoire et le public le voit encore avec plaisir qiiand il est bien 
execute. Comme un iclair est le meilleur air h roulades que Ton ait 
chante h I'Opcra-Comique; ce n'est pas neanmoins un chef-d'oeuvre, les 
traits qui le composeni ressemblent a lout ce que Ton a ecrit dans ce 
genre avant et apres la Fausse Magie. En examinani avec attention les 
airs de bravoure de notre ancienne dcole, on est tente de croire qu'ils 
sont tous sortis du mgme moule. Comme un Eclair est d'une harmonie 
trfes negligee; le debut de eel air qui nous semble d'un si mauvais gout, 
etoit la phrase a la mode en 1775, on se la disputoit, cbacuu vouloil la 
produire h son lour. 

» // vous souvient de eette fete, plait encore malgrd ses i-ii. 

» Je ne parlerai de Fair de Dorimon que pour faire remarquer Tentrtfe 
des basses en imitation que Gr&ry a placee au commencement de ce 
morceau ; elle est trop plaisante. Le monologue de Dalin n'est pas sans 
nitrite Le duo de la poule est du meilleur gout; il a le mouvement el la 
gaiete qui conviennent aux duos bouffons; sa construction n'est pourtant 
pas regulifcre, 1'harmonie syncope ddsagr&iblement, la mdlodie porte & 
faux en plusieurs endroits et raccompagnement du basson ne sauroit 
marcher avec celui des seconds violons sans offenser i'oreille. 

» Quoi e'est vous quHl priftre, est admirable de declamation et de 
v<5rit£; ce duo ne vieillira jamais. Ses parties vocales pourroient £tre 
ajustees avec plus d'adresse dans les ensembles; mais les Francais n'ont 
pasmieux fait encore : e'est le hef-d ceuvre du genre. Les duos dece 
caractfcre abondent en Italie; ils seront toujours rares chez nous 5 cause 
des difficult^ de notre langue. Le duo des deux femmes du iMalon, est 
fortjoli, mais il languit; on le chante beaucoup trop lentement; des 
mots difficiles k prononcer entravent sa marche et changent en debit 
tranquille un duo que les Italians enlfeveront avec toute la chaleur et la 
prestesse que Ton applaudit dans lena vara, etc. 

» Le trio de la Fausse Magie est foible ; il est nold pour 6tre chants 
par Mad. Saint-Clair,qui se conforme toujours aux intentions de I'auteur. 
Lequatuor ne vaut gufere mieux L'cspfeee de finale des Bohemiens est 
au dessous de la critique; l'e(fet d'orchesire qui accompagne ('operation 
magique dans la srfene du miroir est excellent. 

» II nous reste un duo de Cfyhale et Procris. Le debut de 1'air : De 
mes beaux jours, est Elegant et noble. Le reste de ce morceau ne repond 
point a cet exorde. 

» Le Jugementde Midas renferme une critique de Pancienne musique 



- 375 — 

frangnise; il faudroit maintenant ecrire un opera pour critiqner k son 
tour le Jugement de Midas. 

» Apollon y chante comme un ecolier; sa cavatine sur Daphne seroit 
charmanie si on unissait les roula<les et le jeu de I'orehestre. 

* On ne suit plus porter l'epee au theatre Feydeau; voila ce qui 
s'oppose aujounriiui au succfcs des Evtnements imprtvus, dans lequel 
on remarque un cbarmant duo de scfene, et un sextuor bien distribue. 

» Le grand duo oomique de I'Embarras des richesses, entre Chrisante 
et Mirtil, le dialogue des deux sentinelles dans Aucassm et Nicolette, 
Pair de baryton de I'Epreuve vitlageoise, sont des morceaux d'un merite 
reconnu Le grand opera de Panurge ne nous offYe qu'un petit air : 
Chacun soupire. Tout le reste est mediocre ou mauvais, sans excepter 
la fameuse gavotte dont la basse et ies variations, nous paroissent main- 
tenant si singuliferes. L'ouverture de Panurge tient le premier rang 
parmi les symphonies de Gretry. 

» L Amant jaloux est un des meilleurs ouyrages de ce compositeur; 
I'air de Lopez et le quatuor sont admirables. Cel air : Plus de sxur pins 
de frdre, est parfaitement conduit; 1'orchestre parle pendant les reti- 
cences du malm vieillard, et s'unit h merveille h ses accens, soitquil 
menace ou qu'il ail recours & I'ironie. 

» Le quatuor est un chef-d'oeuvre de verite. Grdtry doit Sire mis en 
parallfcle avec Mozart. Examinez cet andante: II ne sais plus que dire, 
et comparez le avec celui des Noces de Figaro : Je le turai, ce michant 
page. Le rhythme, la mesure, les mouvements, la disposition des 
groupes, les accords monies o (Trent une ressemblance surprenante. 

» U Amant jaloux a paru en 1775; les Noces de Figaro ne furent 
representees que huit ans aprfcs, en 1783. f 

» Mozart ne sauroit etre soupconne (limitation et de plagiat; les "> vl&&Mii*A< 
partitions trancaises ne passaient point en Allemagne h cette epoque. V^T^ Itf J 

» Heias! helas! chante Alonze; je ferai remarquer que Taccord place \J/ \ 
sur le second heias est d'un resultat adsagreable ; c'esl une sixte 
augmentee qui devrait se saucer sur la dominante, et qui, par une 
marcbe cootraire aux lois de Iharmonie, amfcne Taccord parfait sur la 
tonique. 

» Leduo : La gloire nous appelle, se distingue par des details char- 
mants ; le motif execute par des violons est original et plein d'elegance, 
mais le compositeur n'en a pas tire parti ; son duo n'est k proprerrent 
parler quune ebauche. L'air de Jacinthe est froid et sans couleur; il est 
etabli sur des arpfeges de basson doubles a Toctave haute par le second 
violon. Ces arj feges frappent le pies souvent h faux sous la melodie, et 
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forment raccompagnement le plus pauvre et le plus d&agrdable. 
L'arp^e donne dexcellents resultais, quand il se multiple et fait masse 
d'harmonic sous un chant bien combine. 

» La Caravane est une assez mauvaisc piece, dont on aurait pu faire 
un excellent livret d'opera. (i retry I'a rechauffee des sons d une melodie 
qu'il sut rendre gracieuse malgre les tortures de la prose barbare de 
Morel. 

» Le l r choeur de la Caravane est m&odieux; il pourroit 6tre dispose 
plus adroitement quant aux parties vocales, qui se doublent sans ndces- 
sitd Les plaintes des esclaves se mSlent aux chants d'alllgresse des 
autres voyageurs et forment une de ces oppositions dont I'effet est 
toujours certain en musique. 

» Qu'esptres-tu, timiraire francais, est un air excellent; c'est bieu le 
rhythmedur et brutal qui convient k un marchand d'esclaves. Leduo : 
Malgrt la fortune cruelle, est foible. Le choeur : La victoire est & nous, 
est d'une melodie tranche et brillante, on peut lui reprocher un peu 
d'uniformitti dans les tours; cela vient de ce que I'auteur se trouvait 
oblige, par la nature m£me de ce morceau, de donner aux voix un chant 
propre h 6tre jo lie en m£me temps par les cors. 

> Le trio : Que me demaides tu % est admirable de conception, d'ex- 
pression et de virile. Le motif qui termine ce trio, est plein de douceur 
et d'el^ance. Quoique le trio de la Caravane soit mOle de choeurs, on 
ne peut neanmoins lui donner le nom de finale; la faclure d'un finale 
demandeplusde mouvement et surtout plus de variete. 

> L'air du papillon n'est plus supportable aujourd'hui; c'est un r£sum£ 
de tous les fredons prodiguds jadis sur les mots volage, ramage, etc., 
qui seuls avaieut le privilege d'exercer l'agilitd des rossignols de 
Tancien temps. 

» L'air du Pacha n'a rien de remarquable, si ce n'est une fausse 
modulation; le trio des trois hommes est mediocre; cette musique 
manque d'&lat, de vie. 

» L'air principal du ballet, dansl par tous les esclaves, est bien 
caracterisd. Vainement Almaide, est un joli rondeau franca is ; on 
l'entend avec plaisir, quand il est chants d'une manifere convenable. 

» L'air de Florestan est plein ^expression et de force dramatique; 
c'est un air de sentiment. Un pfere alarmg du sort de ce fits ne devrait 
pas <Hre accompagnd par des traits defuses de violon, montantet 
descendant, toutes les fois qu'il parle de naufrage C'est jouer inutile- 
ment sur les mots.Ce pfcre ggmissant sur un malheur imaginaire, ne doit 
point fitre peint par des plaintes el des vagues de l'orchestre, re^sem- 
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blant h des imitations de temptte. II n'y a ni action, ni rdcit, ni mouve- 
ment, qui puisse motiver cette imitation pittoresque. 

» L'ensemble de la Caravane est excellent, mais l'intlrgt musical est 
trop divisg. Sur six rdles on n'en trouve pas un qui soit reellement bon. 

» Pierre le-Grand est un des operas les plus faibles de Gr&ry. Had. 
Scio, qui quittait le th&Ure Feydeau, choisit l'opdra Pierre-le Grand 
pour son debut i Favart. Mad. Gontbier, MM Elleviou, Solid, Chenard, 
M lles Nivelon et Quinebaux, remplissaient les autres rdles et 1'execution 
en fut excellente 

i L'air de Catherine : Out, mes amis, la bienfaisance, et les couplets 
de la petite fille, sont les seuls morceaux dignes d'etre citds. 

• Dans Guillaume Tell, la chanson de Roland est parfaite par le 
rhythme, le mouvement et l'expression. Ce chant guerrier est plein de 
sentiment, de ricbesse et d'hlro'isme. Le cor sonne avec simplicity de 
rusliques appels. 

» Richard est le chef-d'oeuvre de Grtftry. La \ir\ii d'expression, la 
couleur locale, une imitation embellie de chants des menestrels, pr<5- 
sentent un accord bien prgcieux dans cet ouvrage, dont le succfes fut 
prodigieux dans sa nouveauie et lors de ses reprises. 

» Les couplets abondent, il est vrai, dans Richard, c'est un ddfaut 
sans doute; mais la plupart de ces petils airs sont pleins de grdce, 
d'originalitd et surtout de sentiment. Dans le morceau : Je crains de lui 
parler la nuit, la phrase serait meilleurecomme harmonie,si elle se repo- 
sait sur la dominante, en arrivant sur cette note, par le r^-bemol. Ri- 
chard, 6mon roi y est un air bien inspire, dont la fact u re est etroile et 
mesquine. II y a une sorte de monotonie, d'accords, un style hachd, que 
I'onnevoudroit pas rencontrerdans un morceau d'une si belle inspiration. 

» Si Vunivers entier m'oublie; est le meilleur air de cet opfra, quoi- 
que ses formes aient un peu vieillies. 

» L'entrte des cors, leur fanfare mystdrieuse rappellent les exploits 
duhdros dela Palestine. C'est un de ces nombreux traits d'espi it que 
Grttry a su repandre dans ses operas en faisant parler & propos 1 orchestre. 

» La romance compose par Richard et chantde par son fidfcle servi- 
teur, vient servir de noeud au drame. Elle est m^Iodieuse, dldgante, 
expressive, et elle porte la physionomie des complaintes des anciens 
troubadours. Une ftivre brulante, est le chef-d'oeuvre du genre de la 
romance. L'harmonie, la mllodie s'accordent merveilleusement pour 
nous ramener au temps des croisa les, et ce petit air qui brille par ces 
a vantages, possfede encore une quality que les airs francais n'ont pas, la 
puissance du rhythme. Sa mglodie touchante charme tellement Toreille, 
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que Ton I'entendrait dix fois sans s'en fatiguer. La cadence est bar- 
monieuse. » 

Apercu historiqtte sur le dtveloppement de la musique beige, par 
A. Gaussoin (Bel gi que musicale. 1845) : 

< En accordant a G retry la gloire d'avoir le premier si ingdnieuse- 
ment indiqud le parti que Ion poavait tirer dans Tart (Tune union 
inlime et raisonnee enire lexp cession des paroles et I'expression de la 
musique, I'hisloire doit necessairement le reconnaitre comme Tun des 
fondateurs de I'teole frangaise; et cette reconnaissance fournil une 
nouvelle preuve de I'influence que nos artistes exerefcrent a I Stranger 
sur Tart musical, lorsque les circonstances ne leur permirent pas de le 
(hire servir a la gloire de leur patrie. 

» Le jeune Greiry paraissaii surtout particuliferement sensible au 
rhylhme musical, qui devait donner plus tard tant de charme aux 
melodies de ses operas. 

• Sa constitution delicate, sa faiblesse, son air ch&if, malfngre, 
inspira dfes sa naissince les plus vives inquietudes. 

» S ii fut mo ins en &at que Mehul et Chcrubini de maintenir la pensee 
dans les haules regions de lapoeliquemusieale, s'il ne sut point comme 
ces illustres mail res la revtHir de cette harmonie majestueuse, noble, 
qui relfeve le style et lui donne comme un cachet dtnspiration divine, on 
ne lui contestera point P^leganre, le chant, le rhythme, et avant tout 
cette verity dans la diction et la declamation muaicales, qui devint pour 
1'lcole trancaise le point de depart de nouvelies d&ouvertes dans te 
domaine de repression lyrique. i 

Hisloire de la musique dramatique, etc., par G. Chouquet : 

c Tableau parlant Ouvrage original et d'un comique excellent. Quelle 
verve et quelle distinction dans cette amusante bouffunnerie ! Que de 
naturel et de charme dans ces melodies aux rhythmes animtis et choisis 
avee art. Quel moreau capital que ce duo vraiment scdnique entre 
Pierrot et Colorabioe 

» Les vigoureuses conceptions dramatiques ne lui convenatent point, 
parce qu'elles exigent des efforts soutenus,ainsi qu'une veritable science 
de Tbannofiie et de ('instrumentation. Or ce savoir profond liii nwaquail 
totalement. 

> Mais si ^orchestration est pauvre et si Ton croit ndcessaire aujour- 
d'taui d'en augmenter la sonority ses basses soot riciiemeut congues et 
ferment avec la melodie un ensemble tellement harraonieux qu'il devint 
parfois trfcs difficile d'ajonier des parties com pigment aires aux deux voix 
<te kiiffenitiM originate. Ghez Gr4try ('Intuition du g&iie sup;*leait oju 
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savoir musical, et, par les moyens les plus simples, il arrivait h des 
effets saisissants. 

» Ainsi quoique pauvre, rinstrumentation de Gr&ry n'est pourtant 
pas depourvue a l'occasion d'une certaine couleur. L'auteur avail con- 
science, du reste, et de ses defauts et de ses dminentes qualitds. » 

Rossini apropos de Grttry (Guide musical, 20 decembre 1855) : 

Le duo des Deux Avares de Gritry. 

€ Nous dtions en 1828. M ,,e Man m'avail acconle Tinsigne faveur de 
creer le r6le de la dmhesse, ddms ma com&lie en trois a des. /a Duchesse 
et le Page. 

» Peu de jours apris la premifcre representation, M Ile Mars me fit 
Fhonneur de minviter & diner. 

» Les convives de M lle Mars dtaient le grand maestro Rossini, le 
marquis de Mornay, Tun des plus parfaits ech mtillons de la gentilhom- 
merie frangaise, l'excellent et inforiund Nourrit. la charmanle Taglioni, 
Dabadie, Alexandre Duval, Moreau, Jouy, Annand, de laComddie-Fran- 
Caise, etc., et quelques honorables inconnus, sans me compter. 

» Aprfes le diner, on (it de la musique, et la conversation se tourna 
naturellemenl vers cet art enchanteur. On parla des compositeurs fran- 
cais du dernier sifecle, de Philidor, de Rameau, de Monsigny, que 
Rossini louait dans beaucoup de parties, et enfin de Gr6try,dont Tauteur 
A'Othello et dn Barbier de Seville se ddclara Padmirateur. 

» Quelqu'un (Moreau, je crois) s'avisa de dire, biens moins sdriense- 
ment sans doute que pour exciter la verve de Rossini qu'au fait la musique 
n^tait qu'une affaire de mode ; que ses beautls n'&aient que des beau- 
t& de convention ; et il donna pour exemple les oeuvres de Gr&ry, si 
admires de nos p6res, et de nos jours tout k fait vieillies et pass&s de 
mode. 

» — Vieillies ! passdes de mole ! » s'dcria Rossini avec cette v6rve 
et ret accent italiens qui donnaienl un charrae si original & tout ce qu'il 
disait ; « — vieillies ! passes de mode ! rdp&a t-il ; apprenez, 
monsieur, que, dans tous les temps..., et je citerai, pour exemple, te 
Gr&ry m£me dont vous osez parler sans le connaltre. Les beautds de 
Gretry vivront toujours C'est le compositeur le plus fran^ais que vous 
ayez, quoiqull fill Lidgeois. Certes, il faut lavouer, Grdtry n'est pas 
compfet ; il est arrive dans un temps oil Fopdra-comique venait podr 
iinsi dire de naltre ; avaht lui Popdra-comique n'Aait qu'un vaude- 
ville avec des airs nouveaux. II fut le premier h lui donner le style. 
Quel essor rnetodique lui fit il prendre ! Qaels ravissatits dfivelflflpe- 
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merits dans la deduction des idles! Quelle adorable verite dans r expres- 
sion, et quelle puissance dramatique ! G re try est insuffisant dans la 
partie harmonique, c'est vrai ; mais il y a une observation a faire que 
je ne developperai pas ici... c'est que, du temps de Gretry, on chantait 
sur la scfene, et que maintenant nous chantons dans Forcheslre.— Enfin, 
pour dire toute ma pensee,avec un petit nen on peut completer ce grand 
compositeur, auquel on n'a rien a reprocher que des fautes d'orthographe. 
Oui ! ajouta Rossini avec un petit tapotage, on va lui donner ce qui lui 
manque. En voulez-vous la preuve? 

» Oui ! oui ! nous dcriames-nous tousavec enthousiasme. 

» — Je vais vous la donner sur l'heure. Nourrit et vous Dabadie, 
connaissez-vous ce petit diamant, le duo des Deux Avaresl — Oui, 
maestro. - Le savez-vous ? — Sans doute — Eh bien chantez-le. Je me 
mets au piano, et je vais vous faire un petit rien d'accompagnement, & 
ma fagon. » 

» Alors Rossini improvisa, sur ce chef-d'oeuvre de melodie coraique, 
un accompagnement aussi ricbe que puissant, sans sorlir un seul 
moment du caractcre de simplicity et de verile du cdlfebre duetto. 

» Electrise par Pentrainante improvisation, Nourrit et Dabadie 
chant&rem avec une verve et un entrain admirables. 

» Le duetto finit aux applaud issements de toute la soctet^, et mfime 
des critiques de Grdtry. « — Eh bien, dit Rossini en se levant, vous 
voyez ! jo n'ai fait que lui corriger ses fautes d'orthographe. » 

En se retirant, chacun etait heureux d'avoir assiste h une soiree si 
bien remplie 

» Moi, j'en ai consent le souvenir toujours present... J 'avais entendu 
Fideal de la musique : Gritty orchestri par Rossini ! » 

Antony B£iiaud. 

Histoirede V instrumentation, etc., par H. Lavoix (ils : 

« De toutes ces &oles, la plus populaire est celle de Grdtry, Mon- 
signy, Dalayrac, Nicolo, &ole dont Texpression est si juste et si vraie, 
la melodie un peu courte, mais si expressive et si vraie, les ensembles 
peu ddvelopp&s, mais d'une si admirable justesse sc&iique. Non seule- 
ment ils furent en musique les repr&entants des Sedaine, des Marmon- 
tel, des Bernardin de Saint-Pierre, mais les qualites qui distingufrrent 
ces dorivains, ils les agrandirenl encore, en m£me temps qu'ils savaient 
en eviier les dflauts. Leur musique resta touchante et simple, pendant 
que les dcrivains tombaient dans la sensiblerie et le manterisme. Leurs 
dtonnantes quality sclniques rendirent leurs operas chers au public et 
font encore leur succ&s, lorsqu'un dirccteur daigne se souvenir de nos 
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vieux mattres ; mais ce n'est pas k eux qu'appartient la premiere place 
dans une &ude de ce genre; aussi nous contenlerons-nous de passer 
rapidement en revue ces musiciens, pour arriver k ceux auxquels ('in- 
strumentation frangaise doit ses plus belles pages. 

» Gretry red ui sail le quatuor k 3 parties et,comme on disait, m£me de 
son temps « on ferait passer un carrosse entre la basse et les deux parties 
supfrieures ». Malgre cela, grace a la justesse de son talent scenique, 
grdce au sentiment vrai de I'effet k produire, Tauteur de Richard Cizur- 
de Lion trouva des traits pleins de finesse et d'imprdvu II y aurait un 
bien joli chapitre k faire sur (instrumentation des mattres qui ne 
savaient pas £crire, mais ce n'est point ici le lieu de se livrer k ces sortes 
de fantaisies critiques. Loin de nous la pensee de professer un sot 
mepris pour des mailres qui sont et seront loujours la gloire de notre 
eco I e franca ise ; mais nous etudions dans ce travail, ceux qui ont le 
plus contribul au progrfcs de l'orchestre et dans ce cas la place de Gr&ry 
ne peut 6tre que de peu d'importance. Les combinaisous sonores, les 
puissants effets d'orchestre convenaient peu au spirituel artiste ; je dois 
mfime dire que sa pensee musicale si fine, si juste, et quelque-fois un 
peu br&ve se serait peu accommod£e de lourds ornemenls symphoniques; 
il n'a pris de ['instrumentation que ce qui lui etait n&essaire, et pour 
lui I'orcliestre etait simplement le socle qui convenait a sa charmante 
statuette » 

Gritry, par Johannes Weber (1) : 

< Or, quand toute sa vie on ne s'est occupl que de la pratique de la 
composition musicale, il ne suffit pas, pour resoudre les problfemes les 
plus diffici les de Tart, de passer dans sa vieillesse quelques annees k 
raisonner c par instinct » avec un &at de sante trfes val&udinaire. 
s^rtout quand de graves chagrins domestiques, tels que la mort succes- 
sive des trois fi lies de Gr&ry, contribuenti vous dter le calme et la 
slr&iii£ de Tesprit. 

» Son irritability maladive fut aussi la cause principale d'un fait qu'ou 
remarquera dans tout son ouvrage: c'est qui! lui est presque impossible 
d'avoir une \die juste sans la gater par des exagerations, dont on croi- 
rait seul capable I'homme le plus ignorant ou le plus inepte. Pour en 
trouver des preuves, il nous suffirait d'ouvrir le livre au basard ; nous 
en choisirons une seule, non pas que ce soit la plus forte, mais parce 
que c'est une des plus curieuses. 

» Son principe fondamental dans la composition vocale, c'&ail de 

(1) Extrait da Guide musical de 1863. 
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suivreles inflexions de la declamation des paroles. Mais ayant fait 
l'experience quon peat dcrire tin air expressif saus paroles, et y ajouter 
ensuite une texte bien approprte. il predit toute une revolution dans 
Top^ra, revolution dont les symphonies d'H:iydn lui avaient donne la 
premifere id<te. « Cent fois, dit-il, j'ai sugger^ k ces symphonies les 
paroles qifelles semblent demander » 

» Voici ce qu il propfmil : On ne versifiera d'abord que le texte des 
r&italifs el Ion ^crira en prose celui des morceaux de chant mesurt. 
Le musicien compos era son ouvrage pour orchestra seul, en s'inspirant 
du sens general des paroles. La partition symphonique lerminee. elle 
sera executee; les morceaux qui nobiiendront pas les applaudissomenls 
de 1'auditoire seront retails On tera ensuite une seconde repetition ; apres 
chaque morceau, le pofcte lira les paroles pour quon puissejuger si la 
musique y correspoud. Puis seulement on s'occupcra des vers et des 
parlies vocales Toules les parties insiruraentales serviront, tour a tour 
et selon le besoin a iournir le chant. 

» Je laisse a Gretry le soin de vous expliquer les avantages de ce 
systfeme nouveau S'il ne la pas mis en pratique lui-m6me, cest, dil-il, 
« parce qua tout compositeur, voue specialemeni a la musique vocale, 
unesymphonie couie souvent plus de peine que la scene la plus difficile. • 
C'est aux compositeurs de musique instrumentale qu'il recommande sa 
proposition : « Je leur indique, dit il, le moyen de nous egaler el de 
nous surpasser peut-(Hre dans Tart dramatique. 

» Dans sa preoccupation continue! le desuivre la nature Gretry ne 
pouvait songer k chercher une autre th^orie de Tart, que cclle qui, en 
d6pit de son peu de solidite, etait gtfneralement regue. 

» D'apres lui, les beaux-arts ne sont qu'unc imitation de la nature ; 
rarchitecture m£me trouve les modules de ses angles, de ses colonnes, 
de ses architraves, de ses arcs-boutants dans le creux des montagnes. Ce 
n'est pas une imitation exacte, aim que Tart ne se confonde pas avec la 
nature ; mais c'est « un mensonge charmant, qui presente la nature 
dune maniere agr&ible. La veriie dans les arts consiste surtout k Nailer 
nos sens. Leur but est de plaire a Pbomme, de le seduire, de le consoler 
dans ses mi seres. » 

» La maniere dont Grdtry avait fait ses etudes musicales devait 
contribuer k augmenter ses erreurs. II changea plusieurs fois de maitre, 
et chaque fois il dut recommencer sur de nouveaux frais. II se persuada 
que e'etait le meilleur mode destruction, au risque d'embrouiller 
l'elfevc, et il suiv'u le m6me sysifcme avec sa fille Lucile, auteur du 
Manage d' Antonio. D'ailleurs, les twites ^^rmonie s'ggaraient alors 
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eii calcula mathlmatiquea et n'offraient an compositeur que des theories 
arbitrages, dlmenlies a cbaque instant par la pratique. 

» De 1& cette singulis re idde de beautes musicales obtenues par une 
licence, c'est h-dire par la violation d'une rfcgle, idde qu'on trouve encore 
aujourd'hui dans beaucoup de truths, quand ie simple ban sens nous 
dit qu'une telle rfegle est n&essairement mal faite. 

» Une dernifcre cause d'erreur, cVst que G retry a poussd Ie sentiment 
de son propre talent jusqu 5 un excfes de vanitd trfes peu ddguisde Toute 
critique parait lui avoir eii insupportable : « Quand verrons-nous, 
s'ecrie t,il, des censeurs dignes de nous censurer ? Quand le gouverne- 
ment confiera t-il h l'homme cel^bre cette t&che honorable, cotome 
recompense de ses travaux ? Que le premier de chaque genre, d&ignd 
dtpuis long temps par la voix publiqiie, en soil) cbargd. .» De ta part de 
Gr&ry, unepareille proposition doit faire sourire te lecteur Ie plus 
morose. 

» Ce sont surtout ses jngements surGluck et surla musique des d life- 
rents pays qui portent I'empreiiite de cet amour-propre si chatouiHeux. 
€retry rcconnait pour son mail re I'auteur de la Serva padrona, el il 
aurait mauvaise grace k le nier. Mais on comprend que. pr&endant tout 
sp&talewenl fonder ['expression musicale sur la declamation, I'arrivfe 
de Gtuck, qui se basaii sur le mfime principe, ait du lui causer un 
sensible deplaisir . 

» il accorde h Tltalie I'origitalit^ mdlodiquc et « un contre-poiQl sen- 
timental, ami de Texpression » A TAIIemagne, il donne les combinai- 
•sons barmoniques, la musique instrumental et la \&\l6 d&lamatoire; 
il ajoute que toute la force du genie allemand ne nous presente pas un 
path&ique aussi delectable que ceux de Saccbini; ce qui ne remp&he 
pas de dire ailleurs que Saccbini n a pas d'iriles neuves, et que son 
efcant est vague. 

» Quant aux Fran^ais, il les tralte d'&res essentiellement frivoles, et 
comme ayantregude la nature Ie moins de dispositions pour la musique. 
11 n'en declare pas moins que *a Prance a donne naUsance & Tart dra- 
matico-musical et quelle produira un jour les meiHeurs musiciens. c'est- 
{Klire ceux qui sauront se servir la plus k propos de la m^lodie comme 
de I'harmonie pour produire un tout parfait De pareilles contradictions 
sont familifcrcs k Gr^try, el il n'y faut pas attacher trop d 'importance. 

» Sa constitution physique, son manque destruction, ses occupa- 
tions, la nature m6me de son talent, I'influence que dufexcercer sur lui 
rflat des sciences philosophiques et morales de son',[temps : lout ie 
rendait impropre k la tache qu'il avait entreprise. II voulut approfondir 
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les questions les plus ardues de Tart, etses questions sont encore 
aujourd'hui loin d'etre corapletement resolues; quelquesunes ne le 
seront peut Aire jamais. 

» Malgrd des apergus isoWs, qu'on peut trouver dans les Merits des 
meilleurs auteurs, la philosophie de Tart musical n'existe pas encore 
comme science. Lesouvrages fraocais qui ont pris ce titre, ou quelque 
titre du m6me genre, oni tous une valeur restreinte L'Allemagne possfede 
quelques livres intitules : E&thtlique musicate; mais il nous est impos- 
sible d'en faire beaucoup d'eloges; oh y rencontre des absurd it es si non 
aussi nombreuses, du moins aussi 'fortes que dans les Mimoires de 
Gretry. 

» Si Gretry avail suivi son principe, il n'aurait pas, en plusieurs 
endroits, repeie une m£me phrase de chant avec des paroles d'un sens 
tout different, ni encore fait un abus trop italien des syncopes. II n'aurait 
pas non plus commis de fautes, telles que de faire dire h zemire, sur 
les cordes les plus graves de la voix de soprano : Azov, ma voix en 
vain I'appelle, » ou de pratiquer un saut ascendant de douzifeme apre$ 
le mot seut, dans la phrase : « Vicho des bois rtpond seul a ma voix.* 

» Gretry avait fait le trio du troisifeme acle deux fois,(i) lorsque Diderot 
vint le voir; celui-ci n'en fut pas content, et il se mit & declamer : 
*Ahl laissez-moi, laissez-moi la pleurer! * — « Je subslituai, dit 
Gretry des sons au bruit d^clame des paroles, et le reste du morceau 
alia de suite. » Cette fois, Greiry avait oublie qu'il ne suffit pas de 
suivre la declamation, et que la melodie doit 6tre empreinte du senti- 
ment que denoteot les paroles, autrement elle ressemble h un dessin 
inintelligible sans legende explicative. 

» La declamation ne lui a fourni qu'une phrase trfes ordinaire de cor 
de chasse et une formule de basse denuee d'expression. Ce morceau est 
trfes doux, mais il n'a rien de I'affliction d'un pfere inconsolable de la 
perte de sa ttlle la plus cherie. 

j> Gretry raconte qu'k Londres, son opera fut traduit en Italien, et 
qu'on y ajouta un rondeau qui n'etait pas des auteurs. Le public, apr&s 
l'avoir eniendu, cria : « Plus de rondeau, il n'est pas de la pifcce ! » 
Puis Gretry ajoute : « Lorsque les auteurs d'un ouvrage ont fail naitre 
Tunite de la variete mfime, on a tort de croire qu'on puisse encore 
enrichir Tensemble par de nouvelles beautls. Une beaute inutile est une 
beaute nuisible. » 

(i) De Ztmire et Azov. 
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Etudes phihsophiques et morales de la musique, etc , par J. B. Labat : 
« L'auteurdes Incas confin aGrdtry, la petite comedie lyrique du 
Huron, qui rdussit parfaitement. Les melodies agrdables, Fexpression 
toujours naturelle, toujours vraie des sentiments qui sV montraient, 
assurferent le succes de cetle partition. Ce fut assez pour donner a Gr&ry 
un accfcs facile aupres des litterateurs nagufcre si rdbarbatifs a son 
6gard. Dans la vie, un jour, une heure, un moment suflisent pour fixer 
la fortune et changer entitlement la face des choses. 

» La voie du succes dtait ouverte pour Grdtry : il ne tarda pas a com- 
poser d'autres ouvra^es. Dans Lucile on remarqua le quatuor Oil peut-on 
itre mieux qu'au sein de sa famille ? que lout le monde connait. Le 
Tableau parlant, produit presque en mfime temps (1770), fit sensation et 
granditsensiblement Gretry dans l'opinion publique.Le Sylvain,\es Deux 
Avares et I'Amitid & Vtfpreuve, qui se suivirent de prfcs, augmenterent 
la reputation de leur auteur ; mais le succes obtenu dans Zimxre et 
Azor, fut encore plus eelatant. Gr&ry donna ensuite cours a ses idees 
m&odiques dans la Rosiire de Salency, dans ma Barque leqbre et dans 
la Fause Magie. 

» Au succfes brillant obtenu dans 1'opera-comique, le compositeur 
li^geois eut bien voulu aj outer la palme distribute sur la premiere scene 
lyrique frangaise : il aborda le grand opera. Ciphale et Procris, qu'il 
offrit k ce nouvel auditoire en 1775, Andromaque en 1780, et enfin 
Aspasie et Dems-le-Tyran prouvferent qu'il n'etait point ne pour la 
musique h larges proportions, pour le ton solenne! qui convenait avant 
tout a la tragedie lyrique. Mais si sa noble emulation, si sa louable 
ambition ressentait quelque amertume de son peu de succfcs sur la 
scfcne ou brillaient les oeuvres de Gluck, il trouvait neanmoins une 
compensation dans l'accueil enthousiaste que faisait le public de 
l'Op£ra-Comique au Jugement de Midas, k YAmant jaloux, aux 
Evenements imprevus, k Aucassin et Nicolette, k YEpreuve villageoise, 
et enfin a Richard-Cmur-de-Lion. 

» Cependant, en homme perseverant, Gretry ne voulut point fitre 
entifcrement d&herit£ des faveurs du parterre de l'Academie-Royale ; 
il comprit qu'il y avait entre la haute tragedie lyrique et 1'opera-comique 
proprement dit, un point intermediate. Le genre du demi-caractfere 
n'etait pas sans offrir quelque attrait pour le compositeur qui pouvait le 
bien traiter. Armd des trois partitions de la Caravane du Caire, de 
Panurge, et i'Anacrion chez Polycrate, il vint de rechef frapper a la 
porte de TOp^ra, et cette fois il s'y vit parfaitement accueilli. On sait 
que la Caravane et Panurge ont joui longtemps de la faveur du public. 

26 
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» Mais les hommes sont le plus souvent entraines malgre eux par les 
dv^nements, par le souffle de Fidee qui remplit Fatmosphfere qu'ils 
respirent. Gretry fut un peu surpris en entendant le ton male et vigou- 
reux que prenait la lyre des Cherubini, des Lesueur, des Mehul, pour 
moduler les chants qui convenaient au moment de la revolution fran- 
gaise. L'auteur de Richard-Cotur-de-Lion n'etait pas bomme k ceder le 
terrain sans resister, k declarer naivement son impuissance. C'est dans 
ce moment surtout qu'il sentait profondement la lacune facheuse 
que laisse cbez le compositeur l'absence des ressources scolastiques de 
la science. Ses rivaux usaient avec avantage des elements qui donnaient 
leurs productions ce nerf, cette Elevation, cette grandeur que la 
simple inspiration melodique ne peut pas toujours atteindre.Neanmoins, 
Gretry crut devoir entrer dans la lice. Or, c'est k ses nouveaux efforts 
qu'on doit les operas de Pieire-le-Grand, de Lisbeth, de Guillaume 
Tell et A'Elisca. Mais on sentait que son genie etait sorti de sa spbfere. 
L'auteur de tant d'oeuvres gracieuses eut assez d 'esprit pour apprecier 
sa situation artistique et pour s'appliquer la maxime du maitre : Ne 
forQons point noire talent. Ii sentit, en outre, que l'heure de la reiraile 
avail sonne pour lui. 11 songea done k jouir d&ormais de ses triomphes 
passes. Gretry avait acquis k Montmorency l'ermitage de J.-J. Rous- 
seau ; c'est Ik qu'il vint couler en paix les derniferes ann&s de sa vie : 
il mourut en 1813. 

» Gretry a eu la gloire incontestable ded£velopper prodigieusement le 
gout musical en France. Dans les arts, Peducation d'un peuple ne se 
fait que peu a peu. Or, les Francais s'etaient k cet egard laisse devancer 
d'un siecle par les Italiens ; mais, a partir du moment ou les ouvrages 
de Gretry figurferent au theatre de rOpera-Comique (theatre qu'on appela 
encore longtemps la Com&lie-Italienne), les motifs si gracieux r^pandus 
dans ses partitions, les melodies d une expression si vraie, si touchante, 
dont elles abondaient, avaient rencontrd la fibre populaire : tout 
le monde les repetait ; et grace a cette beureuse influence, la nation 
entire se fa^onna a l'elegance de ses nouveaux chants. La France, qui 
n'avait pas encore eu d'ecole proprement dite, arriva bientdt, non seule- 
ment au niveau de la patrie des Scarlatti, des L£o et des Pergolfese, 
mais elle put de plus offrir k celle-ci des formes et des quality qu'elle 
n'avait pas. 

t> Or, si Gluck, si Piccinni, et aprfes eux M£hul, Cherubini, Lesueur, 
portferent le developpement des oeuvres dramatiques k un degrd beaucoup 
plus dleve, il n'en est pas moins vrai que Gr&ry leur aplanit le chemin 
et prepara le public a 1'intelligence des pens&s profondes que ces 
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?uleurs (jey*ieot lui offrir. La voix du pcuple, loujours juste quand elle 
? a se prononcer sur les'ehoses qui s'identilicnt avec ses instincts, 
rendit un blatant hommage au merite de Gretry Ou sait que Voltaire 
envia presque cette popularity. Ce sentiment populaire eclata surtout 
lors desobsfcques de cet aimable compositeur : jamais line plus grande 
affluence ne s'&ait vue a une ceremonie funfcbre. Aussi cela amena-t-il 
le continuateur de I'historien Feller a ^crire dans son Oictionnaire 
biographique cette reflexion de mauvais gout : « On edt cm, dit-ii, k 
Taspect de ce deuil public, qu'on avait a deplorer la perte de quelque 
bienfaiteur de Tbumanite » Voilk pourtant ce que dictait le prejugd 
sur les cendres encore fumantes d'upe de nos plus belles gloires 
pusicales. i> 

Ri flexions d'un artiste musicien sur quelques compositeurs calibres (1); 

« Gluck, Gretry, sans ctre tout h fait contemporains d'age, le furent 
cependant de gloire Gluck faisait entendre en Allemagne, en Italie, son 
Hel&ne et Pdris, son Alceste, son Orphie, tandis que Gretry, par ses 
opdras de Zimire et Azor, du Huron, de Ciphale et Procris> prdparait 
les oreilles parisiennes h ne plus recevoir d&ormais depressions 
agrdables en rnusique, que par des chants suivis et rhytmes et a leur 
faire sentir et gouler le merite d'une declamation toujours vraie, sans 
cesser d'etre mdlodieuse ; h exiger du compositeur une couleur locale, 
etde le contraindre, par ce fait, a conserver Vuniti d'inUrit dans tout 
le cours de son oeuvre, ainsi qu'on en impose la Ijoi aux auteurs 0es 
paroles: Gretry remplit avec gloire cette honorable mission. Philosophe 
dans toutes ses conceptions, nul n'a mieux que lui point les moeurs, les 
caractferes ; chacun de ses onvrages a un cachet particulier et qui lui 
est propre. Toujours vrai, spirituel, il est, a son gre, tendre gai, 
comique, bouffon, noble, naif, touchant. Le chant tragique fut rarement 
traite par lui ; cependant nous avons des morceaux de sa composition 
trfes remarquables dans le genre pathetique : dans Raoul, dans le 
Sylvain, dans Zimire dans le Comte d' Albert, dans Ciphale dans 
Guillaume-Tell, on en rencontre d'un ordre superieur et de lexpression 
la plus touchante ; mais le comique fut particulierement son domaine ; 
en ce genre il n'eiit point de devanciers et n'a eu que des imitateurs. 

» Des critiques meticuleux ont fait grand bruit, des infractioqs aux 
rfegles de Tharmonie que Ton rencontre assez souveitf dans lea partitions 
de Greiry : d'abord nous leur dirons et prouverons, qu'on en trouve 
quelquetois aussi dune semblable nature dans Mozart, dans Haydn, 

(i) Article non sign£ extrait de la Belgique mustcale de 1'annee 1845, 
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etc., etc. Que le grand Molifere, que le bon La Fontaine, ont aussi 
quelquefois peche contre les regies de la syntaxe ; et que l'admirable, 
l'inimitablc Racine mfimc, adit : 

Je l'aimais inconstant, qu'eussc-je fait fiddle ! 

» Le soleil aussi a des taches, cependant il n'en est pas moins le 
premier des astres. Ah ! que les manes de ces hommes illustres se 
rassurent et dorment en paix dans le sein de leur gloire ! non, toutes 
ces incorvections, qu'une main indiscrete autant que profane pourrait 
d'un trait de plume faire disparaitre en moins d'un quart d'heure, 
n'ont pu et ne pourront jamais obscurcir l'eclat de leur brillante et juste 
renommee. Ainsi qu'eux Gr&ry est immortel : il fut crdateur : avant 
lui personne n'avait traite avec autant de superiority : la Comidie 
lyrique, et personne, depuis lui, ne l'a traitee avec une aussi grande 
verite scenique, sans jamais cesser d'etre melodieux : il porta cette 
qualile, si rare aujourd'hui, a un degre de perfection admirable. 

» Ses detracteurs pretendent que son orcbestre est trop simple, 
et souvent meme qu'il est pauvre ; nous nions formellement cette asser- 
tion. Gretry metlait dans son orchestre tout ce qu'il fallait pour soute- 
nir, pour faire valoir le chant, et rien de plus ; il &ait trop riche de 
melodie, trop vrai, trop expressif, pour avoir bcsoin d'aucun auxiliaire 
pour la faire triompher ; en elle, par elle, toujours il a tout dit et n'a 
plus rien h dire ; d'ailleurs, on ne surcharge de broderies que les 
etoffes mediocres ; on n'emploie le faux brillant de Feloquence que dans 
les discours qui manquent de logique ; et on n'enveloppe, on ne couvre 
une statue d'epaisses et riches draperies, que lorsque le nu en est 
ddfectueux. Et si parfois la nature dti sujet contraint Tartiste k employer 
ce moyen, Tart lui impose aussi la loi d'indiquer et de toujours faire 
sentir les formes en musique, elles sont et doivent toujours 6tre senties 
dans la partie chantante ; un orchestre qui les masque, les efface, 
malgre toutes les richesses scolastiques dont on croit le parer, est 
plutot une preuve d'obscurite dans les idees, qu'il n'est celle du gdnie. 

» Les accompagnements, chez nos grands maitres, sont toujours k la 
melodie ce que sont les gestes h la parole chez les grands orateurs ou 
les bons comddiens ; c'est a-dire que, toujours en harmonie et d'accord 
avec elle, il ne doivent que l'aider, la servir et non la maftriser. 

» La vraie science musicale n'est pas toute entifcre dans la multipli- 
cite des moyens scolastiques; elle est au contraire dans lasobri^de 
leur emploi, dans la sagacity de leur choix, dans la conduite, la con- 
texture, dans la liaison des periodes ; dans l'enchainement, le naturel 
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des modulations, dans la coincidence des phrases et l'afliniie des 
rhyhtmes ; quajites sans lesquelles une oeuvre musicale ne peut acquerir 
la premifcre de toutes, Vunite d'interet.Gvetvy la posseda a un degre emi- 
nent ; Z&mire, Richard, Sylvain, VAmantjaloux, le Tableau parlant, 
Midas, I' Ami de la maison, la Fausse Magie, les Evenemeiits, etc., etc., 
sont des chefs-d'oeuvre qui viennent a l'appui de notre assertion, et, sans 
vouloir passer pour devin, nous oserons cependant proph&iser que 
beaucoup d'entre eux charmeront encore les amateurs du beau, bien 
longtemps aprfcs que la pousstere des bibliothfcques aura ronge un grand 
nombre de productions musicales de nos modernes Amphions. » 

Les Musiciens Beiges, par Edouard Fetis : 

« L'apparition de Panurge dans rile des Lantemes a POpera fit encore 
bien plus de bruit et de scandale que celle de la Caravane. Passe encore 
pour la comedie lyrique ; mais le genre burlesque a TAcademie royale 
de musique ! C'&ait une hardiesse sans exemple. Cette fois encore le 
proverbe eut raison, et la fortune sourit aux audacieux. Morel, Tauteur 
du poeme, n'avait conserve du roman de Rabelais que Panurge el Tile 
des Lanternes; toute la fable dtait de son invention, et il n'y avait pas 
lieu de lui en faire compliment ; mais la musique etait vive et piquante, 
et la nouveaute des costumes, aussi bien que la richesse de la mise en 
scfene, attira tout Paris. Le poete ayant voulu suivre fidfclement, dans 
un divertissement du second acte, la description d'une ftte chinoise 
donnee par le pfere du Halde, avait fait placer au fond du theatre un 
dnorme tambour que frappaient, a coups redoubles, deux Chinois montes 
sur une estrade. 

» Gretry,qui aimait les innovations, eut Tidee de r^pdter l'ouverture a 
la fin de la piece, en en faisant Taccompagnement d'un pas de quatre que 
dansaient dans la perfection les sieurs Gardel et Vestris, les demoiselles 
Langlois et Saulnier. Le divertissement final etait ordinairement le 
signal du depart des spectateurs. Cette fois non-seulement on resta, mais 
encore on vint pour le pas de quatre, qui fut considere comme une des 
merveilles choregraphiques du si&cle. 

» La musique du Comte d' Albert est bien en rapport, pour le coloris, 
avec le drame auquel Sedaine avait donn£ l'intdrfit scenique qui distingue 
toutes ses productions. Gretry avait trouvl dans cet dcrivain son colla- 
borateur naturel, s'il est permis de s'ex primer ainsi. Tous deux 
Itaient artistes par instinct, tous deux tiraient bien plus leur inerite 
d'une organisation exceptionnelle, que de 1'etude et de la science. 
Sedaine commettait parfois, dans la conduite d une action, des inconse- 
quences qu'un auteur mediocre eut ^vitdes ; mais il trouvait des 
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situations, et c'est Ik surlout ce (ffl'il total au compositeur. Gr&ry aurafit 
eu des succfcs plus brillatorts encore que ceu* qui out manful sa carfi&e, 
s'il avail eu le bonheur d'etre seconde par un tel poete ; mais il fut f&tti 
sou vent de saaver de m&bafttes pieces par le charrae de sa mnsiqfeef. 
Que pouvait-il faire, par exemple, des M<fprise& par resserttblance cffl 
sieur Patrat ? I'fte agrtoble bagatelle, rien de pflns. 

» Le Prisoiinier anglais n'etit qu'ime seule f eprts£#Wf ion ; encore ne 
fut efle pas acbevde. Le parterre, enmiyd des platitudes de Ja pifcce, fit 
baisser le rideau sans votftoir attertdre le ddtfoimetft. La partitf6ti 0e 
Ore try fut impuissante k la sauver du hatifrdge. Les mertiolres da fetofft 
nous apprennent qu'il y eut, k cette occasion, m ttfifttilte dont les annafes 
de la Comddie-ItaHrenne n'offraient pas d'exemple. Un spectateur (fit, en 
voyant cette setae orageuse, que la tfaiioh prtftodah aux <tdts g^n&au*. 
Le Rival confideift, joul pen de temps aprfes, n'eut pad tout k fait te 
m<!me sort ; mais il n'ajortta rien k la gloire de Gr&ry. Amphitryon* 
grand opera compose snr rrn poeme de Sedalne, lui oflrait P&eeaston de 
prendre une revanche. II n'en proflta point, ainsi que ses amis Pes^e- 
raient. Chose sfngulrfcre de la part d'un musicien dont tous les efforts 
avaient tendu k perfeclionner la declamation, les rlcitatifs etarerit la 
partie faible de cet op^ra On applaudit seulement k deux ou trois airs 
et k quelques morceaux d'cnsemble dans lesqaels oti reffouvait ('esprit 
du compositeur. 

» Sedaine empfunta k un conte bien ccfflnu de Perrault le sujet de 
Raont Barbe-Meue. Avee son habilet£ ordinaire, il avait tourrorf les 
difficultes que presentait une telle donnee, et il en avait friit un drame 
iritdressam. La partition de Moul Barbe-bleut releva Grttry dans 
l'opinton de ceux qrtr crdyarent k mte decadence de son talent. 11 n'avait 
pas encore 6i6 aussi dramatique qu'H le fut dans de eertaines situations 
de cette pi&ce. Son rnstrurtteiitation fat plus travail lee et plus forte que 
prccedemment. On adnrira comment, dans le dernier trio, oil, tonftr- 
mement au eonte, Bar&e-bleae appelle Isaurfe pour liri foire partager le 
sort de ses autres femmes, il avait su imiter, par les mouvemertts de 
son orchestre, 1 le galop des chevaux et justju'aux tonrbilfons de poussifere. 

i kRaoul Barbe-bleue Socc<Ma Aspasie, opefa eft trois actes donn6 
k l'Academie rdyale de musique. G'ltait un tout autre genre. Maiheureu- 
sement, s'il faut eh crorre Grimm, et nous sonrmes Obliges de dots en 
rapporter au jngfcment des contempofains; attendu que la partition de 
cet ouvrage n'a pats et<* publiee, nr le potte ni le compositeur ne saisiren 
le caraclfcre que dfevait avoir Unfe pifecfe dahs Quelle il s'a§ issait de' 
mettrc sur la scttoe le plus beau sifede de Ja Grtce, est de fairfe parler te$ 
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personnages les plus celkbres de l'antiquite. Morel, Pauteur de la Cara- 
vane et de Panurge* Ichoua complement dans cette tache. Gretry, de 
son c6te, manqua de noblesse. II fit chanter, suivant le rep roc he qu'on 
lai en adressa, Alcibiade et Socrate comme s'ils eussent ete des habitants 
de Vile des Lanternes. Les airs de ballet furent cites pour leur piquante 
originality ; c'etait, h la verity une des parties essentielles de la pifcce. 
II serait imprudent d'affirmer que ce fut de la musique athenienne, de 
intone qu'on n'aurait pu dire que les pas regies par Gardel fussent de 
style grec ; mais il parait que, toute couleur locale k part, c'etait un 
charmant ensemble. Au lever du rideau, la scfene etait disposee de 
roanifere & donner une reproduction exacte et aniniee du magnifique 
tableau de Raphael connu sous le nom de Vticole d'Athdnes. Le fond de 
la decoration, I'arrangement des groupes, les costumes, etaient d'une 
scrupuleuse fideiite.De toute la pifece, c'est ce qui produisit le plus d'effet. 

» II n'est rien reste de Pierre le Grand, comedie en quatre actes d'un 
jeune auteur qui n'avait pas de reputation et dont le nom est demeure 
obscur. Gretry se faisait illusion, lorsqu'il pensait que le merite de sa 
musique pourrait faire rdussir des poemes depourvus d'intertH. La pifece 
etait alors comptee pour beaucoup dans un opera-comique ; la meilleure 
partition du monde n'aurait pas eu le pouvoir de rallier les suffrages du 
public & un mauvais drame. 

» On peut Oxer ici la fin de la pre mi fere et de la plus brillante partie 
de la carrifere de Gretry. Peu d'artistes etaient dans une position sem- 
blable h la sienne. II tenait sans contestation et sans partage le sceptre 
de 1'opera-comique ; ses ouvrages etaient ceux qu'on choisissait de 
preference pour les spectacles de la cour ; Louis XVI lui avait accorde 
une pension sur sa cassette et une autre sur la caisse de l'Opdra. Le 
prince evgque de Lifege lui avail donne le titre de conseiller intime ; la 
pfupart des Academies de musique de ('Europe s'etaient empresses de 
l'inscrire parmi leurs membres honoraires. II lui etait perm is moins 
qu'k personne d'accuser la fortune, quand des circonstances qu'il n'avait 
pas prevues vinrent le troubler dans la joui§sance des avantages que lui 
procurait une renommee si bien etablie. Nous ne parlerons ni de la perte 
de ses pensions, ni d'aucune des consequences immediatesdu mouvement 
revolutionnaire. Ainsi que tous les artistes, il souffrit du nouvel etat de 
choses ; mais les evenements politiques devaient l'atteindre plus peni- 
blement encore par des voies indirectes. 

» Profitant du moment oil toutes choses se renouvelaient en France, 
Hehul et Cherubini avaient introduit sur la scfene de l'Opera-Comique un 
nouveau genre de musique. Lear harmonie etait plus forte que celle de 
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Gretn >; leur instrumentation etait plus riche et plus puissante. L'en- 
semble de leurs compositions convenait mieux, enfin, a une nation chez 
laquelle se manitcstait un si grand besoin demotions. Le Tableau 
parlant, Zemire et Azov, Ricfiard Cveur-de-Lion, furent abandonn&s 
pour dcs operas (|ui avaient le merite d'une forme plus nouvelle. Gr&ry, 
chez qui l'amour-propre n'etait pas seulement un sentiment, mais une 
passion, souffrit cruel lement de cet oubli du public. Ne pouvanl pas se 
decider a ceder la place a ces adversaires, il entreprit de lutter avec eux, 
persuade qu'en dormant a sa musique les qualites qu'on applaudissait 
dans la leur, il rem port erait aisement, atlendu qu'on ne pouvait lui 
refuser la faculte d'inventer des melodies pleines de charme. Les operas 
qui appartiennent a cette periode de la carrifere de Gretry, et qui con- 
stituent ce qu'on peut appcler sa seconde maniere, sont : Guillaume 
Tell, Basile ou it Trompeur trompeur et demi, les Deux Convents, 
Joseph Bana, Callinus ou Amour et patrie, Lisbeth, le Barbier de 
village, Denys le Tyran maitre d'ecole h Corinthe, Anacrion chez 
Poly crate, le Casque et les Colombes, Delphis et Mopsa. Dans les operas 
qui viennent d'&re cites, Gretry essaya de lutter contre ses rivaux, non- 
seulement en adoptant leur style, mais encore en traitant des sujets 
patriotiques. II ne reussit qu'a dcmi ; aucune de ses nouvelles produc- 
tions n'eut le merite ni le succts de ses premiers ouvrages. Compositeur 
plein d'esprit et de sentiment delicat, il representait, en musique, la 
France du XVIII e sifecle. II lui fut impossible de se mettre au niveau 
des idees nouvelles. En voulant changer de style a un age oil, apres 
avoir beaucoup produit, un artiste s'est delinitivement formule, Gr&ry 
perdit loute sa liberte d'allure. Les partitions des operas qu'il a fait 
repr&enter de 1793 a 1803 offrent les traces des efforts sleriles 
qu'il a fails pour entrer dans un nouvel ordre d'id£es. 

» Gretry se croyait pour jamais oublie d'un public ingrat, quand la 
faveur de la foule lui revint d'une maniere bien inattendue, Elleviou, le 
celebre artiste du theatre Feydeau, &ait un com&lien excellent ; il disait 
la musique avec inliniment d'esprit, mais il ne la chantait pas. Les 
operas de la nouvelle ecole ne lui convenient point, parce qu'ils de- 
mandaient plus de voix qu'il n'en avail II reprit le repertoire d^laisse 
de Gretry, et procura aux ouvrages du maitre liegeois une vogue au 
moins egale a celle qu'ils avaient eue dans 1'origine. Grace & ce ret our 
de l'opinion, Gr&ry rdpara les breches de sa fortune. Napoleon se 
chargea d'adoucir les derniers regrets qu'avait pu lui laisser 1'ancien 
etat de choses, en lui accordant une pension double de celle qu'il avait 
tenue de la muni licence de Louis XVI, etenle faisant chevalier de la 
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Legion d'honneur, lors de la creation de cet ordre. Quand on fonda 
rinstitut, il devait 6tre et fut, en effet, un des trois compositeurs designs 
pour la section de musique de la classe des beaux-arts. II fut aussi 
nomme inspecteur de l'enseignement au Conservatoire de musique, mais 
ne se souciant plus de ionctions actives, il donna sa demission aprfes 
quelques mois d'exercice. 

» L'heure de la retraite avait sonnd pour Gr&ry. II fit l'acquisition de 
TErmitage de J. J. Rousseau h Montmorency et s'y &ablit avec l'intention 
d'y passer le reste de ses jours. » 

En resume, le lecteur jugera combien Gretry a su captiver le public 
d'une grande partie de 1'Europe, par son imagination vive et sage, par 
un gout exquis, par une justesse de perception, par une sensibility vraie 
de Fame, par une musique de caractfere tantdt comique, tant6t noble 
et path&ique. 

Parmi les admirateurs de son talent, nous nous imposons le devoir 
de mentionner Amar, critique attach^ au Moniteur ofliciel de France; 
La Harpe, dcrivain distingue, membre de l'Acad&nie de France; 
J. L. Geofroy, chroniqueur da" Journal de r Empire, homme de lettres; 
J. B. Suard, litterateur et membre de l'Acadlmie de France; J. F. Mar- 
montel, litterateur, librettiste et membre de PAcaddmie Francaise; 
F. A. Gevaert, directeur du Conservatoire de Bruxelles, qui s'est chargl 
de la revision de plusieurs partitions de Gretry et Leonard Terry, ancien 
professeur de chant au Conservatoire de Lifege. 
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Errata fix additions. 



' Page 5. — II est dit que Francois Gr^try, pare da compositeur, naquifr 
vraisemblablement A Bo Hand. 

Des renseignements, regus pendant la publication de cet ouvrage 
constaterit que ce musician est he* & Blegne", hameau de Trembleur 
(Ltege), en 1714. Voici son acte de baptSme : 

«* Le3l mars 1714 fut baptist Francois-Paschal, fits de Jean-Noil 
Qrttry et Dieudonnte Campinado, son tpouse. Parain Lambert Trois- 
fontaines et Jeanne Befavre. » 

Ce baptSme eut liea & Mortier (Ltege), comme Blegne* n'e'tart alors 
que chapejle et ressortait de l'^glise paroissiale de Mortier. 

Jean-NoSl GreHry a eu cinq enfants n& & Blegne en 1712, 1714, 
1715, 1719 et 1723. 

Tous ces actei se trouvent & Mortier. 

II poss&lait une maison avec jardin potager & BIegne\ contenant hurt 
verges. Dans l'ancien cadastre se trouve un rapport fait par devant ltf 
cour et justice du ban de Trembleur des biens et heritages, r4sortant 
de la dite juridiction commenc^e au printempsl716etanne'es suivantes, 
pour faire l'estimation des dits biens avec deux £chev?ns, le greffier- 
Boufgmestre et trois estimateurs jur^s. 

Les parents de F. P. Gretry appartenaient & la classe ouvridre. 

Page 5, 3 m6 ligne. In* bonne Jotoe. Un petit orchestre, et d'apres le 
dictionnaire wallon de Lobet, une compagnie de musiciens. 
t/ Page 63, 3 m6 ligne. Extrait du Journal des Beaux- Arts de 1774. 
*' » 82, 18 m6 n Lisez Meunier. 
y » 83, Note. ■» Mad. Lebrun. 

• n 88, 27 me » » Grttry en famiUe. 

* » 109, 22 me n n Wahraft. 

* » 240, 37 m6 » n Propizio. 

V » 245, 4 m6 » » Convaincu de Vint&rH que vous portez. 

> » 258. Note. — II parait que la femme de Gretry, compositeur, par 
suite de maladie et de re vers, avait un caractere si capricieux, que sa 
niece Jenny ne pouvait sympathiser avec elle. 

Page 375, 29 me ligne. — Mozart se trouvait & Paris en 1778, et 
n avait alors compose" aucune grande oeuvre dramatique. 

En cette meme annee la Com^die-Italienne donna plusieurs operas 
de Gr&ry, et Mozart eut done occasion de les entendre. 

S'il n'assista pas aux representations, au moins il peut avoir connu 
les partitions. Ses relations artistiques lui donnaient acces aux deux 
theatres lyriques. 

On sait que Mozart etudiait les partitions franchises mdme avec 
une certaine predilection. 

Dans les Noces de Figaro, le magniflque finale a beaucoup d'analogie 
avec celui de FAmantjaloux. 

Mozart, il n'y a pas de doute, a copid Gretry. (Voir pour plus amples 
details l'int4ressant volume de M. Victor Wilder sur Mozart.) 
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